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ESSE  IGNE  U  R  S , 

A  ne  vous  envifager  que  par  rapport  à  l  'a  gran¬ 
de  &  belle  Province ,  qui  fe  trouve  toute  entiers 

a  tij 


A  NOSSEIGNEURS 

DES  TROIS  ÉTATS 

DE  LA  PROVINCE 
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reunie  en  Vous ,  on  ne  laiferoit  pas  d'entrer  d'a- 

bord  dans  de  hauts  fentimens  d'ejlime  &  de  ‘véné¬ 
ration  pour  Vous  tous  en  general ,  &  pour  cha¬ 
cun  de  Vous  en  particulier .  Car  pour  ne  pas  rappel - 
1er  ici  en  faveur  du  Languedoc  l'ancienne  Rome,  qui 
regarda  toujours  cette  Province  comme  la  plus  belle 
la  plus  precieuje  pnrtinn  ApJp <•  Conquêtes  d/tns  les 

Gaules  ,  je  dirai  feulement  que  jMarius  Çtf  fa  puif 

•  -* 

fante  Nation  ,  après  l'avoir  regardée  comme  un  fé¬ 
cond  fiége  de  leur  Empire ,  lui  laiferent  leur  nom 
comme  pour  gage  de  leur  efiime  :  le  Grand  Clovis 
ne  pouvant  en  faire  une  nouvelle  matière  de  fs 
Conquêtes ,  ne  ce  fa  jamais  d'en  faire  le  plus  grand 
objet  de  fon  ambition ,  qu'il  lai  fa  comme  un  héri¬ 
tage  a  toute  fa  Royale  poferité. 

La  feule  pofefon  du  Languedoc  auroit  fait  de 
fes  anciens  Maîtres  les  Comtes  de  Eouloufe  autant 
de  Rois  ,  s'il  ne  falloit  que  la  Puifance  pour  être 
Roi  :  cependant  ce  n'efl  aujourd'hui  qu'une  por¬ 
tion  d'un  Royaume  ,  j'en  conviens  5  mais  de  quel 
Royaume  ?  du  premier  du  monde  5  ce  nef  qu'une 
* Province  ,  il  ef  vrai  5  mais  quelle  Province  ^ 


/ 
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*Vne  Province  qui  vaut  elle  feule  tout  un  Etat  : 
on  ne  dit  rien  de  trop  5  puifqu’on  ne  dit  que  ce  que 
Von  voit ,  quand  on  met  en  fait  qu’on  peut  mar - 
quer  meme  dans  l’Europe  divers  Etats  fouve - 
vains ,  où  la,  recherche  la  plut  curieufe  ne  fçauroit 
découvrir  rien  d’égal  à  ce  que  l’on  voit  dam  le 
feul  Languedoc  :  y  trouver  oit-on  une  fi  vafle  et  en* 
dué  y  un  Ciel  fi  fereiny  un  Peuple  fi  nombreux  & 
fi  propre  à  réüjfir  d  tout  y  les  deux  Mers  réunies 
dans  un  feul  Canal ,  qui femhle furpajfer  toute  l’in * 
dujlrie  humaine ,  tant  de  riche  fies  y  un  aujfi  grand 
ajfemblage  de  bonnes  Villes  ,  tant  de  Cours  de  Juf 
tice  y  tant  d’Arts  Çf  de  Sciences ,  un  Clergé fi  émU 
nent  par  fa  pieté  fa  dourine ,  une  Noble  fie  fi 
illuflre  par  fon  ancienneté }  par  fies  dignités  &  fis 
ferviceSy  un  Tiers-Etat  fi  appliqué  à  faire  regner 
V  or  dre  &  la  police  dans  les  Villes  ? 

Telle  eji  y  MESSEIGNEURS,  cette  cele - 
hre  Province ,  dont  vpUs  êtes  le  précis ,  l’élite ,  0* 
comme  la  feur  5  vous  êtes  la  tête  de  ce  grand  & 
noble  Corps  ,  puifque  tout  fon  Confeil  refide  en 
Vous  5  vous  en  êtes  Vame  &  l’efprit ,  puifque  vous 
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lui  communiquez*  le  mouvement ,  Cf  que  vous  re~ 
glez,  [es  démarches  5  vous  êtes  les  Peres  Çf  les  Tu¬ 
teurs  de  cette  grande  Famille  ,  puifqu’il  ejl  de  vo- 
tre  minijlere  delà  protéger  0  £5*  de  l  entretenir  dans 
fa  force  &  dans  fa  fplendeur  5  vous  êtes  les  Pilo¬ 
tes  de  ce  Vaijfeau  du  premier  rang ,  puifque  cefi  a 
vous  qu’on  en  a  confe  la  conduite  :  or  il  ejl  cte 
l’ordre  de  reverer  les  Perfonnes  à  proportion  de  la 
place  qu’elles  occupent ,  &  d’en  juger  par  l  éléva¬ 
tion  des  fonctions  qu’elles  exercent  aux  jeux  du  Pu ~ 

hlïc 

Mais  loin  d’ici  les  préfomptions  5  je  les  laife  a 
ces  Nations  éloignées ,  qui  ne  vous  connoijfent.  que 
parle  glorieux  rang  que  vous  tenez»  dans  la  Pro¬ 
vince.  Pour  moi ,  qui  ai  l’honneur  de  vous  ap¬ 
procher  r  il  me  Juffit  d’ouvrir  les  yeux  pour  voir 
auffi-tot  &  admirer  en  même-temps  ,  avec  toutcla 
Province ,  votre  capacité  pour  les  affaires  >  votre 
ardeur  pour  le  bien  commun ,  votre  &ele  &  votre 
fidélité  pour  le  Prince  ?  votre  parfaite  intégrité , 
votre  fdgeffe  confommée  ,  &  tant  d’autres  éminen¬ 
tes  qualités  ,  d’ou  refaite  votre  riïerite  5  on  en  juge 
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/é*  œuvres  ,  £5*  ;z<r  trompe  joint. 

Car  s'agit 41  de  fout enir  l’Etat  dans  une  longue 
fuite  de  temps  dijjicilesy  vous  lui  faites  trouver  dans 
k  Languedoc  une  re four  ce  toujours  prête  ,  toujours 
prompte  ,  Gf  toujours  abondante  y  c’eft-là  le  fruit  de 
votre  sele  ?  Mais  un  chef-d’œuvre  de  politique  de 
la  Province  ,  c’ejl  qu’elle  femble  s’épuifer  chaque 
année  pour  contribuer  plus  que  nulle  autre  >  &  pour 
cela  elle  ne  laijfe  pas  d’être  toujours  la  plus  heu « 
reufe  du  Royaume  y  le  Roi  en  ejl  content  y  le  Peu¬ 
ple  a  fujet  de  l’être  y  ce  n’efl  pas  que  les  fonds  qui 
font  entre  vos  mains  foient  inépuifables  y  mais  c’ejl 
qu  à  force  de  travail  &  d’habileté  vous  aves  feu 
trouver  un  fecret  d’œconomie  y  dont  on  ne  voit 
point  ailleurs  d’exemple  y  mais  que  ne  vous  en  cou - 
fe-t-il pas  de  veilles  &  de  fatigues  ? 

Le  détail  de  vos  foins  a  cet  égard  ejl  prefque  in - 
fni  y  mais  il  femble  qu’il  le  devient  tout -à  fait , 

y 

dre  la  Province  JloriJfante  de  plus  en  plus  par  le 
maintien ,  l’augmentation ,  &  la  nouvelle  inven¬ 
tion  des  commodités  publiques  y  Çf  cela,  malgré  les 


ajoute  votre  application  afjidué  aren~ 
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difficultés  les  plus  capables  de  rebuter.  Témoins  les 
chemins  publics ,  foit  ceux  que  vous  entretenez^  en 
bon  état  ,foit  ceux  que  vous  projettes  tout  de  nou¬ 
veau  -J' ac croisement  (S  la  perfection  des  Manu¬ 
factures  5  /’  étendue  &  la  facilité  des  Commerces  do» 
meftiques  &  étrangers  b  les  terres  ouvertes  en  tant 
de  lieux  dijferens  par  des  Canaux  qui  en  font  l  or¬ 
nement  &  l’utilité  5  un  Port  de  mer  formé  en  dépit 
delà  nature ,  mis  toutefois  en  état  de  reffer  a  la 
fureur  des  fots  ,  &  aux  infultes  des  ennemis  5  t ous 
ces  heureux  fruits  de  votre  geflion  &  tant  d  au¬ 
tres  pareils  feront  fans  doute  autant  de  monumens 
éternels  de  ce  que  vous  pouvez, ,  fçavez^  &  vou¬ 
lez  bien  faire  de  grand  pour  la  félicité  de  cette 

^Province. 

Encore  feroit-ce  vous  connoltre  bien  peu, 
MESSEIGNEURS,  de  s'imaginer  que  l’ejZ 
fentiel  interet  des  Peuples  epuifè  votre  att ention 
jufqu'a  ne  vous  en  laijjer  point  pour  les  Lettres 
&  pour  les  beaux  oÂrts  ?  On  voit  regner  autant 
que  jamais  parmi  vous  ,  un  efprit  favorable  aux 
Gens  de  Lettres ,  que  vous  ave&herité  de  vos  il « 
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lufires  Prédecejfeurs  $  mais  fans  remonter  jufqu’à 
eux  ,  ne  voit -on  pas  que  s'il  fe  forme  une  nouvel¬ 
le  Académie  des  Sciences  dans  la  ville  de  'Mont¬ 
pellier  ,  vous  la  recevez*  des  fa  naijfance  comme 
dans  votre  fein  ,  en  lui  permettant  de  s'afembler 
dans  le  meme  lieu ,  ou  vous  tenez*  vos  Séances  > 
Mais  ce  n’efi  pas  encore  ajfez*>  ce  grand  (Arche¬ 
vêque  qui  préfde  dans  vos  oAJfemblées  ,  a  bien 
voulu  defcendre  de  fa  place  pour  prendre  rang  par ~ 
mi  les  membres  de  cette  Académie  ,  afin  d’honorer 
les  Sciences  ,  dont  il  efi  lui-méme  fi  rempli  ,  & 
leur  accorder  fa  protection.  Cet  accueil  fi  favo~ 
rable  que  vous  ave?j  fait  depuis  peu  aux  Lettres 
dans  la  ville  de  Montpellier  ,  me  fait  efierer  , 
M  ESSEIGNEURS,  que  Vous  voudrez*  bien 
agréer  que  cet  Ouvrage  paroijfe  dans  le  Public  fous 
l'ombre  de  votre  grand  Nom  ,  &  qu’il  publie  par 
tout  vos  hontes  pour  celui  qui  oje  vous  le  prefen - 
ter  5  c  efi  l’afiurance  la  plus  certaine  que  je  puijfe 
avoir ,  qu’il  fera  reçu  favorablement  chez*  les  S  fa- 
vans  r  fi  vous  daignez ^  l’approuver  ,  l'honorer 
de  votre  puijfante  protection  :  trop  heureux  fi  mon 

“J 
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Livre  porte  en  di  fer  entes  Contrées  ,  pouvait  fer- 
’vir  a  rendre  plus  univerfelle  &  plus  éclatante 
la  gloire  de  l'augujle  Corps ,  dont  vous  êtes  les  dig¬ 
nes  membres.  f  ai  l'honneur  d'ètre  avec  les  fen- 
fimens  du  plus  profond  refpeff  ,  &  du  plus  par¬ 
fait  dévouement , 

\  ,  .  *  • 

»  *  i 

» 

f  f .  «  •  -  *  ’ 

MESSÈIGNEURS, 


Yotrc  très -humble  &  très- 
obéïfTant  ferviteur , 

y  I  EU  S  S  E  N  S; 
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PREFACE 

E  me  flate  qu’on  me  pardonnera  ,  fi  ,  avant 
que  de  donner  une  idée  des  deux  Traitez, 
qui  font  le  corps  de  cet  Ouvrage  ,  je  tache 
par  l’interet  que  je  prends  à  la  gloire  de  ma 
Profefïïon,&  au  bien  du  genre  humain  ,  d’a¬ 
nimer  les  jeunes  Médecins  à  travailler  d’une  maniéré  non- 
feulement  glorieufe  au  Seigneur  &  à  eux  ,  mais  encore 
utile  au  Public.  Et  fi  je  veux  les  y  exciter ,  ce  n’eft  que  par 
une  ferme  efperance  ,  que  ceux  que  le  Ciel  aura  partagez, 
d’un  genie  éclairé  &  heureux  ,  pourront  encore  décou¬ 
vrir  beaucoup  de  chofes  dans  le  Corps  humain  ,  qui  ont 
échappé  à  mes  doigts  &  à  mes  yeux  ;  car  je  n’ofefois  me 
flater  qu’il  n’y  ait  eu  rien  de  caché  pour  moi  ,  fur  tout 
quand  je  fais  attention  à  ce  que  dit  Annæus  Seneque  y 
le  plus  fage  des  Romains,  en  parlant  de  l’état  des  Scien¬ 
ces  &  des  Arts  :  Multum  egerunt ,  dit-il.,  qui  ante  nos  fue~ 
runt’i  fed  non  fer  egerunt  ;  multum  etiam  adbuc  rejlat  operts  , 
multumque  reflabit ,  nec  ulli  nato  pofl  mille  Jœcula  prœcludetur 
occa/îo  aliquid  aâjiciendi.  Comme  l’exemple  eft  un  des  plus 
puiffans  motifs  qui  anime  les  hommes  ,  je  crois  ne  pou¬ 
voir  mieux  réüflir  dans  mon  delfein ,  qu’en  expotant  ici 
ûncérement  aux  jeunes  Médecins  les  differentes  raifons  qui 
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m’ont  obligé  de  ne  rien  oublier  jufqu’à  prefent  pour  me 
perfectionner  dans  ma  Profeilion  ,  &  en  leur  faifanc  un 
dénombrement  de  mes  Ouvragés  déjà  imprime?  ,  &  de 
ceux  que  j’ai  fous  la  preflc  ,  ou  qui  font  prêts  à  y  être 
mis. 

Tous  les  Médecins  ayant  en  vue  la  confection  de  la 
fanté  des  hommes  ,  &  la  guerifon  des  maux  aufquels 
ils  font  fujets  ;  il  n’en  efl:  aucun  qui  connoiflant  les 
loix  du  Chriftianifme  ,  &  l’engagement  où  il  fe  trouve 
de  les  obferver  exa&ement,  ne  doive  être  très-convaincu, 
qu’il  rifque  fon  falut  &  fa  réputation  toutes  les  fois  qu’il 
ne  travaille  pas  autant  que  fes  forces  peuvent  le  lui  per¬ 
mettre  3  à  fe  mettre  en  état  de  remplir  dignement  tous  les 
devoirs  de  fa  Profeffion  ;  de  forte  que  tout  Médecin  vé¬ 
ritablement  Chrétien  &  honnête-homme ,  doit  s’occuper 
continuellement  à  la  recherche  des  véritables  principes , 
fur  lefquels  roule  toute  la  Medecine  ,  &  à  fe  donner,  au¬ 
tant  que  fon  genie  le  permettes  lumières  dont  il  peut 
avoir  befoin ,  pour  en  faire  une  application  jufte  toutes 
les  fois  que  l’occafion  de  les  mettre  en  ufage  fe  prçfente  , 
afin  de  ne  pas  ôter  la  vie  par  ignorance  aux  malades,  qui 
par  la  confiance  qu’ils  ont  en  fa  capacité,  fans  la  con- 
noître,  s’abandonnent  à  fes  foins. 

Ce  font  là  les  premiers  &  les  véritables  motifs  qui  m’ô- 
bligerent  de  commencer  l’étude  de  la  Medecine  par  une 
recherche  exaéfce  de  tout  ce  que  l’Anatomie  a  de  plus  ca¬ 
ché  &  de  plus  difficile  à  découvrir  ;  ayant  toujours  été 
pleinement  convaincu  que  la  Medecine  ne  fçauroit  avoir 
de  fondemens  certains  que  ceux  qui  font  tirez  de  la  vé¬ 
ritable  ftruéture  ,  &  des  ufages  naturels  des  parties  du 
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Corps  humain.  En  effet  ,  j’entrepris  en  l’année  167  r. 
non-feulement  de  perfectionner ,  autant  que  je  le  pourrois , 
le  beau  Traité  du  Cerveau  &  de  la  Moelle  de  l’épine  du 
célébré  illis,  niais  encore  de  décrire  exactement  tous 
les  nerfs  des  membres ,  dont  il  n’ofa  entreprendre  la  def- 
cription  ,  difant  que  c’étoit  un  ouvrage  d’un  travail  infi¬ 
niment  grand  &  infiniment  ennuyeux  ,  comme  il  paroît 
par  les  paroles  fuivantes  ,  tirées  du  Chapitre  vingt-neu¬ 
vième  de  fon  Anatomie  du  Cerveau  :  Defcriptionem ,  dit- 
il,  nervorum  art  mm  non  àggredimur  ,  quoniam  efl  opus  fum~ 
mi  laboris  e>  immenfi  tœdii.  J’entrepris  même  de  décrire 
les  nerfs  de  la  peau ,  quoique  M.  Diemerbroeck  en  eût  re¬ 
gardé  la  defeription  comme  impolfible.  Nerrorutn^  dit- 
il  5  au  commencement  du  feptiéme  Chapitre  du  huitième 
Livre  de  fon  Anatomie  ,  Ner^vorum  cutaneorum  def- 
criptionem  non  aggredtmur  ,  quoniam  illam  impojfîbilem  ejfe'ar- 
bitramur.  Afin  de  pouvoir  venir  à  bout  d’un  fi  grand  def- 
fein  ,  s’il  étoit  poffible  ,  j’ouvris  environ  cinq  cens  cada¬ 
vres  humains  pendant  les  dix  premières  années  de  ma 
fonction  de  Médecin  de  l’Hôpital  faint  Eloy  de  Mont¬ 
pellier,  pour  tâcher  de  découvrir  les  caufes  des  maladies 
internes  ,  en  recherchant  &  examinant  avec  attention  les 
vices  des  vifeeres  :  je  me  fervois  enfuite  des  mêmes  ca¬ 
davres  ,  non-feulement  pour  découvrir  le  tilfu  naturel  du 
cerveau  de  la  moelle  de  l’épine  ,  mais  encore  pour  fui- 
vre  les  nerfs  depuis  leurs  origines  jufqu’à  leursjnfertions. 
En  fuivant  les  nerfs  auditifs  je  recherchai  tiès-exaCfemene 
la  ftruCture  ,  tant  extérieure ,  qu’interieure  de  l’Oreille  \  de 
forte  que  dans  i’efpace  de  dix  ans  je  fis  un  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  Anatomiques ,  que  j’augmentai  beau- 
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coup  dans  la  fuite*;  je  compofai  ma  Neyrologie  &  mon 
Traité  de  l’organe  de  l’Oüie. 

Peu  de  temps  après  que  ma  defcription  du  cerveau  , 
de  la  .moelle  de  l’épine  &  des  nerfs  eut  été  imprimée  , 
j’en  envoyai  un  exemplaire  à  Meffieurs  de  la  célébré  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres,  qui  après  l’avoir  examiné,  me 
firent  l’honneur  de  m’aggreger  à  leur  illuftre  Corps;  j’en 
envoyai  encore  un  exemplaire  à  M.  Fagon  ,  très -digne 
premier  Médecin  du  Roi,  &  un  autre  à  M.  Lower  ;  ces 
deux  grands  hommes  acceptèrent  mon  prefent  ,  dont  ils 
me  parurent  très  -  contens  par  les  Lettres  de  remercîment, 
polies  &  fçavant«s  ,  qu’ils  eurent  la  bonté  de  m’écrire. 
Ces  petits  fuccès  me  fournirent  de  nouvelles  raifons  pour 
continuer  mes  travaux.  Je  compofai  donc  un  Traité  des 
principes  éloignez  &  prochains  du  mixte ,  où  je  fis  l’ap¬ 
plication  de  ceux  de  la  Chymie  au  Corps  humain  ,  après 
en  avoir  expliqué  la  nature  ,  les  différences ,  &  les  pro- 
prietez  ;  j’ajoûtai  meme  à  ce  Traité  celui  de  la  nature  , 
des  différences,  des  caufes  &  des  conditions  de  la  fermen¬ 
tation  :  d’abord  que  ce  fécond  Ouvrage  eut  vu  le  jour  , 
j’en  fis  prefenter  un  exemplaire  à  M.  Fagon  ,  qui  me  pa¬ 
rut  l’avoir  trouvé  de  fon  goût,  par  la  réponfe  dont  il  lui 
plût  honorer  une  de  mes  Lettres ,  par  laquelle  je  le  priois 
d’aggréer  la  Dédicace  d’un  Traité  de  la  Verole  ,  auquel 
il  trouva  bon  que  je  fubftituaffe  dans  la  fuite  mon  Nou¬ 
veau  Syftêjne  des  Vailfeaux  du  Corps  humain. 

Ayant  été  appellé  à  Paris  au  mois  de  Juillet  de  l’année 
1688.  pour  feu  M.  le  Marquis  de  \\/ardes  ,  le  Roi  par  la 
grande  attention  qu’il  a  toujours  eue  à  fourni^  à  fes  Su¬ 
jets  tous  les  moyens  neceffaires  pour  porter  toute  forte 
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d’Arts  jufqu’au  dernier  degré  de  perfection  ,  afin  de  ren¬ 
dre  la  France  le  plus  Ronflant  &  le  plus  heureux  de  tous 
les  Royaumes  du  monde ,  voulut  bien  me  faire  la  grâce 
de  m’accorder  une  penfion  annuelle  de  mille  livres,  avec 
brevet.  Sa  Majefté  m’ordonna  ,  lorfque  j’eus  l’honneur 
de  la  remercier  de  cette  grande  grâce ,  de  continuer  de 
travailler,  autant  que  je  le  pourrois,  à  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  le  Corps  humain  ;eet  ordre  d’un  fi  grand 
Monarque,  joint  aux  fentimens  de  ma  jufte  reconnoiflan- 
ce,  fut  le  puiflant  motif  du  projet  difficile  à  executer  , 
que  je  fis  alors  de  travailler  de  toute  ma  force  à  établir 
de  principes  de  Medecine  clairs  &  certains  ,  afin  qu’elle 
n’eût  plus  le  malheur  d’être  regardée  comme  un  Art  pu¬ 
rement  conjectural ,  &  qu’on  pût  l’exercer  à  l’avenir  avec 
plus  de  fureté  que  par  le  pafle.  Pour  cet  effet  je  m’occu¬ 
pai  long-temps  à  découvrir  les  origines ,  les  progrès  & 
les  infertions  de  tous  les  différens  conduits  du  Corps  ;  & 
je  compofai  enfuite  mon  Nouveau  Syftême  des  Vaifleaux* 
imprimé  à  Amfterdam  en  l’année  1705. 

Cet  Ouvrage  étant  '  fini ,  je1  travaillai  pendant  trois 
ans,  comme  l’ordre  naturel  fembloit  le  demander,  à  fai¬ 
re  de  frequentes  Analyfes  du  fang  ,  ^qui  me  donnèrent 
lieu  d’en  tirer  un  efprit  acide.  Après  avoir  employé 
tous  les  foins  poflibles  à  reconnoître  la  nature  des  diffe¬ 
rentes  fubftances ,  dont  la  ma  (Te  du  fang  eft  compofée 
&  les  proprîetez  particulières  de  chacune  ,  je  m’attachai  à 
la  compofition  de  mon  Nouveau  Syftême  des  Liqueurs 
du  Corps  humain  ;  &  parce  qu’après  l’avoir  fini  ,  je  re¬ 
connus  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit,  de  découvrir  &  d’ex¬ 
pliquer  nettement  le  premier  principe  mouvant  naturel  de 
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tes  Liqueurs  5  fans  avoir  plûtôt  donné  une  idée  claire  de 
la  véritable  ftru&ure  du  Cœur  ;  je  m’occupai  pendant 
longtemps  à  de  frequentes  difieéiions  de  ce  vifeere  ,  pour 
tâcher  d’en  découvrir  le  tiffu  ;  enfuite  j’en  fis  unedeferip- 
tiori  ,  à  laquelle  j’ajoûtai  une  explication  phyfique-mé- 
c-anique  des  caufes  de  {on  mouvement  naturel. 

Après  avoir  fini  les  trois  Ouvrages  dont  je  viens  de 
parler,  je  formai  le  deflein  de  démontrer  toutes  ,  ou  du 
moins  la  plupart  des  propofitions  que  j'y  avois  mis  en 
avant ,  afin  que  la  netteté  &  la  certitude  des  principes  que 
j’en  tirerois,  fulfent  hors  de  tout  doute  :  je  crois  avoir  exé¬ 
cuté  allez  heureufernent  ce.deffein  ,  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’experiences  que  j’ai  faites  avec  le  mercure  crû ,  bien 
dégrailfé,  &  fur  tout  par  celles  qui  font  contenues  dans 
cet  Ouvrage,  divifé  en  trois  Seétions  ,  qui  a  pour  titre  : 
Expériences  &  réflexions  de  T^aymond  Vieujflens  ,  C  eft 
dans  ce  quatrième  Ouvrage  que  j’ai  inféré  mon  Hiftoire 
des  Maladies ,  expliquées  par  des  raifonnemens  phyliques- 
mécaniques  ,  toujours  foûtenus  par  des  obfervations  faites 
par  moi-même  fur  des  cadavres  humains,  &  fuivies  des 
remedes  qui  m’ont  paru  les  plus  propres  pour  les  combat¬ 
tre.  Je  dirai  ici  en  pa  fiant ,  que  M.  Manget  m’ayant  écrit 
une  Lettre  le  21.  du  mois  d’O&obre  de  l’année  1712,  & 
une  autre  du  20.  Janvier  de  l’année  fui  vante  ,  pour  m’y 
propofer  plufieurs  quefiions  très-difficiles  à  réfoudre  5  je 
me  fuis  donné  l’honneur  de  lui  faire  une  répbnfe  d’un  vo¬ 
lume  aflez  gros ,  que  je  ferai  imprimer  inceflamment  par 
l’impatience  où  je  fuis  de  lui  donner  une  marque  publi¬ 
que  de  la  véritable  eftime  que  fon  rare  mérité  m’a  infpi- 
ré  pour  fa  perfonne*. 


PREFACE. 

Tout  le  monde  conviendra  fans  doute  avec  moi  3  qu’on 
ne  fçauroit  être  un  grand  Médecin  fans  connoître  à  fond  , 
non-feulement  la  nature  ,  les  différences  &  les  proprietez 
de  toutes  les  Liqueurs  du  Corps  ,  mais  encore  leur  pre¬ 
mier  principe  mouvant  5  je  veux  dire  le  Coeur,  qui,  fui- 
vant  le  fentiment  de  tous  les  Anatomiftes  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  eft  le  premier  vivant  &  le  dernier  mourant  des 
vifceres  :  for  eji  primum  rvivens  ,  O*  ultimum  tnorkns .  En 
effet  perfonne  ne  peut  nier  ,  à  mon  avis ,  que  ce  vifce- 
re  ne  foit  le  véritable  principe  mouvant  du  fang  ,  &con- 
fequemment  des  autres  fucs  liquides  du  Corps,  par  les  fer¬ 
mentations  qu’ils  fouffrent  dans  fes  cavitez  ,  &  fîngulie- 
rement  par  l’impulfion  qu’il  leur  communique  ,  toutes  les 
fois  qu’il  fe  contracte  ;  de  forte  que  donnant  occafîon  aux 
arteres  de  fe  dilater  par  le  fang  qu’il  pouffe  dans  leurs 
cavitez ,  &  de  fe  contracter  enfuite  par  leur  propre  force 
élaftique ,  fon  mouvement  doit  être  regardé  fans  aucune 
difficulté  comme  la  véritable  réglé  du  pouls ,  &  le  pouls 
doit  être  envifagé  à  fon  tour  comme  la  réglé  la  plus  fû- 
re  de  la  force  ou  de  la  foibleffe  >  de  l’égalité  ou  de  l’iné¬ 
galité  de  fes  contractions  &  de  fes  dilatations.  Ainfî  tout 
Médecin  doit  connoître  parfaitement  la  ftruCture  &  les 
caufes  du  mouvement  naturel  du  Cœur,  pour  éviter  de  fe 
tromper  dans  l’exercice  de  fa  Profeffion.-  Car  il  n’eft  que 
trop  vrai ,  que  parmi  le  grand  nombre  des  Médecins  il  s’en 
eft  trouvé  plufieurs  (  Dieu  veuille  qu’il  11e  s’en  trouve  plus 
à  l’avenir)  qui  faute  de  cette  connoiffance,  ont  ordonné  à 
certains  de  leurs  Malades  la  faignée  dans  l’état  d’une  fi 
grande  foibleffe ,  qu’ils  ont  eu  la  honte  de  les  voir  mou¬ 
rir  fous  la  lancéte  \  &  à  d’autres  la  purgation  ,  qui  pour 
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avoir  été  donnée  mal  à  propos ,  leur  a  ravi  la  vie  dans  le 
temps  même  de  fon  operation. 

Temporibus  Medicina  valet  ,  data  tempore  profunt  , 

Et  data  non  apto  tempore  ,  vina  nocent . 

v  v  •  •  i  « 

,  Ce  font  ces  veritez  connues  prefque  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  qui  ont  été  en  partie  les  motifs  des  foins  extraordinai¬ 
res  que  j’ai  pris  pour  tâcher  de  reconnoître  le  tiflu  du 
Coeur ,  &  les  caufes  de  fon  mouvement  naturel  :  je  fuis 
même  d’autant  plus  aife  de  m’être  donné  ces  foins ,  que 
tout  le  monde  conviendra  fans  doute  avec  i’illuftre  M.  An- 
dry  ,  très-digne  Profelfeur  Royal  de  Medecine  à  Paris  ,  8c 
très-habile  Cenfeur  Royal  des  Livres  de  Phyfique  &  de 
Medecine ,  que  la  ftruélure  de  ce  vifcere  n’a  été  connue 
que  très-imparfaitement  jufqp’ici. 

La  defcription  que  je  fis  des  nerfs-  du  Coeur  dans  ma 
Kenjrographie ,  me  donna  lieu  d’y  parler  de  ce  vifcere ,  con¬ 
formément  à  ce  que  Tilluftre  Lowcr  nous  en  avoit  appris  > 
jfen  parlai  même  dans  mon  Traité  des  Principes  éloigne î$ 
O*  prochains  du  mixte ,  à  i’occafion  de  la  circulation  du 
fang  y  que  j’y  expliquai  en  fuppofant  des  pores  de  commu¬ 
nication  entre  les  bouts  de  fes  arteres  8c  de  fes  veines  , 
où  il  n*en  fut  jamais  aucun  ,  fi  j’ofe  le  dire ,  à  ma  confufion. 
Mais  ayant  reconnu  que  je  m’étois  trompé  avec  le  célé¬ 
bré  Auteur, que  je  viens  de  citer,  &  que  l’idée  que  j’a- 
vois  donnée  de  la  tiffure  particulière  du  Cœur  étoit  extrê¬ 
mement  defedueufe  l’iraportance  de  fa  connoi (Tance  pour 
la  gloire  de  la  Medecine  ,  &  pour  l’utilité  du  Public  ,  me 
fit  prendre  la;  refolution  de  ne  rien  oublier  pour  tâcher  de 
l’acquérir  :  pour  cet  effet  je  diflfequai  fi  fréquemment 
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avec  tant  d’attention  ce  vifcere ,  arraché  avec  les  troncs, 
de  fes  gros  vaiffeaux ,  de  la  poitrine  des  cadavres  humains  y 
que  j’y  fis  peu  à  peu  beaucoup  de  découvertes  ,  dont  le 
feul  récit  que  je  ferai ,  d’abord  après  avoir  rapporté  certai¬ 
nes  chofes  qui  regardent  le  Péricarde,  pourra  fuffire,ce 
me  femble  ,pour  donner  une  idée  de  fa  ftruélure ,  propre  à 
infpirer  la  curiofîté  déliré  eet  Ouvrage.  Je  ferai  donc  re¬ 
marquer  avant  de  paflfer  outre  ,  que  j’ai  trouvé  deux  fois  le 
Cœur  dépouillé  de  cette  enveloppe  membraneufe  ,  qu’on 
appelle  Pevicarde  ,  dont  j’ai  fait  une  defcription  très-exac¬ 
te  ;  &  après  avoir  parlé  de  fesufages  ,  j’ai  expliqué  quel¬ 
ques-unes  des  maladies ,  auiquelles  il  eft  fujet,  qui  m’ont 
donné  occafion  de  rapporter  plufieurs  Hiftoires  anatomi¬ 
ques  très-curieufes  &  très-utilesv 

Après  avoir  meurement  réfléchi  fur  les  découvertes  fui- 
vantes  ,  j’ai  donné  une  idée  toute  nouvelle  de  1a  nature  du 
Cœur,en  difant  premièrement ,  &  prouvant  enfuite  ,  qu’il 
eft  un  vifcere  à  reffort  de  figure  pyramidale ,  qui  poufle 
du  fang  parfafyftole  en  même  temps  vers  le  dehors  & 
vers  le  dedans  de  fes  cavitez  5  de  forte  qu’il  y  reçoit  de  cet¬ 
te  liqueur  5  non-feulement  quand  il  fe  dilate ,  mais  encore 
quand  il  fe  contraéle.* 

On  a  fuppofe  jufqu’ici  certains  pores  de  communica¬ 
tion  dans  toute  la  fubftance  du  Cœur  ,  placez  entre  les 
bouts  de  fes  arteres  &  de  fes  veines  ,  deftinez  à  donner 


un  paffage  libre  au  fang  des  premiers  de  ces  vaiffeauxj  dans 
les  féconds  5  maisj’ai  fait  voir  que  cette  fuppofition  eft 
une  pure  chimere  par  les  fix  nouvelles  découvertes  qui  fui- 
vcht.  Car  j’ai  découvert  premièrement  ,  que  toutes  les  vei¬ 
nes  'qui  occupent  le  dehors  du  Cœur ,  fans  exception,  d’au*- 
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cime,  rejoignent  immédiatement  enfemblc  par  leurs  ex-; 
trêmitez  ,  &  font  par  confequent  des  tuyaux  véritable¬ 
ment  continus,  qui  ne  fçauroient  communiquer  avec  les 
arteres ,  de  la  maniéré  dont  on  a  prétendu  ci-devant  qu’el¬ 
les  communiquoient  enfemble. 

J’ai  démontré  fecondement,  que  le  fang  de  toutes  les 
arteres,  qui  arrofent  la  furface  extérieure  du  vifcere  donc 
je  parle,  paffe  dansées  veines  par  une  infinité  de  conduits 
charneux,  comme  par  autant  de  petits  canaux  de  commua 
nication ,  qui  partent  des  cotez  des  premiers  de  ces  tuyaux 
fanguins,  &  aboutiffent  à  ceux  des  féconds. 

J’ai  découvert  en  troifiéme  lieu  ,  que  les  branches  des 
arteres  coronaires  qui  s’infinuent  dans  l’épaiffeur  des  pa¬ 
rois  des  ventricules  du  Coeur  &  de  leur  cloifon  mitoyen¬ 
ne  ,  ne  font  accompagnées  d’aucunes  veines  ,  &  qu’elles 
fe  changent  toutes  en  conduits  charneux  ,  qui  fe  déchar¬ 
gent  d’une  partie  du  fang  qu’ils  portent  daus  les  cavitez 
de  ce  vifcere ,  toutes  les  fois  qu’il  fe  contracte ,  par  les 
voyes  que  j’ai  découvertes,  &  que  je  marquerai  ci-après. 

'■  Voyant  que  les  arteres  profondes  dp  Cœur  n’étoient 
accompagnées  d’aucunes  veines,  &  qu’il  étoitpar  confe¬ 
quent  impoifible  que  le  fang  qui  coule  naturellement  dans 
leurs  cavitez,  fut  porté  dans  les  veines  coronaires ,  comme 
on  le  croit  encore  à  faux  5  je  conclus  en  moi-même  qu’il 
falloit  neceffairement  qu’il  fût  pouffé  dans  les  ventricules 
de  ce  vifcere  par  chacune  de  fes  contra&ions  ,  fans  con- 
noître  encore  les  routes  particulières  qu’il  tenoit  pour  y 
entrer  ;  je  cherchai  ces  routes  avec  tant  de  foin  ,  qu’enfin 
je  fis  une  quatrième  découverte  ,  fçavoir  yd’un  grand  nom¬ 
bre  de  canaux  dans  la  furface  interne  ,  non-feulement  du 
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Cœur  ,  mais  encore  de  Tes  oreillettes ,  dont  les  uns  force- 
plus  ,  8c  lés  autres  moins  larges  8c  moins  profonds  :  je 
m’apperçus  cinquièmement ,  que  plufieurs  conduits  char- 
neux  aboutiffoient  aux  parois  de  chacun  de  ces  conduits, 
que  j’ai  appeliez  Ouvertures  communes  ,  8c  qu’ils  étoient 
couverts  intérieurement  dune  membrane  très-dclicate  8c 
fort  poreufe  \  ces  dernieres  découvertes  me  firent  com¬ 
prendre  que  les  arteres  dont  je  viens  de  parler ,  8c  les  con¬ 
duits  charneux  qu’elles  produifent  ,  fe  déchargeoient  de 
leur  fang  dans  les  cavitez  du  Cœur  par  les  canaux  parti¬ 
culiers  ci-deffus  décrits  ,  8c  qu’il  fe  filtroit ,  avant  que  d’y 
entrer  ,en  paflant  à  travers  le  tiflu  de  la  membrane  très- 
mince  qui  les  couvre  intérieurement $  c’eft  pourquoi  je  re¬ 
garde  8c  regarderai  toujours  ce  vifeere  avec  fes  oreillettes 
comme  le  premier  8c  le  principal  de  tous  les  couloirs  du 
fang.  *  ; 

J’obfervai  en  fixiéme  lieu  ,  que  les  ouvertures  com¬ 
munes  des  ventricules  du  Cœur  font  garnies  de  petites  val¬ 
vules  ou  foûpapes,  qui  s’allongent ,  8c  en  ferment  l’em¬ 
bouchure  au  même  inftant  que  ce  vifeere  fe  dilate,  8c  qui  fe 
racourciffent  au  contraire,  lorfqu’il  fe  contracte ,  8c  laifTent 
à  découvert  l’entrée.,  des  mêmes  ouvertures  communes 
qu’elles  venoient  de  fermer  $  de  forte  que  le  fang  porté 
par  les  conduits  charneux  mitoyens ,  8c  les  intérieurs  du 
Cœur ,  ne  pouvant  remonter  vers  fa  fource ,  8c  étant  obli¬ 
gé  de  fe  jetter  dans  fes  cavitez,  ne  fçauroity  entrer  qu’au 
même  moment  qu’il  l’exprime  de  fon  propre  tiffti  en  fe 
contractant  :  les  ouvertures  communes  de  fes  oreillettes 
font  toutes  couvertes  d’une  membrane  très-mince  8c  très- 
poreufe  >  qui  leur  tient  lieu  de  valvules  >  8c  fert  à  filtrer 
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îe  fang  de  leurs  conduits  charneux. 

On  a  prétendu  jufqu’à  prefent ,  que  les  veines  qui  pa- 
roiffent  fur  le  dehors  de  la  partie  anterieure  du  ventricu¬ 
le  droit  du  Cœur ,  étoient  des  rameaux  de  la  veine  coro¬ 
naire  fuperieure ,  mais  on  s’eft  fort  trompé  ;  car  ces  vei¬ 
nes  que  j’ai  appellé  innommées  ,  fe  terminent  pour  la  plu* 
part ,  dans  un  finus  ou  canal  veineux ,  que  j’ai  découvert 
dansle  haut  de  la  marge  interne  de  la  partie  fuperieure 
£t  anterieure  de  la  cavité  droite  du  vifcere  dont  je  parle  ; 
&  les  autres  aboutiffent  par  des  ouvertures  communes  à 
la  furface  interne  de  cette  portion  de  la  veine  cave  ,  qui 
-fe  trouve  entre  fes  deux  troncs ,  &  les  fepare  en  quelque 
façon  l?un  de  l’autre. 

En  examinant  l’arrangement  naturel  des  conduits  char- 
•neux  des  oreillettes  du  Cœur  ,  je  reconnus  qu’il  y  en  a 
plufieurs  qui  s’étendent  jufqu’aux  deux  troncs  delà  veine 
cave  ,  &  jufqu’à  celui  de  la  veine  pulmonaire  ,  qu’ils  les 
-embraffent  de  toutes  parts  ,  &  tiennent  par  confequent 
lieu  de  mufcle  fphinéter  à  ces  veines  ;  je  remarquai  mê¬ 
me  que  quelques-uns  de  ces  conduits  qui  partent  du  def 
fus  de  la  pointe  de  l’oreillette  droite  ,  vont  s’inferer  dans 
Je  deffous  de  la  pointe  de  la  gauche  ,  pour  établir  fans 
•doute  entre  elles  cette  mutuelle  correfpondance ,  qui  fait 
qu’au  même  moment  que  l’une. fe  meut,  foit  pour  fe  con¬ 
tracter  ,  foit  pour  fe  dilater ,  l’autre  fe  meut  aufli. 

J’ai  cru  pendant  plufieurs  années  avec  l’illuftre  Lower, 
que  tous  les  conduits  charneux ,  qu’on  appelloit  ci-devanc 
fibres  motrices  du  Qœur ,  panoient  de  fa  bafe  ,  qu’ils  fe  por- 
toient  les  uns  plus  &  les  autres  moins  près  defa  pointe,  & 
qu’ils  remontoient  enfuite  vers  leur  origine  5  mais  cela  me 
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roît  fort  éloigné  de  la  vérité  ;  car  il  eft  confiant  que  tous 
ces  conduits  ,  fans  exception  d’aucun,  naiffent  des  parois 
des  arteres  ;  qu’ils  s’étendent  les  uns  en  un  fens  ,  &  ceux- 
là  dans  un  autre  ;  qu’ils  fe  croifent  en  plufieurs  endroits  ; 
&  que  tandis  que  plufieurs  defeendent  fpiralement  vers  la 
pointe  du  Cœur  pour  remonter  auffi  fpiralement  vers  fa 
bafe ,  quelques-uns  s’en  féparent ,  &  s’infinuent  dans  fes 
ventricules  pour  y  former  les  colomnes  charnues. 

J’ai  découvert  une  petite  artere,  que  j’ai  appell é  graif- 
feufe  ,  qui  part  avec  les  deux  coronaires  du  tronc  de  l’aor¬ 
te  y  &  j’ai  mis  dans  tout  fon  jour  l’erreur  dans  laquelle  on  a 
été  jufqu’à  prefent;  fçavoir,  que  lorfque  le  Cœur  fe  con¬ 
tracte  ,  il  poulie  &  diftribuë  en  même  temps  dans  tous  les 
rameaux  de  la  grande  artere,  le  fang  qu’il  chalk  de  fa  cavi¬ 
té  gauche  5  mais  j’ai  démontré  que  toutes  les  fois  que  ce 
vifcere  fe  contracte,  &  que  les  valvules  cigmoïdes  de  l’aor¬ 
te  viennent  à  s’abailler ,  comme  elles  s’abailfent  en  effet 
pour  lors,  elles  ferment  l’embouchure  des  deux  arteres  co¬ 
ronaires  &  de  la  graiffeufe  ;  de  forte  que  ces  trois  arteres  ne 
fçauroient  recevoir  du  fang  dans  leurs  cavitez  ,  que  par  la 
contraction  du  tronc  de  la  grande  artere  ,  au  lieu  que  cet¬ 
te  liqueur  entre  dans  le  refte  de  fes  branches  prefque  au  mê¬ 
me  inftant  qu’il  fe  dilate. 

Afin  que  toutes  les  perfonnes  qui  liront  cet  Ouvrage  , 
puiffent  aifément  comprendre  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici 
de  la  ftruCture  du  Cœur  ;  j’ai  reprefenté  au  naturel  la  grof- 
feur&la  figure  de  fa  maffe,  les  differens  vaiffeaux  dont  il 
efttiffu,  &la  furface  intérieure  de  fes  ventricules  par  vingt- 
quatre  figures  deffinées  à  Montpellier,  à  mefure  que  je  le 
diffequois,  par  le  fieur  Lafon  le  plus  habile  deffinateur  que 
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j’aye  jamais  connu  ,  &  gravées  enfuite  fur  le  cuivre  à  Pa¬ 
ris  fous  mes  yeux  ,  par  le  fleur  Simonneau,  premier  Graveur 
du  Roi.  Les  nouvelles  découvertes  que  j’ai  fait  dans  le  vif- 
cere  dont  je  viens  de  parler  ,  &  dans  fes  vaiffeaux  ,  m’ont 
donné  lieu  ncn-feulement  de  rapporter  quelques  Obferva- 
tions  Anatomiques  autant  utiles  que  curieufes ,  &  de  faire 
voir  la  maniéré  dont  tous  les  vaiffeaux  du  corps  fe  nourrif- 
fent,  &  croiffenten  long  &  en  large  ;  mais  encore  de  re¬ 
chercher  très-exaétement  les  fondemens  de  fon  reffort ,  & 
d’expliquer  enfin  le  plus  nettement  qu’il  m’a  été  poffible  > 
les  caufes  de  fon  mouvement  naturel ,  qui  dépend  de  l’ef- 
prit  animal  &  de  la  prefence  du  fang  artériel ,  qui  par  la 
dilatation  des  arteres  à  tous  momensreïterée ,  qu’il  produit 
par  l’impulfion  que  lui  communique  le  Coeur  en  fe  con« 
traçant  ,  &  par  fa  rarefa&ion  toujours  accompagnée  de 
chaleur,  foûtient  non-feulement  cette  efpece.  d’équilibre  , 
qui  fe  trouve  naturellement  entre  les  degrez  de  mouve¬ 
ment  de  cet  efprit ,  &  les  tuniques  des  nerfs  qui  le  portent  ÿ 
mais  encore  fon  cours  vers  les  organes  des  fens. 


Approbation  du  Cenfèur  Royal.  ■ 
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J’Ai  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  ce 
Traite  Nouveau  de  la  Jlruiïuré  du  Cœur,  &  de  fon  mouve¬ 
ment  naturel^  par  M.  Raymond  Vieussens,  Conseil¬ 
ler  &  Médecin  du  Roi  5  membre  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Taris  ,  &  delà  Société  Royale  de  Londres .  Ce  fçavant  Auteur 
a  décrit  avec  un  ordre  merveilleux  tous  les  difFerens  vailfeaux 
du  Cœur  5  il  en  a  expliqué  les  ufages  par  des  raifonncmens 
phyfiques  d’une  parfaite  jufteffe  ;  &  il  les  a  tous  reprefentez  au 
naturel  par  des  figures  que  nous  pouvons  alfurer  être  de  la  der¬ 
nière  exaélitude  ,  veu  que  nous  les  avons  comparées  avec  les  par¬ 
ties  mêmes  quelles  reprefentent.  Il  a  fait  tant  de  nouvelles 
découvertes  dans  le  Cœur  ,  dans  fes  oreillettes  ,  &  même  dans 
les  vailfeaux  fanguins  de  ce  vifcere  ,  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’avancer  que  la  ftru&ure  du  Cœur  n’a  été  connue  que  très- 
imparfaitement  jufqu’ici.  M.  Vieulfens  ne  s’en  eft  pas  tenu  à 
la  feule  defcription  du  Cœur  ,  il  en  a  fi  bien  expliqué  les  pre¬ 
miers  mouvemens  (  que  M.  Lovver  avoit  regardez  comme  inex¬ 
plicables  )  qu’il  eft  difficile  d’y  rien  ajouter.  Il  a  de  plus  em¬ 
belli  fon  Traité  d’un  bon  nombre  d’Obfervations  Anatomiques 
très-curieufes ,  &  qui  font  voir  dans  leur  Auteur  une  connoif- 
fance  particulière  de  tout  ce  qui  regarde  la  Théorie  8c  la  Pra¬ 
tique  delà  Medecine.  Ainfi  bien- loin  d’avoir  rien  trouvé  dans 
cet  Ouvrage  qui  en  puilfe  empêcher  l’impreffion  ,  je  n’y  ai  rien 
vu  qui  ne  mérité  d’être  inceflamment  donné  au  Public.  Fait 
à  Faris  ce  21,  Février  170?. 

AN  DR  Y. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nosamez 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  ,SalUt.  Notre  amé  Raymond  Vieussens,  Confeil- 
ler  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Aflocié  dans  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
&  Société  Royale  de  Londres  ,  nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  donner  au 
Public  l’impreflîon  d’un  Livre  intitulé  :  Traite  de  C  Oreille  ,  diviflé  en  deux 
Tarîtes  ,  avec  des  expériences  &  réflexions  qui  donnent  une  idée  nouvelle  de  la 
JlruÜure  &  de  lufage  des  viflcerfs  ,  &  qui  font  fuivies  dune  explication  méca¬ 
nique  de  quelques  maladies  du  cerveau  ,  de  la  poitrine  ,  du  bas  ventre ,  &  des 
parties  externes  du  Corps  ;  &  un  autre  Traité  nouveau  de  la  flruÜure  &  du  mon - 
ventent  naturel  du  Cœur ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilè¬ 
ge  fur  ce  neceflfaires.  A  CES  CAUSES,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  lefdits  Livres, en  telle  forme, 
marge,  caraélere  ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fémblera  ,  de  les  vendre 
ou  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  Dix  anne’es 
confecutives  ,  à  compter  du  jour  &  date  des  Prefentes  :  faifons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles 
foietit  ,  d’imprimer  ,  faire  imprimer ,  contrefaire  ,  vendre  ni  débiter  lefdits 
Livres  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être  ,  même  d’impreflion  étrangè¬ 
re  ,  fans  le  confentetnent  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  fes  ayans  caufe  , 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens  livres 
d’amande  contre  chacun  des  contrevcnans ,  donc  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts:  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ,  que  l’imprefïïon  dudit 
Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier 
de  beaux  caractères  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;&  qu’a¬ 
vant  de  les  expofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  de  .chaque 
forte  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &  un  clans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  PhelypeaUx,  Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur 
de  nos  Ordres;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du  contenu  des¬ 
quelles  vous  mandons,  &  enjoignons  de  faire  joüir  l’Expofant,  ou  fesayans 
caufes  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  :  voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dûé- 
ment  lignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  de  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  y  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Comman- 
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dons  aîî  premier  notre  Huiflier  Ôil  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles 
tous  a&es  requis  &  neceflaires ,  fans  autre  permiffion  ,  nonobftanc  Clameur 
de  Haro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donne' à  Verfailles  le  feizie'me  jour  de  Mars,  l’an  de  Grâce  ,  mil 
fcpt  Cens  neuf  ,  &  de  notre  Régné  le  foixante  -  fixiéme.  Par  le  Roi  en  foii 
Çonfeil  >Bellavoine.  - 

Il  efi  ordonne  par  Edtt  de  Sa  Alajeflé  de  1686.  &  Arrêts  de  fon  Con- 
feil,  que  les  Livres  dont  timprejfion  fe  permet  par  chacun  des  Privilèges ,  ne 
feront  vendus  que  par  un  Libraire  ou  Imprimeur. 

Reglfré  fur  le  Regifirè  N.  2.  delà  Communauté  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris  ,  page  432.  N»  840.  conformément  aux  Règlement  ,  &  no¬ 
tamment  à  f  Arrêt  du’  Confetl  dn  i^.  Août  1703.  A  Pans  ce  26.  Adars 

1709.  v 

v  L.  S  e  v  e  s  t  R  E  j  Syndic.' 

Ledit  fîeur  Exporant  a  cédé  fon  droit  de  Privilège  au  fieur  Jean  Guille-* 
mecte  ,  Imprimeur  &  Libraire  Juré  de  l’Univerficé  de  Touloufe  ,  fuivant  1  ac-1 
cord  fait  entre  eux.  • 
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TRAITE 

NOUVEAU 

LA  STRUCTURE 

ET  DES  CAUSES 

DU  mouvement  naturel 

DU  C  OE  U  R. 

U  E  L  QJJ  E  grande  qu’ait  été  l'approbation  qu  a 
eu  jufqu  ici  le  Traité  du  Cœur  ,  que  le  Célébré 
M.  Lovver  a  mis  au  jour  depuis  long-temps  ,  il  ne 
laide  pas  d'être  fort  imparfait  ;  c  eft  pourquoi  j  ofc 
entreprendre  aujourd’hui  de  faire  une  defcriptioti 
très-exa&e  de  fa  ftruéturc ,  d’expliquer  les  ufages 
particuliers  des  differens  vaiflcaux  dont  il  eft  compofé,  de  re¬ 
chercher  avec  beaucoup  d’attention  les  véritables  caufes  de  ftm 
mouvement  naturel ,  qu'aucun  Médecin  ne  devroit  ignorer  >  parce 
que  c’eft  ce  vifeere ,  qui  par  fa  diaftolc  5c  fa  (yftolc  #  règle  tous 
|res  mouvemens  des  autres  parties  du  corps. 

A 


s  ^Traité  de  la  flruSîure  du  Cœur  s 


CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Tericarde. 

»***■  O  MME  le  Péricarde  eft  la  première  partie  qui  fe  prefenré' 

de.  CnC^r"  à  la  vue  dans  la  difleélion  du  Cœur ,  ce  fera  auflî  la  première 

que  je  décrirai ,  &  dont  j’expliquerai  les  ufages  :  je  dis  donc  que 
le  Péricarde  eft  une  efpece  de  bourfe  ou  d’envelope  membraneufe  y 
qui  environne  le  Cœur ,  &  Tes  oreillétes  de  toutes  parts  :  cette 
bourfe  qui  contient  ordinairement  un  peu  de  feroiité  lymphatique 
dans  fa  cavité  ,  eft  tifluë  d’arteres,  de  veines,  de  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  -  artériels  ,  de  vaifleaux  graiffeux ,  de  nerfs  *  fes  arteres 
&;  fes  conduits  tant  lymphatiques  -  artériels  que  graiffeux ,  ti¬ 
rent  leur  première  naiffance  des  troncs  des  deux  grandes  artè¬ 
res  du  Cœur  ,  &  fe  terminent  dans  les  parois  de  les  deux  gran¬ 
des  veines  $  &  par  confequent  elle  fe  trouve  naturellement  at¬ 
tachée  par  toute  fa  bafe  aux  gros  troncs  des  quatre  vaifleaux 
qu’elle  environne  ,  de  plus  elle  s'unit  par  fa  pointe  au  centre  ten¬ 
dineux  du  Diaphragme.  A  l’égard  des  veines  de  l’envelope  men- 
braneufé  du  Cœur,  dont  je  parle  ,  elles  aboutiflent  en  partie 
au  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave,&:  au  tronc  de  la  veine  pul¬ 
monaire  ,  Se  en  partie  à  la  veine  coronaire  fuperieiire* 

.  L’envelope  membraneufe  du  Cœur  reçoit  un  affez  gros  ra¬ 
meau  du  nerf  intercoftal  du  côté  gauche  ,  elle  en  reçoit  au£ 
fl  quelques-uns  fort  petits  des  nerfs  de  la  huitième  paire,  com¬ 
me  il  paroît  par  l’explication  de  la  Figure  de  la  planche  vingt- 
troifiéme  de  ma  Nevrographie.  Quoique  les,  nerfs  de  l’envelo- 
pe  menbraneufe  dont  je  parle,  ne  foient  pas  fort  gros ,  ils  ne 
laiffent  pas  d,e  fe  divifer  ,  &  de  fe  répandre  de  maniéré,  qu'il 
n’eft  pas  un  feul  endroit  en  elle  ,  qui  n'en  foit  garni  :  de  plus 
cçs  mêmes  nerfs  s'unifient  fi  bien  en  s’infinuant  dans  fon  tiffu  , 
avec  fes  conduits  lymphatiques  -  artériels  ,  qu'ils  s'ouvrent  par 
leurs  extrêmitez  dans  leurs  petites,  cavitez ,  &  y  verfent  l’efprip 
animal  qu'ils  portent.  Et  c'eft  par  cette  raifon  ,  que  dans  mon  No#~ 
veau  Syftéme  des  V aifîeaux  du  Corps  humain  ,  j'ai  appelle  ces  for* 
tes  de  conduits  ,  tantôt  lymphatiques  -  artériels  >  &  tantôt  lym¬ 
phatiques  -  nerveux*  „  - . 


Chapitre  premier  y  du  Péricarde .  ÿ 

:  Le  Péricarde  empêche  que  le  Cœur  ne  foit  fort  comprimé  par 
le  poumon  lorfqu’on  eft  couché  fur  le  dos  ,  ou  fur  l'un  ou  l’autre  cô¬ 
té  :  il  le  défend  auffi  en  quelque  façon  des  fâcheufes  comprenions , 
qu’il  a  coutume  de  fouffrir  toutes  les  fois  que  le  poumon  eft  fort 
ettflimé ,  ou  extraordinairement  gonflé  par  l'air  qu’on  refpire  ,  ou 
par  quelque  autre  caufe.  j’ajouterai  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  que^ 
les  lobes  inferieurs  du  poumon  pourroient,  s’attacher  à  la  furface 
extérieure  du  Cœur,  6c  en  déranger  le  mouvement,  fi  le  Péricar¬ 
de  qui  l’envelope  de  tous  cotez  ne  l’empêchoit  :  cependant  on  ne 
«doit  pas  croire  que  cette  partie  foit  abfolument  neceflaire  pour  la 
confervation  de  la  vie  6c  de  la  fanté  ;  puifque  j’ai  obfervé  dans  mes 
frequentes  ouvertures  de  Cadavres  ,  que  le  Cœur  de  quelques  hom¬ 
mes  qui  avoient  joiii  pendant  trente  ans  ou  environ  d'une  aflez 
bonne  fanté ,  n’avoit  point  de  Péricarde. 

j'obfervai  ce  fait  pour  la  première  fois  dans  le  cadavre  d'un  Sol¬ 
dat  nommé  la  Roche,  âgé  de  trente- cinq  ans  ,  que  j’ouvris  le  4. 
Juin  de  l’année  1&72.  Ce  Soldat  dontla  fanté  avoit  toujours  été  par¬ 
faite  ,  étant  parti  de  Befiers  pour  Montpellier,  après  y  avoir  bu 
trop  du  vin  ,  tomba  dans  un  ruifleau ,  Sc  pafla  la  nuit  ayant  fes  ha¬ 
bits  fort  moüillez  fur  le  corps  :  à  iix  ou  fept  heures  du  matin  il  fe 
fentit  faifi  d’un  friffon  qui  fut  fuivi  d'une  fîevre  continue,  accom¬ 
pagnée  de  redoublemens ,  6c  de  beaucoup  de  difficulté  de  refpircr. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Montpellier  il  fut  porté  dans  l'Hô¬ 
pital  Saint  Eloy  ,  où  il  fut  traité  pendant  un  mois  par  M.  Criftal- 
lier  Pariften  ,  Docteur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ; 
parce  qu'alors  j’étois  jour  6c  nuit  auprès  de  feu  M.  le  Marquis  de 
Caftries ,  Gouverneur  de  cette  Ville,  &  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Province  de  Languedoc.  Ce  Seigneur  étant  guéri,  je  repris  ma 
fonction  de  Médecin  de  l’Hôpital  Saint  Eloy.  M.  Criftaliier , 
avec  qui  je  confultai  pour  le  malade  ,  me  rapporta  que  dès  le 
commencement  de  la  maladie  ,  il  l’avoit  vu  travaillé  d’une  ft  gran¬ 
de  difficulté  de  refpirer,  qu'il  l’avoit  cru  faifi  d’une  peripneumonie  , 
6c  que  pour  en  éviter  les  fuites,  il  l’ avoit  fait  faigner  huit  fois  dans 
quatre  jours  ,  Sc  l'avoit  purgé  avec  la  rhubarbe  ,  la  cafle  6c  la  man¬ 
ne  ,  après  l’avoir  préparé  à  la  purgation  par  les  faignées,  une  ptifanc 
rafraîchiflante  6c  pectorale ,  quatre  emulfîons  ,  6c  quatre  Iave- 
mens ,  compofez  d’une  decoétion  de  Feuilles  de  mauve  ,  de  violet¬ 
te  ,  de  blette  blanche,  &  de  pariétaire ,  d'une  once  de  moelle  de 
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cafifc ,  Se  de  deux  onces  de  miel  violât.  Ces  remedes  dîmînuerènè 
beaucoup  la  fievre  Se  fes  redoublemens  ;  mais  l’oppreffion  de  poi¬ 
trine  refta  toujours  très  -  grande  Se  fort  extraordinaire  ,•  comme  il 

paroîtra  pat  ce  qui  fuit.  . 

Le  Soldat  dont  je  parle  ne  peut  jamais  fe  coucher  ^depuis  le 
commencement  de  fa  maladie  jufqu’à  la  mort,  fur  les  cotés  Sc  fur 
le  dos ,  fans  que  fa  peine  de  rcfpircr  devint  beaucoup  plus  grande, 
fur  -  tout  lorfqu’il  étoit  couche  fur  le  cote  droit  8c  fur  le  dosj  car 
alors  il  perdoit  prefqtie  entièrement  la  refpiration ,  Sc  craignok 
d‘étre  fuffoqué  à  tout  moment,  fon  col  s’enfïoit,  tout  le  vifage 
preiinoit  une  couleur  plombée,- 8c  le  pouls  qui  etoit  toujours  op- 
preffé ,  petit ,  inégal ,  8c  quelquefois  intermittent ,  fe  perdoit  fous 
les  doigts.  Pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  qui  dura  cinquan¬ 
te  jours,  il  fut  obligé  de  reflet  affis  dans  fon  lit,  8c  de  tenir  la 
tète  8c  la  poitrine  fort  inclinées  fur  le  devant  du  corps ,  pour  trou¬ 
ver  quelque  foulagement  dans  fa  difficulté  de  refpirer.  Toutes  ces 
circonftances  accompagnées  d’une  enfleure  des  pieds ,  portèrent 
M.  Criftallier  à  croire  que  le  malade  avoit  une  Hydropifie  de 
poitrine  :  Pour  moi  je  fufpendis  mon  jugement,  parce  que  jfavois 
déjà  ouvert  les  cadavres  de  quelques  hydropiques  de  poitrine ,  qm 
n’avoient  jamais  été  travaillez  d^accidens  femblables  à  quelques-uns 
de  ceux  que  je  viens  de  rapporter,  8c  j’avouai  fincerementmon  ig¬ 
norance  ,  en  difant  que  ces  accidens  dépendoient  de  quelques  eau- 
fes ,  qui  m'étoient  tout  -  à  -  fait  inconnues. 

Le  malade  étant  mort ,  j’ouvris  fon  cadavre  ;  je  ne  reconnus  au¬ 
cune  alteration  fenfible  dans  les  parties  du  bas -ventre.  Mais  en 
examinant  le  dedans  de  la  poitrine,  je  découvris  deux  chofes  fort 
extraordinaires  ;  je  veux  dire  deux  Coeurs  ,  dont  le  naturel ,  en 
qui  je  ne  remarquai  aucun  vice  de  conformation ,  n’avoit  point 
de  Péricarde.  A  l’égard  du  Cœur,  qui  s’étoit  formé  contre  l’or¬ 
dre  de  la  nature ,  il  étoit  fitué  au  -  deffus  du  naturel ,  8c  en  touchok 
la  bafe  par  fa  pointe  ;  de  forte  qu’il  touchoit  par  fa  face  poflerieure 
îa  face  anterieure  de  la  trachée  artère  s  il  étoit  de  figure  pyrami¬ 
dale ,  8c  d’une  grofifeur  fort  approchante  de  celle  d’un  œuf  de  pou¬ 
le  d’Inde  ,  il  avoit  un  Péricarde  ,  mais  il  étoit  collé  à  fa  furface  ex¬ 
térieure  :  un  gros  rameau  de  chaque  veine  fouclaviere  s’inferoit  dans 
fa  bafe  ,  Sc  s’ouvroit  dans  fa  cavité,  laquelle  abomiffioit  par  fon  c&~ 
tt  droit  au  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave.  Le  Coeur  *  que  jf 
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Viens  3e  décrire ,  n  avoir  point  d’oreillétes  ;  il  n’avoit  même  qu’une 
cavité  ,  dans  laquelle  fe  figea  du  fang  par  le  froid  que  le  malade 
fouffrit  trop  long -temps,  après  qu’il  fût  tombé  dans  l’eau  ;  8c  il 
s’y  figea  de  telle  maniéré,  quil  y  prit  la  forme  d’un  polype ,  ou  plu¬ 
tôt  d’une  concrétion  polypeufe  ,  qui  donna  lieu  à  tous  les  fympto- 
mes,  que  j’ai  ci-devant  éxpofez:  car  elle  boucha  premièrement  la 
cavité  quelle  occupoit ,  8c  par  ce  moyen  elle  interrompit  le  cours 
du  fan ,  que  les  deux  rameaux  des  veines  foûclavicres  y  verfoient 
auparavant.  De  plus  cette  concrétion  polypeufe  dilata  extraordi¬ 
nairement  la  cavité  du  Cœur  forme  contre  les  loix  de  la  nature  : 
c’eft  pour  cela  que  ce  vifeere  >  qui  étoit  comme  une  produ&ion  du 
hazard ,  comprimoit  affez  la  trachée  artere  du  malade  ,  lorfqu’il 
étoit  couché  fur  le  dos ,  pour  le  mettre  en  danger  d’être  fuffoqué  3 
il  comprimoit  encore  allez  le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave ,  pour 
y  rendre  très  -  difficile  la  circulation  du  fang  ,  toutes  les  fois  qu’il 
s'en  approchoit  de  trop  près.  Je  trouvai  un  gros  polipe  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  du  Cœur  naturel.  Tous  les  lobes  du  poumon  paru¬ 
rent  rougeâtres  ,  8c  comme  enflâmez  par  le  fang  ,  qui  s’y  étoit  ar¬ 
rêté  dans  le  temps  de  l’agonie.  Je  dirai  ici  en  palfant  que  ce  n’eft 
qu’après  M.  Colomb  ,  un  des  plus  grands  Anatomiftes  des  fiecles 
palfez ,  que  j’ai  obfervé  qu’il  arrive  quelquefois  que  le  Cœur  n'a 
point  de  Péricarde* 

On  trouve  ordinairement  Une  ferofité  lymphatique  au  dedans 
du  Péricarde  ,  qui  en  auroit  bien -tôt  rempli  toute  la  cavité  ,  fi 
elle  ne  fe  dilfipoit  à  mefure  quelle  s’y  ramaffe  ,  comme  elle  fe  dif  ment un pe» 
fipe  fans  doute  ,  lorfqu'clk  neft  pas  compofée  de  parties  trop  ^f'6 
groffieres.  Je  regarde  la  ferofité  contenue  dans  l’envelope  membra-  que. 
neufe  du  Cœur,  comme  une 'humeur  lymphatique  ;  parce  quelle 
prend  la  forme  d'une  gelée  affez  epaiffe  par  line  chaleur  médiocre 
du  feu  ,  Sc  quelle  sepaiffit  quand  on  l’expofe  à  un  air  froid,  conv 
me  il  paroîtra  parles  obfervations  que  je  rapporterai  ci -apres* 

D’ailleurs  cetre  ferofité  pourroic  caufer  de  vives  douleurs  ,.  8c  de 
violens  mouvemens  convulfifs  du  Péricarde ,  du  Diaphragme ,  8c  dit 
Cœur  même  ,  fi  au  lieu  de  tenir  de  la  nature  de  la  lymphe  ,-qui  cft 
douce  ,  elle  croit  împregnee  de  beaucoup  de  parties  falines  qui  1*& 
rendiffent  fort  picquante. 

On  ne  fera  pas  furpris ,  à  mon  avis ,  de  ce  qu  il  fe  ramafie  une  nu~- 
meur  feteufç  au- dedans  de  l'envelope membraneufe  du  Cœur ,  quand. 
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on  fçaura  que  les  ouvertures  communes  des  extrêmîtez  des  coff>’ 
duits  charneux  ,  qui  approchent  le  plus  de  la  pointe  de  ce  vifeere  y 
font  fituées  fortprès  de  la  membrane  très-mince  dontil  eft  couvert, 
&  que  cette  membrane  quelque  ferré  qu’en  paroifie  le  tifîli  ,  ne  laific 
pas  d'étre  alfez  poreufe  ,  pour  pouvoir  donner  pafiage  à  quelques- 
unes  des  parties  les  plus  fines  du  fang  ,  comme  l'experience  fui  van¬ 
te  le  démontre.  J’ai  rempli  plufieurs  fois  les  deux  cavitez  du  Cœur 
d'eau  de  vie,  après  l’avoir  fufpendu  en  l’air  par  fa  bafe  ;  &  j'ai  tou¬ 
jours  obfervé  qu'elle  en  fortoit  prefque  toute  en  moins  de  deux  jours 
par  petites  goûtes  que  je  voyois  diftiller  d’abord  alfez  vite  ,  fie  enfui- 
te  très-lentement.-  Ce  fait  étant  fuppofé  ,  il  eft  aifé  de  compren¬ 
dre  que  des  parties  lymphatiques  très- fines  &  volatiles  du  fang, 
échapées  de  fa  malfe  dans  le  temps  qu'il  fe  fermente  dans  les  ven¬ 
tricules  du  Cœur ,  peuvent  y  prendre  les  memes  voyes  que  l’eau  de 
vie  y  prend  ,  &  tomber  comme  elle  dans  le  fond  du  Péricarde  ,  fi 
non  fous  la  forme  d’une  liqueur fubtile  ,  du  moins  fous  celle  d'une 
vapeur  qui  fe  condenfe  petit  à  petit ,  6 c  fe  change  enfin  en  une  fe- 
rofité  lymphatique. 

Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  parler  ici  de  toutes  les  fources  de 
l’eau  du  Péricarde,  parce  que  je  les  ai  marquées  &  expliquées  dans 
le  chapitre  onzième  de  la  partie  fécondé  de  mon  Nouveau  Syfléme 
des  Liqueurs  du  Corps  humain  5  mais  j’expoferai  dans  ce  chapitre 
cinq  obfervations ,  dont  les  quatre  premières  prouvent  très-évidem¬ 
ment  que  la  quantité  de  cette  eau  fe  trouve  quelquefois  alfès  grande 
pour  renverfer  peu  à  peu  l’œconômie  du  Corps ,  à  mefiire  qu’elle 
ie  ramalfe.  Un  enfant  naturel  nommé  Louis,  âgé  de  fix  ans ,  fie 
d'un  tempérament  fanguin,  comme  il  paroifioit  pat  Ion  embonpoint, 
par  la  couleur  de  fa  peau  ,  fie  par  le  taraéfcere  de  fon  efprit,  devint 
malade  en  l’année  1^73.  dans  l’hôpital  Saint  Eloy  de  la  Ville  de 
Montpelier,  où  il  étoit  nourri  charitablement  avec  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  enfans  naturels,  à  peu  près  de  meme  âge:  Tandis  qu’il 
joiiiiToit  d'une  parfaite  fanté,  il  avoit  les  yeux  vifs,  fon  vifage  étoit 
d'un  blanc,  qui  tiroit  un  peu  fur  le  rouge,  $c  il  paroiffoit  toujours 
porté  à  badiner  fie  à  rire  5  mais  fa  fanté  commençant  de  s’alterer,  la 
vivacité  de  fe  s  yeux  commença  aufiî  de  diminuer,  la  couleur  du  vi- 
lage  fe  changea,  les  paupières  devinrent  comme  plombées,  une 
pâleur  afies  foncée  faille  fes  joiies,  les  levres  fe  rélâcherent,  fie  pri¬ 
rent  une  couleur  pâle  qui  tiroit  fur  celle  du  plomb. 
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L’enfant  donc  je  parle,  d’un  tempérament  fort  vif  Sc  porté  à  la 
Joye ,  devint  très-parelfeux  à  marcher ,  mélancolique ,  Sc  trifte  :  Tou¬ 
tes  les  fois  qu'il  marchoit  un  peu  vite,  ou  qu’il  montoit  un  efcalier , 
il  avoic  beaucoup  de  peine  à  refpirer,  8c  la  palpitation  de  Cœur, dont 
il  étoit  toujours  travaillé  ,  devenoit  plus  violente:  lorfque  fa  mala¬ 
die  eût  fait  un  progrès  confiderable ,  il  perdit  fon  appétit  Sc  fes  for¬ 
ces,  les  extrémitez  de  fon  corps  parurent  toujours  un  peu  froides, 
les  pieds  s’enflerent,  le  pouls  parût  toujours  fort  mol,  foible,  pe¬ 
tit,  frequent,  8c  un  peu  inégal.  Ce  petit  malade  tomba  enfin  dans 
line  fievre  lente  dont  il  mourut.  Comme  je  ne  fçavois  à  quoi  rap¬ 
porter  les  fymptomes  ci-delfus  marquez  ,  j’ouvris  fon  cadavre  le  18» 

Février  1^74.  pour  tacher  d’en  découvrir  les  véritables  caufes.  Je 
ne  reconnus  aucune  alteration  fenfible  dans  les  vifceres  du  bas-ven-t 
tre  ;  mais  ayant  ouvert  la  poitrine ,  je  remarquai  en  examinant  le 
poûmon,  que  le  tifiii  en  étoit  trop  relâché  ,  Sc  que  le  haut  de  fa 
partie  pofterieure  étoit  rouge  par  le  firng  qui  s'y  étoit  arreté  dans  le 
temps  de  l’agonie.  Je  trouvai  le  Péricarde  collé  aux  lobes  intérieurs 
du  poûmon  ,  S c  extraordinairement  dilaté  par  la  grande  quantité 
d’une  eau  laiteufe,  pour  ne  pas  dire  chyleufe ,  qu’il  contenoit  ;  à  l’é¬ 
gard  du  Cœur ,  lafubftance  en  étoit  trop  molle ,  8c  par  confequent 
relâchée;  je  trouvai  un  fort  petit  polipe  dans  fa  cavité  droite,  je 
mis  dans  une  écuéle  de  terre  une  partie  de  l’eau  que  le  Péricarde 
çontenoit,  pour  la  faire  évaporer  fur  le  feu;  mais  tant  s’en  faut 
quelle  s'évaporât,  qu’au  contraire  elle  fe  condenfa,  8c  prit  la  for¬ 
me  d’une  gelée  médiocrement  épaifie. 

De  forte  que  ce  fut  une  hydropifie  du  Péricarde  qui  eau  fa  tous 
les  maux  de  1' enfant  j  dont  je  viens  de  parler  :  je  ne  dirai  pas  com- 
ment,parce  que  ce  n’e-ft  pas  ici  le  lieu  où  je  dois  en  expliquer  les  cau¬ 
fes  ;  mais  je  ne  fçaurois  taire  que  cette  obfervation  ne  ma  pas  été 
inutile  ;  puifqueles.reflexions  que  j’y  ai  fouvent  faites,  m’ont  fervi 
plufieurs.fois  à  connoître  fhydropifie  du  Péricarde ,  6c  à  faire  des- 
pronoftics*  certains  ,,  comme  il  paroîtra  par  ce  que- je  vais  dire.- 

Etant- prêt  à  partir  de  Montpellier  pour  Paris  fur  la  fin  du  mois  seronnV 
d’ Avril  de  l’année  1.^75.  je  fus  prié  par  M.  de  Becheran  Confeillcr  observation,, 
du  Roi  en  la  Cour  des  Aides  de  cette  Ville,  de  voir  un  de  fes  enfans  ^ci’eaTqur 
nommé  Dominique  ,  âgé  de  fix  ans  ou  environ  ,  d'un  tempérament  fe  ramaffç 
pituiteux-melancolique.,  la  couleur  dit  vifage  de  cet  enfant  me  pa-  *ntroP£n!J 
rue  d  un  blanc  tirant  un  peu  lut  le  pale  J  les  yeux  etoient  médiocre-  àu#  k 
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rîcarie  jten*  nient  vifs  >  la  chaleur  naturelle  ne  fc  failoit  guere  fentîr  dans  les  ex- 
verfe  peu  à  tr  Amitez  des  pie(is  &  aCs  mains  ;  la  refpiration  n’étoit  point  tout-à- 

BomicX'  fait  libre ,  fur  tout  lorfqu il  montoit  lefcalier  pour  aller  à  fa  cham- 
««P*  bre  ;  8c  fon  pouls  étoit  fort  mol ,  8c  trop  frequent.  Lorfque  j'eus 
fait  quelques  reflexions  fur  ces  fymptomes  ,  je  dis  a  M.  de  Becheran  * 
que  M.  fon  fils  tomberoit  infailliblement  dans  une  maladie  incura¬ 
ble  de  poitrine  ,  fi  on  ne  la  prevenoit  inceflamment  par  des  petits  re- 
medes  apéritifs  ,  Scpar  des  purgations  hydragogues,  douces  fbuvent 
réitérées  s  je  partis  bien  -  tôt  pour  Paris  ,  j’y  reftai  un  an  ou  environ. 
A  mon  retour  à  Montpellier  js  demandai  fi  pendant  mon  abfencc 
on  avoir  ordonné  des  remedes  à  ce  petit  malade  ;  on  me  dit  qu’on 
lui  avoir  donné  de  temps  en  temps  un  peu  de  fèmence  contre  vers 
avec  du  miel  de  Narbonne,  Sc  qu’on  l’avoit purgé  quelquefois  avec 
de  la  manne ,  fans  mettre  en  ufage  aucun  autre  remede,  parce  que 
le  Médecin  ordinaire  de  la  maifon  afluroit  toujours  qu'il  n’avoit  d’au¬ 
tre  mal  que  des  vers  .*  je  fus  prie  pour  la  fécondé  fois  de  le  voir ,  je 
le  vifitaile  matin  &  le  foir  pendant  trois  jours  $  8c  je  jugeai  par  la 
douleur  fourde  qu’il  fentoit  dans  le  côté  droit ,  S c  qui  devenoit  plus 
grande  ,  lorfqu’il  étoit  couché  fur  le  gauche  ,  par  la  petite  fievre  len¬ 
te  qu’il  avoit >  par  fa  trop  grande  falivation  ,  par  les  petits  friffons 
dont  il  étoit  faifi  de  temps  en  temps  ;  par  fa  refpiration  très  -  petite 
&  très -frequente  ,  lors  même  quai  étoit  alfis  fur  un  petit  fauteüil  ; 
êc  par  la  toux  opiniâtre  ,  qui  le  tourmentoit  beaucoup  ,  que  les  lo¬ 
bes  du  poumon  du  côté  droit  s’étoient  colees  à  la  plevre  ,  6c  qu  ils 
s’étoient  durcis  petit  à  petit  :  Sc  parce  que  cet  enfant  avoit  les  jam¬ 
bes  enflées ,  qu’il  ne  pouvoir  pas  coucher  la  tête  baffe  ,  8c  que  toutes 
les  fois  qu’il  fe  tournoit  fur  le  côté  droit ,  fa  difficulté  de  refpirer  pa- 
roiffoit  beaucoup  plus  grande ,  je  crus  qu’il  avoit  des  eaux  dans  la  ca¬ 
vité  gauche  de  la  poitrine  :  je  jugeai  enfin  qu  il  avoit  une^ydropifie 
du  Péricarde  ,  parce  que  fa  maladie  avoit  été  accompagnée  durant 
le  temps  de  fon  progrès ,  Sc  fur  la  fin,  de  palpitation  de  Cœur ,  d  une 
couleur  plombée  de  l’une  8c  de  l’autre  paupière  inferieure  8c  des 
ongles ,  de  beaucoup  de  trifteffe ,  8c  de  quelques  autres  accidens 
femblablcs  à  ceux  qui  avoient  accompagné  la  maladie  de  l’enfant 
qui  s'appelloit  Louis,  3c  qui  mourut  dans  1  hôpital  S.  Eloy  de  la 
Ville  de  Montpellier. 

Je  ne  me  fus  pas  plutôt  expliqué  fur  la  nature,  $c  fur  les  fuites 
fuiieûcs  des  maux  du  petit  malade  dont  je  parle,  que  Madame  ds 

■  Becheran 
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Becheran  fa  mere ,  pouffée  par  Madame  de  Perdrix  fa  parente ,  fie 
prier  M.  Daffy,  Médecin  de  Montpellier, de  le  venir  voir  à  mon  inf- 
çû  :  Ce  Médecin  tour  habile  6 c  expérimenté  qu’il  étoit,  ne  laiflfa 
pas  de  fe  tromper  5  car  il  crut  que  le  foye  qui  n’étoit  nullement  al¬ 
téré,  étoit  le  fiege  de  fa  maladie  :  M.  Chicoyneau,très-digne  Chan- 
cellier  de  l’Uni verfité  de  Medecine  de  Montpellier,  le  vit  auffi  à 
«non  infçû,  après  que  M.  DafTy  l’eut  vu,  8c  il  dit  à  Madame  de 
Becheran  qu’il  y  avoit  du  mal  dans  la  poitrine,  8c  dans  le  foye* 
fans  s’expliquer  davantage  :  D’abord  que  la  conduite  de  cette  Dame 
fut  venue  à  ma  connoiffance,  8c  que  j’eus  appris  les  fentimens  des 
<ieux  Médecins  que  je  viens  de  citer,  je  priai  M.  de  Becheran  de 
trouver  bon  que  j’euffe  l’honneur  de  confulter  avec  M.  Barbeyrac, 
un  des  plus  grands  Médecins  que  j’aye  jamais  connu ,  la  maladie  de 
M.  fon  fils.  Après  la  confultation  faite,  M.  Barbeyrac  dit  en  ma 
prefence  à  M.  de  Becheran ,  que  le  foye  du  petit  malade  ri étoit  nul¬ 
lement  affecté ,  8c  que  tous  fes  maux ,  qu’il  croyoit  incurables  , 
ctoient  affurement  dans  la  poitrine  ,  Sc  il  ajouta  que  ne  l’ayant  vur 
qu’une  fois,  il  ne  pouvoit  pas  les  expliquer  avec  un  détail  pareil  à 
celui  dans  lequel  j’étois  defeendu  en  portant  mon  fentiment. 

Le  petit  malade  mourut  quinze  jours  après  que  fa  maladie  eut 
été  confultée ,  fon  cadavre  fut  ouvert  le  2  6.  Avril  de  l’année  1 676. 
en  prefence  de  M. Barbeyrac,  8c  de  quelques  Etudians  en  Medecine» 
par  M.Deidier  Me.Chirurgien  Juré  delà  Ville  de  Montpellier.Nous 
ne  reconnûmes  pas  la  moindre  alteration  dans  fon  foye,  ni  dans 
aucune  autre  partie  du  bas-ventre  >  mais  le  fternum  ayant  été  feparé 
des  côtes ,  8c  renverfé  de  bas  en  haut,  nous  obfervâmes  d’abord  que 
la  cavité  gauche  de  la  poitrine  étoit  entièrement  remplie  d’une  fero- 
f  té  jaunâtre ,  8c  que  le  Péricarde  étoit  d’une  groffeur  extraordinaire 
par  la  grande  quantité  de  ferofité  lymphatique  qu’il  contenoit.  Le 
cœur  étoit  trop  mol,  il  n’y  avoit  aucun  polipe ,  ni  aucune  concré¬ 
tion  polypeufe  dans  fes  cavitez.  Les  lobes  du  poumon  du  côté  gau¬ 
che  étoient  mois  ,  mais  le  tififu  de  ceux  du  côté  droit  étoient  durs  à 
peu  près  comme  du  fromage  de  Roquefort,  8c  ils  étoient  fi  forte¬ 
ment  colez  à  la  plevre,  8c  au  diaphragme,  que  M.  Deidier  fut  obli¬ 
gé  d’employer  toute  la  force  de  fa  main  droite  pour  les  détacher  de 
ces  parties. 

M.  Cambres,  Me.  Chirurgien  Juré  de  la  Ville  de  Caors  ,  en¬ 
voya  fon  fils  aîné  à  Montpellier,  au  commencement  de  l’année 
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16% 6.  pour  s’y  perfectionner  dans  la  Chirurgie,  il  me  le  fît  recoin?  __ 
mander  par  un  de  mes  amis  ;  je  priai  M.  Deidier,  que  j  ai  cite  ci- 
delTus ,  de  le  recevoir  chez  lui.  Comme  ce  jeune  Chirurgien  me  vc- 
noit  voir  fouvent,  je  remarquai  dans  les  converfations  que  j  avois 
avec  lui,  que  fa  refpiration  ne  toit  pas  fort  libre,  8 C  que  fa  parole 
r/entrecoupoit  de  temps  en  temps.  Ces  accidens  me  donnèrent  lieu 
de  lui  demander  ,  s’il  avoir  toujours  joüi  d’une  parfaite  lame ,  il  me 
répondit  qu’il  y  avoir  deux  ans  qu’il  avoir  été  traite. d  une  hydropilie 
du  bas-ventre,  accompagnée  d’une  grande  en  de  lire  despieds  8c  des 
ïambes,  dont  il  avoir  été. guéri  par  des  ptifanes  diurétiques ,  8c  par 
des  purgations  hydragogues.  Trois,  mois  ou  environ  apres  que  M. 
Cambres,  â*é  de  vingt  ans,,  d’un  tempérament  fangum-pituiteux, 
fut  arrivé  à  Montpellier ,  il  y  fut  faiftd’une  fievre  continue,  acconv 
pa^née  de  redoublemens,  précédez  d’un  petit  fnflfon,.  qui  commen- 
çoient  de  fe  faire,  fentir  fur  les  cinq  heures  du  foir  :  Je  1  allai  voir  d  a- 
bord  que  j’eus  appris  fa  maladie  voyant  que  fes.  pieds ,  les  mains  , 
fon  ventre  commençoient  de  s’enfler,  que  fa  difficulté  de  refpirer 
au  lieu  de  ceder  aux.faignées  8c  aux  remedes  rafraichiffians ,  adou- 
ciflans  8c  apéritifs ,  devenoit  d  un  jour  a  autre  allez  violente ,  pour 
L'empêcher  de  coucher  dans  fon  lit  la.  tete  balfe;  je  crus  que  pour 
éviter  les. fuites  de  fa  maladie,  s’il  étoit  poffible  ,  il  falloir  avoir  re¬ 
cours  aux  lumières  de  M.  Barbeyrac.  Ce  grand  Médecin  fut  appel- 
lé  ;  après  que  je  lui  eus  expole  tous  les-  maux  de  mon  malade  ys  Sc 
Les  remedes  dont  je  m’étois  ferv-i  pour  les  combattre  ,  j  avançai  qu  il 
avoir  une  hydropilie  de  poitrine ,  8c  qu  il  alloit  tomber  dans  une 
bydropifie  du  bas-ventre.  M.  Barbeyrac  nhefita  pas  à  dire  que  les 
fymptomes  dont  M.  Cambres  etoit  travaille,  dévoient  etre  regar¬ 
dez  comme  des  marques  évidentes  d'une  hydropilie  confirmée  de 
poitrine ,  8c  d'une  hydropifie  naiffante  du  bas-ventre  :  mais  nous  y 
fiimes  trompez  l’un  8c  l’autre,. comme  il  parut  par  1  ouverture  du  ca¬ 
davre,  qui  fut  faite  en  notre  prefence  trois  jours  après  laconiulta- 

tion,  fçavoir  le  25.  Juillet  1686.  A  .  .  ,  , 

Le  bas-ventre  étant  ouvert  r  nous  oblervames  que  le  roye  etoïc 
jfop  gros  8c  trop  dur,  8c  qu  il  etoit  jaunâtre  extérieurement  8c  inté¬ 
rieurement.  La  ratte  étoit  extraordinairement  grolîe  8c  dure  ;  c  étok 
apparemment  l’obftruérion  de  ces  deuxvifceres  qui  avoient  donné 
lieu  à  l'hydropifie  que  M.  Cambres  avoit  eue,  Sc  dont  il  avoir  été; 
gtiexi  depuis  deux  ans  5.  car  il  ne  parut  aucune  grande  alteration. 
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Hans  le  relie  des  entrailles ,  qui  pût  avoir  quelque  part  à  cette  ma¬ 
ladie*  ^  A  /  1  I 

Après  que  le  fternum  eut  été  feparé  des  cotes ,  &  ote  de  ia  pla- 

ce,  nous  oblèrvâmes  premièrement,  qui  il  y  avoit  un  polype  il  une 
groffeur  médiocre  dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  dont  le  tilfu  me 
parut  un  peu  relâché.  Nous  remarquâmes  en  fécond  lieu ,  que  le 
poumon  un  peu  enflâmé  en  quelques  endroits ,  étoit  fortement  colé 
par  toute  fa  furface  extérieure  à  la  plevre  Se  au  diaphragme ,  Sc  que 
tous  fes  lobes  étoient  ft  abbreuvez  d  une  humeur  pituiteufe ,  Se  par 
confequent  fi  gonflez,  qu’ils  rempliffoient  entièrement  la  cavité  de  la 
poitrine,  où  nous  ne  vîmes  pas  une  feule  goûte  de  ferofité.  De  for¬ 
te  que  M.  Barbeyrac  8e  moi  fumes  pleinement  convaincus  par  1  ou¬ 
verture  du  cadavre  du  malade ,  que  nous  nous  étions  trompez ,  lorf- 
que  nous  l'avions  cru  attaqué  d’une  hydropifie  de  poitrine.  Cette 
obfervation  8e  quelques  autres  femblables  que  j’ai  faites  depuis  quin¬ 
ze  ou  feize  ans ,  font  clairement  voir  qu’il  n’ell  pas  auflt  aifé  de  con- 
noître  une  hydropifie  de  poitrine ,  que  le  croyent  ces  Médecins  trop 
remplis  d’eux-mêmes,  qui  ignorent  l’anatomie,  &  qui  n’ont  jamais 
pris  le  foin  d’ouvrir ,  ou  faire  ouvrir  des  cadavres  en  leur  prefence. 

Il  y  a  quatorze  ans  que  M.  Deidier,Profefleur  en  Médecine ,  m  a- 
vertit,  qu’en  faifant  la  vifite  des  malades  de  l’hôpital  S.  Eloy  de  la  q„i  prouve 
Ville  de  Montpellier,  il  y.  en  avoit  remarqué  un  qui  avoir  befoin  de  _ 

mon  fecours ,  je  l’allai  voir  avec  lui  fur  les  huit  heures  du  matin.  Je  maffe  e„ 
ne  l'eus  pas  plutôt  approché,  que  je  lui  demandai  s  il  y  avoit  long-  e 

temps  qu’il  fe  lintoit  indifpofé.  Il  me  répondit  que  depuis  un  an  il  iia,  ic  pt- 
avoir  une  difficulté  de  refpirer,  qui  avoit  augmenté  peu  à  peu ,  Se  ri«rde  ren- 
qui  étoit  enfin  devenue  fl  grande ,  que  depuis  trois  ou  quatre  mois  il  peu  rrff0. 
étoit  obligé  de  paflfer  les  jours  &  les  nuits  affis  fur  fon  lit,  pour  evi-  «omk  du 
ter  d’être  fuffoqué  ;  il  me  dit  encore  qu’il  avoir  ordinairement  les  ex- 
trêmitez  du  corps  plutôt  froides  que  chaudes  ;  je  lui  demandai  enfui- 
te  fi  avant  la  maladie ,  dont  il  étoit  travaillé ,  il  avoir  ete  fujet  a  des 
rhumes  de  poitrine ,  &  s’il  avoit  craché  du  fang.  Il  me  répondu  que 
fa  fanté  avoit  toujours  été  fort  bonne.  En  examinant  ce  malade ,  âge 
de  trente-cinq  ans ,  &  d’un  tempérament  mélancolique ,  j  obiervat 
que  la  couleur  de  fon  vifage ,  fur  tout  celle  de  fes  levres ,  etoit  d  un 
gris  de  fer  obfcur,  qu’il  étoit  maigre,  qu’il  n’avoit  aucune  enfleure 
dans  fes  pieds ,  ni  dans  fes  mains,  &  qu’il  y  avoit  peu  de  vivacité  dans 
lès  yeux.  Pour  découvrit  la  nature  Sc  les  caillés  de  la  ma  a  îe,  que 
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je  regardai  d’abord  avec  M.  Deidier  comme  une  hydropifie  de  poi¬ 
trine  ,  je  le  fis  coucher  fur  les  deux  cotez  5  comme  il  11  avoit  pas  plus 
de  peine  à  coucher  fur  l’un  que  fur  l’autre ,  je  crus  que  s  ’il  y  avoit  de 
l’eau  au  dedans  de  la  poitrine,  il  y  en  avoit  autant  dans  la  partie 
droite  de  fa  cavité, que  dans  la  gauchie  :  Je  le  fis  coucher  fur  le  dos , 
il  eut  beaucoup  plus  de  peine  à  relier  dans  cette  fîtuation,  qu’il  n’ert 
avoit  lorfqu’il  étoit  couché  fur  l’un  ou  fur  l’autre  coté ,  8c  alors  la; 
couleur  de  fon  vifage  s  obfcurcit ,  fon  pouls  devint  plus  petit,  plus 
frequent  Scplus  inégal  ,,8c  la  froideur  des  extrèmitez  du  corps  parut 
un  peu  plus  grande*  Pour  avoir  le  temps  de  faire  des  meures  refle¬ 
xions  fur  toutes  les  circonftances.  ci-delfus  marquées,  je  dis  à  M- 
Deidier,que  je  voulois  voir  encore  une  fois  le  malade,  avant  que  de 
m'expliquer  fur  la  nature  8c  les  caufes.de  fa  maladie  :  Nous  le  vi- 
fitâmes  enfemble  fur  les  quatre  heures  du  foir  *  8c  après  l’avoir  exa¬ 
miné  derechef,  je  dis  à  M.  Deidier  que  tous  les  accidens  de  fa  ma¬ 
ladie  étoient  des  fuites  d’une  hydropifie  fort  extraordinaire  du  Péri¬ 
carde,  qui  alloit  finir  fes  jours  en  moins  de  vingt-quatre  heures  ,  ft 
une  purgation  avec  la  rhubarbe ,  la  calfe ,,  la  manne ,  8c  fix  grains 
de  poudre  de  jalap^ne  debarraflbit  bien-tot  fon  poumon  :  Cette  pur¬ 
gation  fut  faite  fur  le  champ ,  8c  donnée  au  malade  5  il  en  fut  bien* 
purgé,  il  me  dit  meme  le  lendemain  de  fa  medecine,  àfept  heures, 
du  matin ,  qu'il  avoit  palfé  la  nuit  derniere  moins  mal  que  les  pre¬ 
cedentes.  Je  ne  palferai  pas  fous  filence  une  circonftance  qui  fera 
clairement  voir  à  tous  les  Médecins,  combien  font  neceffaires  la. 
connoiflance  parfaite  de  la  ftruéture  du  corps ,  8c  les  frequentes  ou¬ 
vertures  de  cadavres ,  pour  pouvoir  aifement  découvrir  la  nature,  6c 
les  caufes  des  maladies  internes* 

Tandis  que  M.  Deidier  6!  moi  examinions  notre  malade,  &  que- 
nous  délibérions  fur  les  remedes  que  nous  avions  à  lui  ordonner 
pour  le  foûlager,,  M.  de  Colondres,  Treforier  de  France,  Inten¬ 
dant  de  l’hôpital  S.  Eloy,  y  arriva  pour  aflîfter  au  fouper  des  mala¬ 
des,  il  vint  à  nous ,  8c  nous  dit  qu’il  fouhaitoit  voir  celui  qui  avoir 
donné  lieu  à  notre  confultation ,  il  le  vit,  8c  après  qu'il  l’eût  regar¬ 
dé  pendant  quelque  temps,  je  lui  dis  qu'il  ne  feroit  pas  en  vie  le  len¬ 
demain  à  midi,  fi  la  medecine  qu’il  alloit  prendre,, ne  diminuoitla; 
peine  qu'il  avoit  à;  refpirer.  Je  n’eus  pas  plutôt  parlé  ainfi,  que  le  ma¬ 
lade  fe  couvrit  de  fa  robe  de  chambre ,  6c  fortit  de  fon  lit  pour  aller 
saa(Teoir  auprès  du  feu  5,8c  comme  le  mouvement  qu’il  fe  donna  pour. 
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loris  de  luî-même ,  marquoit  qu’il  avoit  encore  beaucoup  de  force  * 
M.  de  Colondres  crut ,  fans  le  témoigner  ,  que  mon  pronoftie 
n  étoit  nullement  fondé  5  mais  lf événement  fit  voir  qu’il  fe  trom¬ 
pa  lui -même  :  car  afïiftant  le  lendemain  au  dîner  des  malades  y 
il  vit  mourir  fubitement  celui  dont  je  parle  ,  fur  les  onze  heures 
du  matin  ,  dans  le  temps  qu’il  mangeoit  du  potage.  Ce  fut  M. 
de  Colondres  lui -même  ,  qui  m’apprit  la  nouvelle  de  cette  mort 
fubite  au  devant  de  la  maifon  de  Madame  la  Prefidente  de  Mariot- 
te  ,  où  je  le  rencontrai  s  il  111’a voua  même  de  bonne  foi  qu’il  avoit 
fait  un  jugement  faux  fur  mon  pronoftie,  parce  que  jufques-là 
il  11’avoit  pas  cru  qu’on  put  voir  allez  clair  dans  le  corps ,  pour 
y  découvrir  les  caufes  d’une  mort  fubite.  Cependant  il  ajouta 
qu'il  comprennoit  bien  que  de  frequentes  ouvertures  de  cadavres 
pouvoient  donner  des  lumières  affez  grandes  ,,  pour  conduire  fou- 
vent  les  Médecins  à  la  connoiffance  des  caufes  les  plus  cachées 
des  maladies ,  &  pour  les  rendre  par  confequent  capables  de  faire 
des  pronoftics  certains. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  malade  ,  j'en  ouvris  le  cadavre,, 
après  avoir  dit  à  M.  Deidier,  8c  à  quelques  Etudians  en  Médeci¬ 
ne  ,  qui  étoient  prefens  ,  qu’il  falloit  rapporter  cette  mort  fubite 
au  Péricarde  ,  qui  par  fa  trop  grande  dilatation  ,  Sc  par  le  poids 
de  la  ferofité  lymphatique  qu’il  contenoit  ,,  avoit  allez  prelfé  les 
troncs  des  vailfeaux  fanguins  attachez  à  la  bafe  du  Cœur ,  8 c  les 
lobes  du  poumon  ,  pour  y  empêcher  entièrement  la  circulation  du 
fang  fans  laquelle  la  vie  de  l’homme  ne  fçauroit  fubfifter  5  cela  fe 
trouva  vrai  :  car  le  fternum  ayant  été  feparé  des  côtes  8c  du  mediaf- 
tin ,  8c  renverfé  du  bas  en  haut  ,  nous  vîmes  d  abord  le  Péricar¬ 
de  fi  dilaté  ,  qu’il  cachoit  prefque  entièrement  le  poumon  >  dont 
les  lobes ,,  à  force  d’être  continuellement  rrop  preftèz  ,  etoient  de¬ 
venus  fort  petits  ,  8 c  s’étoient  colez  à  la  plevre  :  il  n  y  avoit  point 

d’eau  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

J’ouvris  le  Péricarde  ,  d’où  je  tirai  deux  pintes  de  ferofite  , j  en  ver* 
fai  une  pleine  cuëiller  fur  trois  cuëillerées  de  teinture  de  fleurs  de 
mauve  :  à  mefure  que  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  fe  fit ,  1  une  8c 
P  autre  prirent  une  couleur  verte.  La  ferofité  donr  je  parle,  paroifi* 
foit  lymphatique  par  fa  couleur  blanchâtre  :  en  effet  elle  tenoit  i 
fort  de  la  nature  de  la  lymphe,  que  pendant  la  nuit  elle  sepaif- 
£t  >  8c  prit  la  forme  d’une  gelée  5  je  la  deffechai  ,  8c  la  caK 
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rinai  5  enfin  j'en  fis  une  leflive  ,  donc  je  tirai  un  fiel  falé-acre 
fort  doux  ,  que  tous  les  efprits  acides  faifoient  fermenter  au  même 
moment  qu’ils  en  penetroient  le  tiftii. 

Après  avoir  tiré  du  Péricarde  la  ferofité  qu’il  contenoit ,  j ‘en 
examinai  le  dedans.  La  furface  interne  de  la  cavité  de  cette  en- 
velope  membraneufe  du  Cœur  eft  naturellement  unie  ,  cependant 
elle  me  parut  inégalé  ,  &:  comme  raboteufe  par  un  très -grand 
nombre  de  tumeurs  grolfes  à  peu  près  comme  de  grains  de  mil¬ 
let  ,  qui  étoient  contiguës  pour  la  plupart  :  ces  petites  tumeurs 
provenoient  de  la  trop  grande  dilatation  des  pores  des  parois  des 
conduits  lymphatiques  -  artériels  du  Péricarde  ,  qui  en  regardent  le 
dedans  ,  éc  qui  avoient  verfé  peu  à  peu  dans  fa  cavité  la  quantité 
extraordinaire  de  ferofité  ,  qui  y  étoit  contenue  s,  c’eft  pourquoi  je 
les  regardai  comme  de  petits  tuyaux  excrétoires.  Je  trouvai  un 
polype  fort  gros  dans  le  ventricule  droit  du  Cœur  ,  qui  avoit  plu¬ 
sieurs  tiges ,  dont  les  unes  entroient  dans  la  veine  cave  ,  &:  les 
autres  dans  l’artere  pulmonaire.  Ce  polype  avoit  eu  beaucoup  de 
part ,  à  mon  avis  ,  à  l’hydropifie  extraordinaire  du  Péricarde.  Je 
n’obfervai  rien  dans  le  bas-ventre  ,  qui  mérité  d’être  rapporté  ici. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  me  donnent  lieu 
de  parler  ici  en  paffant ,  de  celles  que  je  fis  le  25.  Avril  de  l’an¬ 
née  1712.  dans  l’hôpital  Saint  Eloy  de  Montpellier  en  prefence 
de  M.  Lazerme ,  Doéteur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  cette 
Ville,  &;  de  plufieurs  Etudians  en  Medecine  :  je  fis  faire  la  ponc¬ 
tion  par  M.  Germain  ,  Maître  Chirurgien  ,  au  bas  -  ventre  d’un  hy¬ 
dropique  5  je  verfai  de  la  liqueur  qui  en  fortit  fur  de  la  teinture  de 
fieurs  de  mauve  ;  cette  teinture  prit  d’abord  une  couleur  verte  : 
je  mis  une  pleine  cuëiller  de  la  même  liqueur  fur  des  charbons 
ardens  ,  où  elle  s’épaifiit  bien  -  tôt  :  la  derniere  de  ces  deux  ex¬ 
périences  prouve  évidemment  que  la  ferofité  ramafiee  dans  la  ca¬ 
vité  du  bas- ventre  du  malade,  étoit  une  humeur  lymphatique  ;  & 
la  première  fait  voir  que  cette  humeur  étoit  véritablement  char¬ 
gée  d’un  fel  falé-acre.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  ,  ce  me  lêmble  ,  que  la  portion  blanche  du  fang  ne  fok 
naturellement  imprégnée  d?un  fel  falé-acre  :  &  cela  eft  fi  vrai,  que 
l’experience  fuivante  le  met  hors  de  tout  doute.  La  lymphe  vei- 
neufe  ,  qui  fe  ramaflfe  dans  le  refervoir  de  pecquet  d’un  chien 
qui  demeure  long- temps  fans  manger,  verdit  la  teinture  de 
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ftcuifs  de  mauve  ,  le  fyrop  violât,  Sc  la  teinture  de  tournefol  3  cette 
lymphe  qui  eft  toute  naturelle  ,  contient  donc  un  Tel  falé-acre  ; 

&  par  confequent  celle  du  fang  de  l’homme  n’en  eft  pas  dé¬ 
pourvue. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  je  dirai  que  le  Péricarde  le  co-  cinquième 
le  dans  quelques  hommes  à  la  fur  face  extérieure  du  Cœur  ,  qu’il 
s’épaiflit  ,  Se  qu’il  devient  quelquefois  cartilagineux  3  Se  alors  il  «rdc, 
fait  palpiter  ce  vifeere  ,  parce  qu’il  lui  ote  une  partie  de  fes  for¬ 
ces  ,  &  de  la  liberté  quil  doit  avoir  naturellement  pour  fe  con- 
trafter  ,  Se  pour  fe  dilater.  Toutes  les  fois  que  le  Péricarde  fe  cole 
au  Cœur  ,  il  fe  raccourcit  5  Se  parce  qu’il  eft  attaché  à  la  partie  ten- 
dineufe  du  diaphragme ,  il  le  porte  vers  le  dedans  de  la  poitrine  , 

&  l'empêche  de  s’applanir  librement  dans  l’infpiration  3  c’eft  pour¬ 
quoi  il  rend  la  refpiratiom  trop  frequente  Se  difficile  comme 
il  paroîtra  par  l’obfervation  qui  fuit..  ■  r 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet  de  1  annee  i^"73*  ficur 
Carrieu  ,  Marchand  de  laine  de  Montpellier,  me  pria  d'avoir  foin 
d'une  de  fes  filles,  âgée  de  cinq  ans ,  ou- environ  ,  Se  d’un  tempé¬ 
rament  bilieux  ,  qui  etoit  fort  indifpofee  depuis  quatre  ou  cinq 
ans.  Après  avoir  examiné  l’état  de  cette  petite^  malade  pendant 
trois  jours  ,  je  ne  doutai  nullement  quelle  ne  fut  faifie  d’une  fiè¬ 
vre  lente  qui  étoit  accompagnée  des  fymptomes  fuivans  fçavoir 
de  petits  redoublemens  ,  qui  commençoient  de  fe  faire  fentir  fur 
les  cinq  heures  du  foir ,  d'une  petite  oppreffion  de  poitrine  conti¬ 
nuelle,  qui  augmentoit  beaucoup  lorfquelle  fe  couchoit  la  tctc' 
baffe  ,  d’une  palpitation  de  Cœur  auffi  continuelle ,  Se  d  une  pe¬ 
tite  enfleure  des  pieds.  L’oppreffion  de  poitrine  8c  1  enfieure 
des  pieds  me  perfuaderent  d'abord  que  la  malade  etoit  hydropi¬ 
que  de  poitrine  ,  mais  je  me  trompai  en  cela,  comme  il  parut  par 
l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  que  je  fis  ouvrir  en  ma- prcfence  le 
lendemain  de  fa  mort,  3.  Septembre  deLann.ee  ci-deflus  marquée,,- 
par  le  fieur  Planiol  ,  Me.  Chirurgien  Juré  de  la  Ville  de  Montpeb* 
lier.  Le  fternum  ayant  été  féparé  des  côtes  Se  du  mediaftin  ,  Sc  ren- 
verfé  de  bas  en  haut,,  j’obfervai premièrement,  que  tous  les  lobes  dm 
poûmon  étoient  fortement  attachez  a  la  plevre-,..  Se  abreuvez  de 
ftics  fereux  3  de  forte  qu’ils  rempliffoient  entièrement  la  cavité  de  la* 
poitrine  ,  dans  laquelle  il  n  y  avoir  pas  deau.  Je  remarquai  en  fé¬ 
cond,  lieu  j  que  le  Péricarde  etoit  cole  a  la.  furface  extérieure-  ou* 
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Cœur,  qu’il  s’étoit  épailfi,  &  quil étoit  dur  5c  comme  cartilagi¬ 
neux.  J’obfervai  troifiémement,  qu'il  y  avoir  un  polype  dans  le 
ventricule  droit  du  Cœur.  Je  remarquai  en  dernier  lieu  ,  que  le 
centre  tendineux  du  diaphragme  étoit  extraordinairement  incliné 
vers  le  dedans  de  la  poitrine.  i 

J’ajouterai  à  ce  que  j'ai  dit  jufqu’ici  du  Péricarde  ,  qu'il  eft  fu* 
jet  à  des  contrarions  convulfives ,  comme  il  paroîtra  par  l’hiftoi- 
re  de  la  maladie  fuivante.  Ces  contrarions  font  ordinairement 
caufées  par  une  vapeur  fulfurée-faline-acre  ,  qui  en  s’infinuant  dans 
les  conduits  lymphatiques-arteriels-nerveux  de  la  partie  membra- 
neufe  dont  je  parle ,  s'y  fermente  avec  la  lymphe  aigre  quelle 
y  rencontre. 

Une  belle  5c  vertueufe  Dame  de  Montpellier,  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin-bilieux,  époufe  de  feu  M.  de  Manfe  ,  Tréforicr  de 
France ,  fe  trouva  faille  à  l’âge  de  trente  ans ,  ou  environ ,  de  cet¬ 
te  maladie  ,  qu’on  appelle  vapeurs  :  Elle  avoit  l'habitude  du  corps 
fort  grade  5 c  blanche  ,  fes  mois  étoient  à  la  vérité  bien  reglez  , 
mais  ils  ne  couloient  ordinairement  qu’en  fort  petite  quantité  : 
Lorfque  les  vapeurs  ,  dont  elle  étoit  travaillée ,  commençoient  de 
la  faifir ,  fon  pouls  devenoit  oppreffé ,  petit  5c  inégal  ,  fon  vifage 
pâliffoit  j  les  extrémitez  du  corps  devenoient  froides  ,  elle  fentoit 
le  Cœur  ferré ,  5c  refpiroit  avec  peine  s  enfin  elle  fouffroit  une  fi 
grande  douleur  dans  l’endroit  de  la  poitrine  que  le  Péricarde  oc¬ 
cupe  ,  qu'elle  crioit  à  hauts  cris,  verfant  beaucoup  de  larmes  ,  5 C 
difant  qu’on  lui  arrachoit  le  Cœur. 

Il  y  avoit  des  momens,  dans  lefquels  le  Péricarde  reftoit  fî  fer- 
ré  5c  fi  raccourci ,  que  le  diaphragme  ne  pou  voit  nullement  s’ap- 
planir,  Sc  alors  il  fcmbloit  que  la  refpiration  de  la  malade  ceffoit 
entièrement  s  5c  ces  momens  étant  paffez  ,  elle  refpiroit  ,  mais 
fort  difficilement ,  5c  elle  redoubloit  fes  cris  ,  difant  toujours  que  la 
douleur  quelle  fentoitfous  le  fternum,  ne  feroit  pas  plus  vive  qu'el¬ 
le  étoit,  fi  on  lui  arrachoit  le  Cœur:  à  mefure  que  fes  vapeurs  fî- 
niffoient,  les  accidens  qui  les  avoient  précédées  ,  5c  ceux  qui  les 
accompagnoient ,  difparoifioient  5  mais  fes  forces  reftoient  abba- 
tues  pendant  quelques  jours. 

Madame  de  Manfe  fut  travaillée  de  cette  fâcheufe  maladie  pen¬ 
dant  quatre  ou  cinq  ans  ,  5c  en  fut  enfin  délivrée ,  parce  que  l’hu¬ 
meur  vaporeufe  qui  la  caufoit ,  fe  jetta  fur  fes  oreilles ,  5c  y  pro- 

duific 
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duific  des  dartres  farineufes,  accompagnées  de  beaucoup  de  deman- 
geaifon ,  &:  fort  opiniâtres  ;  après  quelle  eut  mis  en  ufage  des  la- 
vemens  rafraîchiflans  $c  purgatifs,  des  boüillons  apéritifs,  des  pur¬ 
gations  précédées  de  plusieurs  faignées,  une  legere  opiatc  d’acier, 
des  eaux  minérales  rafraîchiflantes  ,  &  des  alimens  rafraîchiflans  8c 
adouciflans.  Cette  illuftre  malade  aimoit  fi  fort  le  bain  domefti- 
que ,  qu’à  force  de  fe  baigner  elle  fit  difparoître  fes  dartres  3  & 
l’humeur  qui  les  avoit  produites  ,  après  avoir  roulé  quelque  temps 
avec  le  fang  dans  fes  vaifleaux  ,  fe  jetta  fur  la  jambe  &  fur  la  cuif- 
fe  droite,  &  y  produifit  d’abord  une  grande  ercfipelle,  &  bien-toc 
après  la  gangrenne  ,  qui  la  fit  mourir. 


CHAPITRE  II. 


f Ve  la  nature  du  £œur, 

LE  Cœur  que  M.  Harvée  a  reconnu  pour  un  mufcle  après  Hyp- 
pocrate,  *  eft  un  vifcere  à  reflort,  de  figure  pyramidale ,  qui 
poufle  du  fang  par  fa  fyftole  en  même-temps  vers  le  dehors  & 
vers  le  dedans  de  fes  deux  cavitez  :  de  forte  qu’il  y  reçoit  de  cette 
liqueur  non  -  feulement  quand  il  fe  dilate  ,  mais  encore  quand  il 
fe  contraéfce.  Pour  mettre  dans  tout  fon  jour  ce  que  je  viens  d’a¬ 
vancer ,  je  dirai  qu'on  ne  fçatiroit  douter  que  le  Cœur  ne  foit  un 
vifcere  à  reflort  3  puifque  l’experience  nous  apprend  qu'il  fe  refler- 
re  par  lui-même  à  reprifes  pendant  quelque  -  temps  ,  après  qu’il 
a  été  arraché  de  la  poitrine  d'un  animal  vivant:  on  ne  fçauroit  mê¬ 
me  comprendre  comment  fe  fait  la  circulation  du  fang ,  s'il  nefe 
contraéloit  par  fa  propre  force  diadique ,  d’abord  après  qu’il  a  été 
dilaté  ,  comme  je  le  démontrerai  dans  le  dernier  Chapitre  3  je  ne' 
perdrai  pas  de  temps  à  prouver  que  le  Cœur  ,  à  mefure  qu’il  fe 
contraéte  ,  poufle  hors  de  fes  ventricules  le  fang  qu'il  y  reçoit ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  fe  dilate  5  parce  qu’il  n'y  a  aucun  Phyficien,ni  aucun 
Médecin,  qui  doute  aujourd’hui  de  ce  fait:  Je  tâcherai  feulement 
de  faire  voir  une  chofe  jufqu’à  prefentinoiiie  3  fçavoir ,  que  ce  vifce¬ 
re  ,  lorfqu’il  fe  reflerre ,  exprime  du  fang  de  fon  tiflu  propre  ,  &  le 
fait  paffer  dans  fes  cavitez  5  quoique  M.  Lovver  ait  cru  au  contrai¬ 
re  qu’il  né  pouvoit  forcir  aucune  liqueur  de  fes  parois ,  qui  tombât 
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dans  Tes  cavités  ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  fuit.  Ce  grand  homnfte 
voulant  réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru  quil  y  a  quelque  1er- 
ment  particulier  dans  ce  vifcerc  ,  dit  qu’ils  auroient  du  faire  voir 
ce  ferment  >  car  s’ils  avancent  ,  dit-il  ,  que  les  artères  coronaires  , 
répandues  dans  toute  la  fubftance  du  Cœur  ,  verfent  quelque  lue 
dans  fes  ventricules  ,  il  faut  remarquer ,  ajoute-t-il,  que  le  tiflu  de 
la  membrane ,  qui  en  couvre  la  furface  intérieure ,  eft  fi.  terre,  qu  el¬ 
le  ne  laifte  rien  pafter  dans  leur  cavité ,  comme  il  paroît  mamtclte- 
ment  par  quelque  teinture  que  ce  foit  pouffée  avec  force  dans  les 
arteres  coronaires.  Voici  fes  propres  paroles  tirées  de  Ion  Traite 
du  mouvement  du  Cœur:  In  corde  autem  hujufmodi  fermentum 
dari  qui  contendunt ,  oftendere  debmfient.  Si  èmm  artenas  coronarias 
ubiqué  in  cor  diHributas  in  ventriculos  ejus  fuccum  quemdam  cftun- 
dere  dicant  ,  advêrtère  oportet  membranam  ventriculorum  inteno - 
rem  adeb  imPerviam  ejje , ut  nihil  in  cavitatem  eorum  penetrarc  pa- 
tiatur  ,  prout  a  tinttura  quavis  arteriis  ifiis  vi  injetfa  mamfejto  ap - 
paret.  Lowcrus  tractai  h  de  rnotu  cordis.  . 

M.  Lovver  affûte  donc  que  la  membrane  qui  couvre  la  furfa¬ 
ce  intérieure  des,  ventricules  du  Cœur ,  eft  d'un  tiftu  fi  ferre  ,  qu  el¬ 
le  ne  laifte  rien  pafter  dans  fes  cavitez.  Cette  opinion  n'eft  nulle¬ 
ment  foutenable ,  parce  quelle  eft  fondée  fur  une  expérience  fauf- 
fe  ;  car  cet  Auteur  veut  que  cette  membrane  empêche  que  les  li¬ 
queurs  ,  pouftees  même  avec  force  dans  les  arteres  coronaires ,  ne 
patient  dans  les  cavitez  du  Cœur  :  mais  les  expériences  fuivantes  , 
qu’on  fait  beaucoup  plus  aifément  fur  le  Cœur  de  1  homme,  que 
lut  celui  des  animaux  ,  prouvent  tres-evidemment  le  contraire  . 
Toutes  les  fois  que  j’entreprends  de  les  faire  ,  je  lie  premièrement 
avec  du  fil  la  veine  cave  d’un  Cœur  d’homme  ,  ou  de  veau  ,  ou 
de  mouton  au-deflus  &  au-dcftbus  de  fon  oreillette  droite  ,  enfiiite 
je  lie  le  tronc  ,  tant  de  l’artere ,  que  de  la  veine  pulmonaire.  Ce¬ 
la  étant  fait,  je  fais  des  injections  de  teinture  de  fafran  ,  tiree  avec 
Peau  de  vie,  dans  l’artere  coronaire  gauche  5  cette  teinture,  pouftec 
fans  aucune  violence  ,  eft  d’abord  portée  par  les  branches  de  cet** 
te  artere  ,  en  partie  dans  le  ventricule  gauche  du  Cœur  ,  apres 
avoir  pénétré  tout  le  tiftu  de  fes  parois  ,  en  partie  dans  la  cavité  de 
l’oreillette  gauche  de  ce  vifcerc  ,  de  en  partie  dans  fon  ventricule 
droit  par  des  rameaux  de  la  veine  coronaire  fuperieure.  Qn  ne 
fçauroit  douter  de  la  vérité  de  cette  expérience,  puifquen  exa- 
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minant  le  Cœur  d'abord  après  qu’elle  a  été  faite ,  on  connoît  par  la 
couleur  jaune  ,  &  par  la  dilatation  des  veines  répandues  fur  le  de¬ 
hors  de  fon  ventricule  gauche,  qu'elles  ont  reçu  de  la  teinture  de  fa¬ 
fran  à  mefure  qu’elle  a  été  jcttée  dans  l'artère  coronaire  gauche  ,  & 
quelles  l’ont  portée  dans  la  veine  coronaire  fuperieure  de  ce  vifeere, 
qui  l’a  verfée  dans  fon  ventricule  droit ,  comme  on  le  voit  quand  on 
l’ouvre  :  on  connoît  encore  par  la  couleur  jaune  ,  le  gonflement 
Zt  la  tenfion  de  l’oreillette  gauche  de  ce  même  vifeere ,  que 
la  teinture  en  a  pénétré  tout  le  tiffu  ,  d’où  elle  eft  tombée 
en  partie  dans  fa  cavité  >  comme  il  y  a  lieu  d'en  être  pleinement 
convaincu  ;  puifqu’cn  preffant  exaerieurement  cette  oreillette ,  ou 
fait  paffer  dans  fa  cavité  même  la  teinture  ,  dont  toute  fa  fubf- 
tance  eft  abreuvée.  On  connoît  enfin  que  la  teinture  de  fafran  a 
paffé  dans  le  ventricule  gauche  ,  parce  qu’on  y  trouve  ,  quand  on 
l’ouvre ,  la  plus  grande  partie  de  celle  qui  a  été  jettée  dans  l’arte- 
te  coronaire  gauche. 

Quelques  jours  après  avoir  fait  l’experience  ci-deffus  rapportée  > 
je  liai  avec  du  fil  les  troncs  de  tous  les  grands  vaiffeaux  d’un  au¬ 
tre  Cœur  d’homme  ,  à  la  referve  de  celui  de  l'aorte  3  enfuite  je  liai 
fort  étroitement  l’oreillette  gauche  de  ce  vifeere  auprès  de  fa  raef- 
ne ,  afin  que  les  conduits  charnus ,  qui  en  compofent  le  tiffu  in¬ 
térieur,  ne  pûffent  recevoir  aucune  goûte  de  la  liqueur  que  favois 
deffein  de  jetter  dans  l’artere  coronaire  gauche  :  ayant  pris  ces  pré¬ 
cautions  ,  je  pouffai  plufieurs  fois  dans  cette  artere  avec  une  peti¬ 
te  feringue ,  de  la  teinture  de  fafran  5  la  plus  grande  partie  de  cette 
teinture  paffa  dans  le  ventricule  gauche  du  Cœur ,  &  en  remplit 
entièrement  la  cavité  ;  &  le  refte  paffa  dans  fon  ventricule  droit  , 
fans  que  les  conduits  charnus  de  l'oreillette  liée  auprès  de  fa  ra¬ 
cine  ,  cnreçûffent  aucune’goute  5  de  forte  qu’on  ne  fçauroit  foup- 
çonner  que  la  teinture  de  fafran,  qui  eft  portée  dans  le  ventricu¬ 
le  gauche  de  ce  vifeere ,  ait  paffé  par  fon  oreillette  gauche  avant 
que  d’entrer  dans  fa  cavité.  JD’abord  après  avoir  fini  l'experiencc 
dont  je  viens  de  parler,  je  fis  celle  qui  fuit:  Je  jettai  de  la  teintu¬ 
re  de  fafran  dans  cette  branche  confiderable  de  Tartere  coronaire 
gauche  ,  qui  eft  fituée  fur  la  partie  anterieure  du  Cœur ,  &  fe  por¬ 
te  un  peu  obliquement  de  fa  bafe  vers  la  pointe  en  tendant  du  co¬ 
té  gauche  vers  le  droit  5  cette  teinture  fut  portée  fort  vîte  dans  le 
ventricule  droit  de  çe  vifeere  par  des  rameaux  des  veines  coron  ai- 
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res ,  par  ies  veines  innommées  8c  par  des  conduits  charnus  :  En* 
fin  je  pouffai  de  la  meme  teinture  dans  l’artere  coronaire  droite 
du  Cœur  ;  Sc  ce  fut  alors  que  fon  oreillette  droite  fe  gonfla, 
quelle  devint  tendue  ,  Sc  que  tout  fon  tiffu  prit  une  couleur  jau¬ 
ne  :  je  détachai  cette  oreillette  par  le  haut  du  tronc  fuperieur  de 
la  veine  cave  $  je  la  preffai  extérieurement  avec  les  doigts  de  ma 
main  droite  5  &  à  mefure  que  je  la  preffois  ,  je  voyois  couler  de  la 
furface  interne  de  fa  cavité  la  liqueur  jaune  ,  dont  elle  avoit  été 

abreuvée,  ’  .  , 

Les  quatre  expériences  >  dont  je  viens  de  parler ,  qui  reümilent 

beaucoup  mieux  ,  lorfqu’on  fe  fert  du  mercure  ,  que  lorfqu  on 
employé  la  teinture  de  fairan  pour  les  faire  ,  prouvent  très -claire¬ 
ment  la  fauffeté  de  celles  que  M.  Louver  tenta  autrefois  pour  dé¬ 
montrer  qu’il  ne  paffe  aucun  ferment  dans  le  Cœur  ,  Sc  quon  ne 
fçauroit  par  confequent  en  découvrir  la  fource  :  elles  font  voir,  dis- 
je  ,  que  ce  vifeere  8c  fes  oreillettes  ne  fçauroient  fe  contraéler 
fans  exprimer  de  leur  tiffu  propre  du  fang  ,  qui  tombe  dans  leurs 
cavitez  ,  à  mefure  que  celui  qui  les  a  dilatées  ,  en  eft  chaffe.  C  eft 
pourquoi  j’ai  avancé  hardiment  que  le  Cœur  eft  un  vifeere  a  refi- 
fort ,  qui  pouffe  du  fang  par  fa  fyftole  en  même  temps  vers  le  de¬ 
hors  &  vers  le  dedans  de  fes  cavitez.  Si  quelqu’un  doute  que  le 
Cœur  Sc  fes  oreillettes  expriment  du  fang  de  leur  tiffu  propre  en 
fe  contractant ,  il  pourra  fe  convaincre  ailément  de  ce  fait  ,  fans 
fe  donner  même  la  peine  de  faire  les  expériences  ci-deffus  rap¬ 
portées  ,  pourveu  qu’il  ouvre  le  Cœur  d’un  mouton  ou  d’un  veau  , 
d’abord  après  qu’il  aura  été  égorgé  ,  qu’il  répande  parterre  toutie 
fang  forti  de  fes  vaiffeaux  ,  8c  qu’il  en  lave  les  cavitez  avec  de 
Teau  chaude  ,  afin  qu’il  n’y  refte  aucune  teinture  de  cette  liqueur  : 
car  cela  étant  fait  ,  il  n’aura  qu’à  preffer  avec  les  doigts  le  dehors 
de  ce  Cœur  8c  de  fes  oreillettes  ,  8c  il  verra  couler  des  goûtes 
de  fang  de  la  furface  intérieure  de  leurs  cavitez.  Cela  étant  fuppo- 
fé  ,  il  n’eft  point  de  Phyficien  ,  ni  de  Médecin  5qui  ne  doive  etre 
•pleinement  convaincu  ,  ce  me  femblc  ,  que  toutes  les  fois  que  le 
vifeere  dont  je  viens  de  parler  ,  fe  contraéfe  ,  il  doit  exprimer  du 
fang  de  fon  tiffu  propre  ,  8c  le  pouffer  dans  fes  ventricules  par  les 
conduits  que  je  décrirai  dans  le  Chapitre  quinziéme  ,  au  lieu  de  les 
décriredans  celui-ci,  pour  ne  pasrenverfer  l’ordre  que  je  me  fuis  pro- 
-pofé  de  garder ,  pour  faire  connoître  aifément  8c  nettement  la  ftruc- 


£bap.  III.  Delà  Jlrutfure  du  Coeur  en  general.  21 
rure  naturelle  ,  Sc  les  véritables  fondions  du  Cœur  Sc  de  fes  oreil¬ 
lettes  ,  qui  expriment  du  fang  de  leur  propre  tiffli ,  Sc  le  pouffent 
dans  leurs  cavitez  toutes  les  fois  qu'elles  fe  contradent  5  pour  ea 
chaffer  celui  quelles  y  reçoivent  lorfqif  elles  fe  dilatent. 


chapitre  III. 

De  la  firuSîure  du  Coeur  en  general . 

LE  Cœur  eft  compofé  de  deux  membranes  propres >  Tune 
externe  ,  Sc  l’autre  interne  ,  de  vaiffeaux  graiffeux  ,  de  nerfs , 
de  vaiffeaux  fanguins  ,  8c  de  conduits  charnus  ,  qui  aboutiffent 
pour  la  plupart  à  deux  tendons  qui  font  fîtuez  fur  fa  bafe ,  8c  qui 
doivent  être  regardez  comme  les  racines  de  fes  deux  oreillettes  , 
8c  des  valvules  trigloffines  ,  qui  font  attachées  à  la  partie  interne  de 
l’embouchure  de  fes  deux  cavitez ,  qu’on  appelle  ordinairement 
ventricules. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  membrane  externe  du  Cœur  de  fes  ufages. 

LA  membrane  externe  du  Cœur  ,  qui  envelope  toute  fa  fur^ 
face  extérieure  8c  celle  de  fes  deux  oreillettes  ,  eft  tiffue  de 
petits  vaiffeaux  fanguins ,  de  conduits  lymphatiques-arteriels ,  de 
graiffeux  ,  Sc  de  petits  nerfs.  Les  vaiffeaux  fanguins  de  cette  mem¬ 
brane  font  des  rameaux  des  arteres  coronaires  ,  qui  fe  changent 
en  veines  ,  dont  les  unes  vont  aboutir  aux  veines  coronaires  ,  Sc 
les  autres  aboutiffent  en  partie  au  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave, 
8c  en  partie  au  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  pour  verfer  dans 
leurs  cavitez  le  fang  quelles  portent,  comme  on  peut  le  démon¬ 
trer  par  une  teinture  de  fafran  tirée  avec  l’efprit  de  vin,  Sc  jettéc 
dans  les  arteres  coronaires.  Les  vaiffeaux  fanguins,  que  je  viens 
de  décrire,  font  fi  petits,  qu’il  eft  très-difficile  de  les  découvrir ,  du 
moins  tous  ,  lorfque  la  membrane  dont  ils  font  partie ,  n  eft  pas 
çnflâmée  ,  ou  du  moins  faille  d’une  grande  phlogofe  ;  mais  lorf- 
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qu’elle  eft  enflàmée ,  ce  qui  arrive  très-rarement ,  on  les  découd 
vreaifément,  meme  fans  le  fecours  du  microfcope  ;  parce  qu'a-* 
lors  ils  font  beaucoup  dilatez  par  la  trop  grande  quantité  de  lang 
qu’ils  contiennent  dans  leurs  cavitez  ,  &:  par  confequent  aftez  gros 
pour  être  fenfibles.  Voyez  les  deux  figures  de  la  flanche  fre  mit¬ 
re. 


Les  conduits  lymphatiques -artériels  de  la  membrane  externe 
du  Cœur  naiffent  des  parois  de  fes  arteres,  &  aboutiffent  à  cel¬ 
les  des  veines  :  de  forte  que  le  fuc  qu’ils  portent ,  fe  fepare  du  fang 
artériel  ,  pour  être  mêlé  avec  le  même  fang  d’abord  qu’il  a  paf- 
fé  des  arteres  dans  les  veines.  Les  conduits  graifteux  de  la  mem¬ 
brane  externe  du  Cœur  prennent  leur  origine  comme  les  artériels  y 
de  fes  arteres  ,  &  fe  terminent  dans  les  parois  de  fes  veines ,  pour 
yerfer  dans  leurs  cavitez  le  fuc  fulfuré-gras  qu’ils  portent ,  où  il 
fe  mêle  avec  le  fang  qu’il  y  rencontre  ,  pour  être  porté  avec  lui 
dans  l'oreillette  droite,  &  dans  le  ventricule  droit  du  Cœur.,  com¬ 
me  je  l’expliquerai  dans  le  Chapitre  onzième.  On  ne  fçauroit  dou¬ 
ter  que  tous  les  vaifteaux,tant  artériels  que  graifteux,  de  la  membra¬ 
ne  que  je  décris ,  nç  partent  des  parois  de  fes  arteres  ;  puifqu’il 
n'eft  point  de  partie  en  elle  ,  qui  ne  prenne  une  couleur  jaune  d’a¬ 
bord  qu’on  jette  dans  les  arteres  coronaires  de  la  teinture  de  fafran  $ 
parce  que  les  parties  de  cette  teinture  s’infinuent  non  -  feulement 
•dans  fes  veines  ,  mais  encore  dans  tous  fes  autres  vaifteaux. 

Les  nerfs  de  la  membrane  externe  du  Cœur  font  des  rameaux 
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de  la  huitième  paire  &  des  intercoftaux  ,  lefquels  fe  divifent  , 
fe  répandent  allez  pour  pouvoir  s'unir  à  tous  fes  vaifteaux  tant 
graifteux  que  lymphatiques  -  artériels  ,  &  verlêr  dans  leurs  cavi¬ 
tez  înfcnfibles  l’efprit  animal  qu'ils  portent  :  il  part  une  infinité 
de  petits  filamens  ,  ou  de  conduits  lymphatiques  -  artériels  de  la 
furface  interne  de  cette  membrane  ,  qui  s’inferent  dans  les  conduits 
charnus  qu’elle  couvre  ,  pour  fe  décharger  dans  leurs  cavitez  ,  dit 
fuc  lymphatique  fort  imprégné  d’e/pric  animal  qu’ils  portent  5, 
c  eft  pourquoi  j’ofe  avancer  qu’elle  fert  pour  foûtçnir  la  force  mou¬ 
vante  intérieure  du  Cœur. 

O11  ne  doit  pas  douter  que  la  membrane  dont  je  parle  ,  quel¬ 
que  deliée  &  quelque  tranfparente  qu'élle  paroifte  ,  n’ait  le  tiftii 
fort  ferré  ,  puifque  j’ai  expérimenté  qu’après  avoir  rempli  d’eau  les 


ventricules  du  Cœur  d’un  homme  >  &  même  de  plufieurs  animaux 
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après  Tavoir  fufpendu  en  l'airelle  n'en  laiflbittomber  à  terre  que  trois 
ou  quatre  goûtes  dans  l’efpace  de  trois  pu  quatre  jours.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  doit  pas  douter  quelle  n’empêche  une  trop  grande  dif- 
fipation  des  parties  volatiles  du  fang  dans  le  temps  qu'il  pa(Te  8c 
repafle  au  travers  du  tifïii  du  Cœur  ,  8c  dans  fes  ventricules  : 
cette  même  membrane,  quoique  trcs-mincc ,  ne  laiflfe  pas  d'être  af- 
fez  forte  pour  conferverles  vaifteaux  fanguins  qui  occupent  lafurfa- 
ce  extérieure  de  ce  vifeere  dans  leur  arrangement  naturel ,  8c  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  dilatent  trop ,  Sc  qu’ils  ne  crevent ,  lorfque 
le  fang  qu’ils  portent,  fc  trouve  extraordinairement  agité  Sc  raréfié, 
ou  lorfque  ce  même  vifeere  fouffre  des  palpitations  très -violentes. 


CHAPITRE  V. 

4 

Des  Conduits  graijfeux  du  Coeur  y  O*  de  leur  ufage» 

APrès  avoir  avancé  que  je  décrirai  en  fon  lieu  la  membra¬ 
ne  interne  du  Cœur  ,  je  dirai  qu'il  fcmble  que  je  devrois 
expliquer  dans  ce  Chapitre  l’origine  ,  le  progrès  ,  les  infertions , 
Sc  les  ufages  de  fes  vaifteaux  fanguins  3  mais  comme  ils  font  or¬ 
dinairement  couverts  pour  la  plupart  ,  de  graifte  ,  l’ordre  de 
la  difte&ion  demande  que  je  n’en  parle  qu  après  avoir  fait  la  dit 
cription  de  fes  conduits  graifteux. 

Les  conduits  graifteux ,  que  la  membrane  externe  du  Cœur  cou¬ 
vre  fans  les  dérober  à  la  vue  ,  parce  quelle  eft  tranfparente ,  font 
quelquefois  en  fi  grand  nombre  fur  tout  dans  les  hommes  d’un 
tempérament  fanguin  ou  phlegmatique  ,  que  ce  vifeere  en  eft  tout 
couvert  3  mais  il  y  en  a  toujours  beaucoup  plus  fur  fa  bafe  >  8c  aux 
cotez  des  plus  groftes  branches  de  fes  arteres  8c  de  fes  veines  co¬ 
ronaires,  que  fur  le  refte  de  fa  furface  extérieure:  il  en  paroit  quel¬ 
ques  -  uns  ,  mais  pourtant  rarement ,  fur  le  dehors  des  oreillettes 
des  hommes  qui  font  d’une  haute  graifte  :  ces  conduits  prennent 
leurs  origines  des  troncs  des  arteres ,  8c  aboutirent  aux  parois  des 
veines  qui  occupent  le  dehors  du  Cœur.  Ce  font  donc  eux  qui 
forment  toute  la  graifte  de  ce  vifeere.  VoyeT^lês  figures  de  U 
première  &  de  U  fécondé  planche. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  que  j’ai  dit  ci-deftus  des  cou- 
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duits  que  je  viens  de  décrire  ,  que  le  fuc  fulfuré  ,  imprégné  de 
fel  Talé -acre  très- volatil ,  qu’ils  portent ,  fe  fepare  continuelle¬ 
ment  du  fang  des  artcres  ,  &  paiTe  dans  les  veines  coronaires  ,  qui 
le  portent  dans  le  ventricule  droit  du  Cœur  ,  pour  y  difpofer  le 
fang  que  la  veine  cave  y  verfe  fans  ceife  ,  à  y  être  duëment  fer¬ 
menté  3  ainfi  que  je  l’expliquerai  dans  le  Chapitre  onzième.  Com¬ 
me  les  liqueurs  qu’on  jette  dans  les  arteres  propres  du  Cœur  > 
ne  paffent  pas  feulement  dans  fes  veines  ,  mais  encore  dans  fes 
conduits  graiifeux  qui  les  portent  dans  les  veines  ,  l’ufage  que  je 
viens  d’attribuer  à  ces  conduits  ,  ne  fçauroit  être  douteux. 

Il  paroît  quelquefois  fur  le  dehors  de  la  baie  des  oreillettes  du 
Cœur  ,  quelques  conduits  graiifeux  dans  les  hommes  fort  gras , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Or  ces  conduits  5  qui  etoient  lym¬ 
phatiques  avant  que  la  malle  du  fang  fut  furchargée  de  parties  ful- 
furées  trop  groifes  fort  branchuës  ,  paroiifent  graiifeux  3  parce 
qu’au  lieu  de  recevoir  la  lymphe  comme  auparavant  ,  ils  reçoi¬ 
vent  un  fuc  graiifeux.  Cela  me  donne  lieu  de  faire  remarquer  ici 
en  paifant,  que  s’il  y  a  des  parties  dans  le  Corps  5  dont  les  vaiffeaux 
lymphatiques- artériels  ne  fe  changent  jamais  en  vaiifeaux  graif- 
feux  (  telles  font  par  exemple  3  la  dure  &c  la  pie  mere  )  il  y  en  a 
d’autres  dont  les  conduits  lymphatiques  font  quelquefois  par  acci¬ 
dent  la  fondion  des  conduits  graiifeux  :  il  y  en  a  même  plufieurs 
dont  les  conduits  graiifeux  fe  changent  quelquefois  par  accident  en 
conduits  lymphatiques- artériels.  Dans  les  hommes  dune  haute 
graiife  ,  par  exemple  ,  l’épiploon  eft  tout  garni  de  vaiifeaux  graif- 
feux  ,  qui  ceifent  de  paroître  tels  ,  lorfque  ces  hommes  tombent 
dans  le  marafme  5  car  alors  les  principes  de  la  maife  de  leur  fang 
font  trop  divifez  pour  qu  elle  puiife  fournir  des  fucs  graiifeux  :  ain¬ 
fi  il  ne  faut  pas  s’étonner ,  fi  les  conduits  graiifeux  de  leur  épiploon 
&  de  plufietirs  autres  parties  ceifent  de  paroître  graiifeux  ,  &  pren¬ 
nent  la  forme  de  conduits  lymphatiques -artériels  ,  parce  qu’ils  ne 
reçoivent  qu’un  fuc  lymphatique  fort  peu  chargé  de  foufre  gras. 

Explication  de  la  première  planche. 

Explica-  Cette  planche  contient  deux  figures  5  dont  l’une  reprefente  le 
uon  de  la  devant  3  èc  l’autre  le  derrière  du  Cœur  d’un  homme  mort  d’une  pe- 

Ebe?  ripneumonie  3  ce  vifççré  co-menoit  dans  fa  cavité  droite  un  polype 

fi 
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fi  gros,  qu’il  la  rempliffoit  prefque  entièrement.  Ce  polype  qui 
empêchoit  que  le  fang  n’entrât  librement  dans  le  ventricule  droit 
du  Cœur  ,  empêchoit  aufïi  le  cours  libre  de  cette  liqueur  dans  Tes 
vaiffeaux  propres  :  &  c'eft  par  cette  raifbn  que  les  plus  petites 
branches  des  artcres  &  des  veines  de  toute  fa  furface  étoient  af- 
fez  remplies  de  fang  pour  pouvoir  paroître  très  -  fènfiblenient. 
Tout  le  dehors  de  ce  même  Cœur  étoit  couvert  d'une  graiffe  jau¬ 
nâtre  5  comme  les  vaiffeaux  fanguins  dont  elle  étoit  entremê¬ 
lée  ,  étoient  fort  gonflez  ,  ils  la  prefloient  affez  de  tous  cotez  pour 
la  faire  paroître  rangée  à  peu  près  comme  de  petits  boyaux* 

Explication  de  U  première  figure  de  la  planche  première ,  ’  s’ 
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La  partie  anterieure  du  Cœur. 

La  partie  anterieure  de  là  bafe. 

Sa  pointe. 

Son  oreillette  droite. 

Son  oreillette  gauche. 

Le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave* 

Le  tronc  de  l’artere  pulmonaire. 

La  veine  coronaire  anterieure  dont  toutes  les  bran¬ 
ches  qui  fe  portent  du  côté  gauche  vers  le  droit 
font  immédiatement  unies  parleurs  extrêmitez  aux  vei¬ 
nes  innominées  ,  &  les  autres  branches  qui  tendent 
du  côté  droit  vers  le  gauche  ,  font  auflî  unies  immé¬ 
diatement  par  leurs  petits  bouts  à  trois  rameaux  de  la 
veine  coronaire  fuperieure. 

Les  veines  innominées  qui  aboutiffent  au  fînus  vei¬ 
neux  qui  occupe  la  marge  interne  de  la  partie  ante¬ 
rieure  du  ventricule  droit  du  Cœur. 

La  grailfe  qui  couvre  la  furface  anterieure  des  deux 
ventricules  du  Cœur  fous  la  forme  de  petits  inteftins 
environnez  de  toutes  parts  d'un  très  -  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fanguins. 

Trois  rameaux  de  la  veine  coronaire  fuperieure. 

Les  vaiffeaux  fanguins  répandus  fur  le  dehors  de 
l'oreillette  gauche  du  Cœur. 

Les  vaiffeaux  fanguins ,  qui  arrofent  la  furface  ex- 
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2$  Traite  de  U  firuflure  du  Coeur  \ 

terieure  du  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  5  &de  Y  or* 
rcillette  droite  du  Cœur. 

é  Les  vaifleaux  fanguins  répandus  fur  le  dehors  de  l’ ar¬ 

tère  pulmonaire. 

Explication  de  la  fécondé  fgnre  de  la  planche  première. 

La  partie  pofterieure  d’un  Cœur  d’homme. 

La  partie  pofterieure  de  fa  bafe. 

Sa  pointe. 

La  partie  pofterieure  de  Ton  oreillette  droite. 

La  partie  pofterieure  de  Ton  oreillette  gauche. 

Le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave  ,  coupé  tran£ 
verfalement  ,  renverfé  de  bas  en  haut ,  &  couche  fur 
le  tronc  fupericur  de  la  meme  veine. 

G  Le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  coupe  tranf- 

verfalement ,  qui  a  moins  de  diamètre  que  l'inferieur. 
H  Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ouvert, 

i  i  La  veine  coronaire  fuperieure. 

K  Un  rameau  de  ia  veine  coronaire  fuperieure  ,  qui 

porte  dans  fa  cavité  la  plus  grande  partie  du  fan  g  des 
artères  qui  arrofent  le  Péricarde. 

L  Le  tronc  de  la  veine  coronaire  pofterieure. 

Une  branche  de  la  veine  coronaire  fuperieure  ,  qui 
fe  répand  fur  la  furface  extérieure  de  la  partie  pof- 
tericure  du  ventricule  gauche  du  Cœur. 

Quatre  rameaux  de  la  veine  coronaire  fuperieure. 
Les  vaifleaux  fanguins  qui  arrofent  la  partie  pof¬ 
terieure  de  l’oreillette  droite  du  Cœur, 
p  p  Les  vaifleaux  fanguins  répandus  fur  le  dehors  de 

la  partie  pofterieure  de  l'oreillette  gauche  du  Cœur, 
q  Les  vaifleaux  fanguins  qui  arrofent  le  tronc  de  la 

veine  pulmonaire  5  dont  quelques-uns  déchargent  le 
fang  qu’ils  portent  dans  la  veine  coronaire  fuperieure. 
jr  ^Les  vaifleaux  fanguins  répandus  fur  le  tronc  infe¬ 

rieur  de  la  veine  cave  renverfé  de  bas  en  haur. 

S  Les  vaiffeaux  fanguins  qui  arrofent  le  tronc 

perieur  de  la  veine  cave  5  qui  a  moins  de  diamètre 
que  l’inferieur. 
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ffiap.  V.  Des  Conduits  gr afflux  du  Çoeur.  if 

Explication  de  la  fécondé  planche . 

La  planche  fécondé  contient  deux  figures,  dont  fune  repre-  ^^fecôn* 
fente  le  devant  du  Cœur  d’un  homme  d’un  tempérament  flegma-  dcpunchc,‘ 
tique  avec  la  veine  cave  ouverte  5  &  l'autre  en  reprefente  le  der¬ 
rière  avec  le  tronc  de  l’aorte ,  8c  l’oreillette  gauche  8c  la  veine  pul¬ 
monaire  ouvertes.  Ce  Cœur  étoit  fort  mol ,  8c  prefque  tout  cou* 
vert  d’une  fi  grande  quantité  de  graiffe  ,  qu’à  peine  voyoit-on  quel¬ 
ques  branches  des  vaiffeaux  fanguins  qui  en  arrofoient  le  de¬ 
hors  .*  c  eft  ce  qui  a  fait  qu’ils  ont  été  reprefentez  négligemment* 
D’ailleurs  mon  principal  deffein  a  été  de  faire  voir  dans  les  deux 
figures  de  cette  planche  ,  qui  reprefentent  le  Cœur  ,  la  graiffe 
qui  en  occupe  la  furface  extérieure  ,  ramafféc  comme  par  pelotons* 
joignant  fa  bafe ,  8c  meme  fur  fon  côté  gauche.  , 


Explication  de  la  premierê  figure  de  U  planche  fécondé • 
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La  partie  anterieure  d  un  Cœur  d  homme  prefque  Explication 
toute  couverte  de  graille.  miere  figure 

Sa  pointe.  de^nchc’ 

La  graiffe  ramafféc  par  pelotons  couchez  les  uns  cpanciç* 

fur  les  autres ,  qui  occupe  la  partie  anterieure  de  la 
bafe  du  Cœur. 

La  graiffe  ramaffée  auffi  par  pelotons  ,  qui  eft  cou* 
chée  fur  le  côté  gauche  de  fa  partie  anterieure. 

Le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  ouvert. 

Sa  marge. 

La  furface  interne  de  la  pointe  de  l’oreillette  droî* 
te  du  Cœur. 

Une  ouverture  commune  dans  la  furface  interne  du 
tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  ,  par  oit  le  fang  de 
plufieurs  conduits  charnus  fe  décharge  dans  l’oreillet¬ 
te  droite  du  Cœur. 

L’ifthme. 

La  foffe  de  la  veine  cave  ,  ou  la  portion  mince  de 
la  paroy  mitoyenne  du  tronc  fuperieur  de  la  veine  ca¬ 
ve  8c  de  la  veine  pulmonaire  ,  arrofée  des  petites 

D  ijf 


Explïca» 
tion  de  la 
féconde  fi¬ 
gure  de  la 
planche  fc- 
sondé. 


Traite  de  la  ftruiïure  du  Coeur  y 
Branches  de  la  veine  de  l’ifthme  ,  au  haut  de  laquel¬ 
le  eft  naturellement  placé  le  trou  ovale  :  la  fofle  de 
la  veine  cave  s  eft  trouvée  plus  étendue  dans  cette 
veine ,  quelle  n’a  coutume  d’être  5  la  plus  grande  partie' 
de  fa  circonférence  eft  toujours  environnée  &  comme 
bordée  par Tifthme  >  ceft  pourquoi  elle  paroît  un  peu* 
enfoncée. 

X*.  L’embouchure  du  ventricule  droit  du  Cœur. 

m  Une  partie  de  l'embouchure  de  la  veine  coronaire 

fuperieure. 

h  n  tfe  La  marge  de  la  partie  anterieure  du  ventricule  droit 

du  Cœur,  à  laquelle  la  racine  de  l’oreillette  droite  de 
ce  vifeere  eft  attachée:. 

$>0000*  La  graifle  de  la  partie  anterieure  du  Cœur  ^entre¬ 
mêlée  de  vaifleaux  fanguins  négligemment  reprefentez*. 

f  Explication  de  U  feco-nde  figure  de  la  planche  fécondé. 
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La  partie  pofterieure  du  Cœur  arrofée  de  quelques 
vaifleaux  fanguins  négligemment  reprefentez. 

Sa  pointe. 

Un  morceau  de  la  partie  pofterieure  de  fon  oreil-’ 
îétte  droitte.. 

Son  oreillette  gauche. 

La  graifle  ramaflee  par  pelotons  ,  qui  occupe  la 
partie  pofterieure  de  la  bafe  du  Cœur,  ou  elle  eft  tou-' 
jours  en  moindre  quantité  que  fut  la  partie  anterieure 
de  la  bafe  de  ce  vifeere. 

La  graifle  qui  couvre  la  plus  grande  partie  de  la 
furface  extérieure  de  la  partie  pofterieure  du  ventricule 
gauche  du  Cœur  ,  entremêlée  de  vaifleaux  fanguins. 

La  veine  pulmonaire  ouverte.  On  voit  fur  la  furfa¬ 
ce  interne  beaucoup  de  petites  ouvertures  ,  par  ou? 
les  petits  vaifleaux  fanguins  couchez  fur  fa  furface  ex¬ 
térieure  ,  fe  déchargent  du  fang  quils  portent  dans  l'o¬ 
reillette  gauche  5  &  dans  le  ventricule  gauche  du 
Cœur. 

La  valvule  attachée  à  la  furface  interne  de  cette- 


V .  Des  Conduits  grai  feux  du  faut.  1$ 
veine  ,  reprefentée  de  maniéré  qu’on  voit  au  derrière 
d’elle  le  trou  ovale  ouvert,  fur  lequel  elle  fe  trouve 
naturellement  couchée.  Comme  cette  valvule  fe  cole 
i  ordinairement  à  la  furface  interne  de  la  veine  pulmo¬ 
naire,  lorfque  le  trou  ovale  fe  ferme ,  après  que  le  fœ¬ 
tus  a  vu  le  jour,  il  arrive  aflfez  fouvent  quelle  ne  pa-.; 
roît  nullement  dans  les  adultes  ;  ce  qui  a  fait  fans  dou¬ 
te  que  quelques  Anatomiftes  ont  voulu-  mal  à  pro¬ 
pos  la  nier,  mais  elle  eft  fort  fenfible  toutes  les  fois 
que  le  trou  ovale  refte  ouvert ,  ce  q ni  arrive  aflfez  fou- 
vent  ,  parce  qu’aiors  le  fang  qui  paffe  continuellement: 
parle  trou  ovale  du  tronc  de  la  veine5  cave  dans  celui 
de  la  veine  pulmonaire,  em  tient  la  partie  inferieure 
aflfez  éloignée  de  la  furface  i  interne  de  cette  derniere 
veine  pour  l’empêcher  de  s’y  coler. 
fi  h  *  L’embouchure  de  l’oreillette  gauche  du  Cœur ,  que 
la  partie  inferieure  de  la  valvule  placée  derrière  le  trou 
ovale,  regarde. 

L’embouchure  du  ventricule  gauche  du  Cœur. 

Un  morceau  de  la  graiflfe  qui  fe  trouve  entre  le: 
tronc  de  l’aorte  &  celui  de  la  veine  pulmonaire.* 

Le  tronc  de  l’aorte  coupé  tranfverfalement. 

Un  morceau  de  graiflfe  fitué  proche  la  racine  de' 

l’aorte.. 


CHAPITR  E  V  I. 

Des  Nerfs  du  Cœur  &  de  leur  ufage. 

COmme  on  ne  fçauroit  rechercher  l’origine  ,  le  progrès , 

l’infertion  des  conduits  graiflfeux  du  cœur,  fans  en  découvrir 
les  nerfs,  il  femble  que  ce  foit  ici  le  lieu  d’en  parler;  j  en  parlerai 
en  effet,  mais  très-fuccindement ,  par  les  raifons  que  je  vais  allé¬ 
guer.  J’ai  travaillé  avec  tant  d’attention  à  décrire  les  nerfs  du  Cœur 
dans  ma  Nevrographie ,  &  je  les  y  ai  reprefentez  avec  tant  d’exaéh- 
tude,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche  24.  de-^rOuvra- 
ge ,  que  je  me  contenterai  d’en  expliquer  ici  L  ufage  ^apr es  avoir 


L’origine 
Si  l’ufage 
des  nerfs  du 
Cœur. 


La  fiuface 
extérieure 
du  Cœur  cft 
garnie  de 
beaucoup  de 
fi  laniens  ner¬ 
veux, 


Lorfque  le 
Cœur  fc 
Contrade,  le 
cours  de  l’er- 
ptir  animal 
le  détourne 
vers  fes  o- 
rciücttes. 


30  Traité  de  la  flrufàurt  du  Cœur  , 

die  qu'ils  prennent  leur  origine  des  nerfs  de  la  huitième  paire  , 

des  intercoftaux. 

Les  petits  nerfs  répandus  fur  la  furface  extérieure  du  Cœur 
(  voyez,  les  figures  de  U  flanche  cinquième)  fe  divifent  en  une  in¬ 
finité  de  très -petits  filamens,  dont  plufîeurs  s’entrelacent  avec  les 
vaificaux  graifièux  de  ce  vifeere,  &  les  autres  s’inferent  dans  fes 
conduits  charnus  ,  pour  verfer  lefprit  animal  qu’ils  portent  dans 
leurs  petites  cavitez  ,  où  il  fe  mêle  avec  le  fang  qu’il  y  rencontre, 
pour  foûtenir  la  force  de  la  fermentation  quil  vient  de  fouffrir  dans 
le  ventricule  gauche  du  Cœur,  &  pour  empêcher  par  confcquent 
que  les  mouvemens  de  ce  vifeere  ne  fe  ralentifient,  Pour  confir¬ 
mer  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  je  dirai  que  l’experien- 
ce  nous  apprend  que  toutes  les  fois  qu’on  coupe  les  deux  nerfs  in¬ 
tercoftaux  d’un  chien  à  leur  entrée  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
cet  animal ,  quelque  grand  &  quelque  vigoureux  qu’il  foit ,  ceffe 
d’abord  d’abboyer,  il  refufe  le  manger  &  le  boire,  &:  meurt  çnr 
moins  de  24.  heures  par  la  langueur  extrême  dans  laquelle  tom¬ 
be  infenfiblement  fon  Cœur,  à  caufe  de  leclipfe  de  lefprit  ani¬ 
mal. 

Je  dirai  ici] en  pafiant,  que  fi  les  Médecins  qui  croyent  que  lq 
Cœur  n'eft  pourvu  que  d’une  petite  quantité  de  nerfs,  veulent  fe 
convaincre  de  leur  erreur ,  ils  n'ont  qu’à  tenir  dans  l’eau  un  Cœur 
d homme,  de  veau,  ou  de  mouton  pendant  cinq  ou  fix  heures  5 
car  ils  verront  en  examinant  le  dehors  de  ce  vifeere ,  qu’il  eft  cou¬ 
vert  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe ,  d’un  très-grand  nombre  de 
fîlamens  nerveux ,  qui  en  s'entrelaçant  &  s'unifiant  enfemble  ,  for¬ 
ment  de  petits  refeaux  en  quelques  endroits  de  fa  furface  extérieure, 
&  fingulierement  auprès  de  fa  bafe.  Je  ferai  remarquer  encore  ici 
en  pafiant ,  que  le  Cœur  &:  fes  oreillettes  ayant  des  mouvemens  op- 
pofez ,  &  leurs  nerfs  ayant  au  contraire  les  mêmes  origines ,  & 
des  liaifons  enfemble  fort  étroites ,  il  faut  necefiairement  que  dans 
les  temps  où  ce  vifeère  cefle  de  recevoir  de  Lefprit  animal,  la  nou¬ 
velle  quantité  de  cet  efprit ,  qui  lui  vient  pour  lors  du  cerveau ,  fc 
détourne  vers  fes  oreillettes,  2 c  augmente  la  force  élaftique  de  leurs 
conduits  charnus. 
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CHAPITRE  VIL. 

Des  V ai  fie  aux  fanguins  communs  du  fœur, 

LE  Cœur  a  deux  fortes  de  V  ai  (Te  aux  fanguins,  fçavoir,  de  Le  Cattt 
communs  Se  de  propres:  J'appelle  communs  ,  ceux  qui  fe  ré-  Jeadxcs 
pandenc  dans  plufieurs  parties  5  8e  je  donne  le  nom  de  propres ,  a  guins  com* 
ceux  qui  ne  fervent  qu’à  former  la  maffe  &  les  oreillettes  de  ce  “HJ^Jxde* 
vifccre.  fanguins 

Les  vaiffeaux  communs  du  Cœur  attachez  à  fa  bafe ,  font  au 
nombre  de  quatre  j  fçavoir ,  l’artere  pulmonaire ,  5c  la  veine  du 
même  nom,  l’aorte,  Se  la  veine  cave.  Comme  j’ai^  fait  une  des¬ 
cription  de  ces  vaiffeaux ,  Se  expliqué  leur  ufage  dans  plufieurs  de 
mes  Ouvrages ,  5c  en  dernier  lieu  dans  le  chapitre  troifiéme  de  la 
partie  fécondé  de  mon  Nouveau  Syfieme  des  Liqueurs  du  Corps  hu¬ 
main  ,  Sc  que  j en  ai  fait  connoître  la  véritable  ftru&ure  dans  mon 
Nouveau  Syfieme  des  V  ai  fie  aux ,  je  n  ai  à  prefent  d’autre  deffein  que 
celui  d’expofer  dans  ce  chapitre, 5c  dans  les  trois  fuivans,  ce  que 
j’ai  découvert  de  nouveau  dans  la  furface  tant  externe  qu’interne 
de  leurs  troncs. 

J’ai  obfervai  en  premier  lieu  ,  que  tous  les  petits  vaiffeaux  fan-  .  DeCtip^ 
guins  qui  arrofent  le  dehors  de  l’oreillette  droite  du  Cœur  (  voyeT^  v^e3UX 
les  figures  de  la  planche  première  )  font  des  petits  rameaux  de  lar-  fanguins  rc- 
tere  coronaire  droite  de  ce  vifeere  ,  qui  fe  changent  en  veines.  Se-  de 

çondement ,  j’ai  remarqué  que  ces  veines  aboutiffent  a  la  fur  fa  ££  l'oreillette 
interne  de  la  partie  de  l’oreillette  dont  je  parle ,  qui  eft  unie  au  d* 
tronc  inferieur  de  la  veine  cave.  Pour  prouver  manifeftement  la 
verité-de  ces  deux  faits  5  je  nai  quà  dire  que  tout  le  tiffu  de  la 
membrane  qui  couvre  la  flirfacc  extérieure  de  1  oreillette  droite 
du  Cœur,  devient  jaune  d’abord  qu’on  jette  de  la  teinture  de 
fafran  tirée  avec  l’eau  de  vie  ,  dans  l’artere  coronaire  droite  de  ce 
vifeere  ,  &  qu’une  partie  de  cette  teinture  tombe  dans  le  ventri¬ 
cule  droit  du  Cœur  par  les  petites  ouvertures  de  la  furface  interne 
de  la  racine  de  fon  oreillette  droite  ,  qu’on  peut  clairement  voie 
dans  la  fîgute  première  de  la  dixième  5c  onzième,  planche  *  S£ 
encore  plus  clairement  dans  la  figure  de  la  douzième* 
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Traité  de  la  flruBure  du  Cœur  > 

.  A  1  egard  des  petits  vaifTeaux  fanguins  répandus  fur  le  dehors 
de  l’oreillette  gauche  du  Cœur  (  voyeT^  la  figure  première  de  îa 
planche  première')  ils  font  de  petits  rameaux  de  l’artere  coronaire 
gauche  de  ce  vifeere  ,  qui  fe  changent  en  veines  ,  8c  ces  veines  vont 
aboutir  en  partie  à  la  furface  interne  de  la  racine  de  l'oreillette 
dont  je  parle,  pourfe  décharger  du  fang  qu'elles  portent  dans  le 
ventricule  gauche  du  Cœur  par  de  petites  ouvertures  qu’on  peut 
voir  dans  la  figure  première  de  la  planche  fécondé  ,  dans  la  figure 
fécondé  de  la  planche  troifiéme  ,  8c  dans  la  figure  première  de 
la  planche  treiziéme.  Je  viens  de  dire  que  les  petites  veines  ré¬ 
pandues  fur  le  dehors  de  l’oreillette  gauche  du  Cœur  ,  vont  abou¬ 
tir  en  partie  feulement  à  la  furface  interne  de  fa  racine  ;  parce 
qu’elles  aboutiffent  pour  la  plupart  à  la  veine  coronaire  fuperieure 
du  Cœur.  Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  prouver  par  des  raifon- 
nemens  ce  que  je  viens  d’avancer  ,  parce  que  la  teinture  de  fafran 
jettée  dans  l’artere  coronaire  gauche  le  prouve  fuffifamment. 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  vaifTeaux  fanguins  fur  le  dehors 
du  tronc  de  Tartere  pulmonaire  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
figure  première  de  la  planche  première  5  il  en  paroît  auffi  beau¬ 
coup  fur  la  furface  extérieure  du  tronc  de  l'aorte.  Ces  vaifTeaux 
naiffent  les  uns  du  tronc  même  de  l’aorte  ,  8c  les  autres  de  farte», 
re  coronaire  droite  8c  de  l’artere  coronaire  anterieure  du  Cœur  * 
comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  onzième  :  ils  s’inferent 
du  moins  en  partie ,  dans  la  graiffe  fituée  aux  environs  des  troncs 
des  quatre  vaifTeaux  communs  de  ce  vifeere  5  &  ils  fe  changent 
en  perites  veines  ,  dont  les  unes  communiquent  aux  autres ,  à  me- 
fure  qu’ils  vont  Te  répandre  en  partie  fur  le  tronc  fuperieur  de  la 
veine  cave  ,  8c  en  partie  fur  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  3 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  fécondé  de  la  planche  pre¬ 
mière  :  en  forte  que  ces  petites  veines  fe  déchargent  du  fang  qu'eK 
les  portent ,  dans  la  cavité  des  deux  grandes  veines  dont  je  viens 
de  parler  ,  par  des  ouvertures  de  leur  furface  interne  >  qu'on  peut 
voir  dans  les  figures  de  la  planche  fécondé  ,  dans  la  figure  pre¬ 
mière  de  la  planche  dixiéme  ,  8c  dans  la  figure  de  la  planche  dou¬ 
zième  ;  fi  vous  en  exceptez  quelques-unes  de  celles  qui  paroifi 
fent  fur  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire ,  qui  verfent  leur  fang 
dans  la  veine  coronaire  fuperieure.  A  l'égard  des  petits  vaifTeaux 
fanguins  qui  arrofent  le  dehors  du  commencement  du  tronc  in¬ 
ferieur 
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ferîeur  de  la  veine  cave  (  voyez»  la  figure  fécondé  de  la  planche 
premiTre  )  &  qui  verfent  dans  fa  cavité  le  fang  qu’ils  portent 
par  quelques-unes  des  ouvertures  de  là  furface  intérieure  de  la 
racine  de  l’oreillette  droite  du  Cœur  ,  ils  ne  font  autre  chofe 
que  de  petits  rameaux  de  l'artère  coronaire  droite  de  ce  vifeere* 
changez  en  petites  veines. 

Pour  ne  taire  rien  de  tout  ce  que  j'ai  obfervé  en  examinant 
les  dehors  des  vailfeaux  communs  du  Cœur  ,  je  dirai  qu’il  y  a  or¬ 
dinairement  beaucoup  de  graille  aux  environs  des  troncs  de  ces 
vailfeaux.  Je  ferai  remarquer  ici  en  palfant  ,  que  lorfqu’elle  efl 
diflîpée  par  quelque  maladie  ,  les  conduits  graille ux  qui  forment 
cette  graille  ,  ne  paroilfent  plus  que  fous  la  forme  d'une  infinité 
de  fibres  blancheâtres  liez  enfembie  par  de  fort  petits  filamens,  qui 
nailfentdes  cotez  des  uns,  $c  aboutilfentaux  cotez  des  autres.  Ces 
conduits  nailfent  en  partie  du  tronc  de  l’artere  pulmonaire,  en  par¬ 
tie  du  tronc  de  l’aorte  ,  5 1  en  partie  de  fartere  graitfeufe ,  &  iis  fe 
terminent  dans  les  parois  du  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave,  6c  du 
tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  de  forte  qu’ils  féparent  fans  celle  du 
fang  artériel  un  fuc  grailfeux  ,  duquel  ils  font  obligez  de  fe  déchar¬ 
ger  dans  la  cavité  des  deux  grandes  veines  que  je  viens  de  nom* 
mer  ,  parce  qu’ils  font  comprimez  parles  arteres  doiit  ils  tirent  leur 
origine  ,  toutes  les  fois  qu’elles  fe  dilatent ,  où  il  fe  mêle  avec  le 
fang  qu’il  y  rencontre  ,  &  le  difpofe  par  les  parties  fulfurées  falines- 
acres  volatiles ,  comme  par  lin  véritable  ferment  palfif ,  à  être 
dûëment  fermenté  da.ns  les  ventricules  du  Cœur.  Si  quelqu’un 
doute  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’avancer ,  il  pourra  s’en  con¬ 
vaincre  aifement ,  s’il  veut  bienfe  donner  la  peine  de  tirer  le  pou¬ 
mon  de  la  poitrine  d’un  mouton  d’abord  qu’il  aura  été  égorgé,  de 
le  fufpendre  dans  de  l’eau  tiede ,  &  d’ouvrir  le  ventricule  droit  du 
Cœur  de  cet  animal  ,  pour  remplir  de  teinture  de  fafran  tirée 
avec  de  l’eau  de  vie ,  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire ,  après  en  avoir 
fortement  lié  avec  du  fil  les  premières  &  plus  groffes  branches  : 
car  il  verra  qu’en  peu  de  temps  non  -  feulement  les  conduits 
grailfeux  ci -delfus  décrits ,  mais  encore  la  furface  interne  du  tronc 
fuperieur  de  la  veine  cave,  6c  du  tronc  delà  veine  pulmonaire,  pren¬ 
dront  une  couleur  jaune  par  les  parties  de  la  teinture  de  fafran  ,  qui 
pafferont  du  tronc  de  l’artere  pulmonaire  dans  les  conduits  grail¬ 
feux,  qui  nailfent  de  fes  parois,  S i  aboutilfent  à  celles  des  deux  gran¬ 
des  veines  dont  je  viens  de  parler.  JE 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  ftrutfure  de  cette  fortion  de  la  reine  cave  ,  a  laquelle 
fes  deux  troncs  aboutirent*  çÿ4  de  ï oreillette  droite 

du  faur. 

A  yant  fait  connoître  jufqu  ici  tout  ce  que  j  ai  obferve  dans 
les  dehors  des  troncs  de  la  veine  cave  ,  de  l'artere  pulmo¬ 
naire  ,  de  la  veine  de  ce  nom  ,  &  de  l’aorte  ,  je  vais  expofer  dans 
ce  Chapitre  ,  &  dans  les  deux  qui  fuivent ,  ce  que  j  ai  remarque 
de  particulier  dans  leur  tiffu  propre,  &  dans  leurs  Cavitez  :  &  par¬ 
ce  que  l’oreillette  droite  du  Cœur  eft  unie  immédiatement  a  la  vci-- 
ne  cave  ,  &  l'oreillette  gauche  à  la  veine  pulmonaire  >  J  explique¬ 
rai  la  fini  dure  de  la  première  de  ces  deux  oreillettes  d  abord  apres 
avoir  parlé  de  celle  de  cette  portion  de  la  veine  cave ,  par  laquel¬ 
le  fes  deux  troncs  font  unis  enfemble  $.  fc  je  ferai  connoître  a 
tiffure  de  l’autre  oreillette  incontinent  après  avoir  explique  celle 
du  tronc  de  la  veine  pulmonaire.  J’expoferai  enfin  ce  que  j  ai  ob¬ 
fervé  au  dedans  du  tronc  de  l'artere  pulmonaire  &  de  1  aorte. 

En  examinant  lp  tifiii  de  la  portion  de  la  veine  cave  ,  a  la- 
-  }e  quelle  fes  deux  troncs  aboutirent ,  j’ai  obferve  premièrement ,  que 
k  «o“’f„  le  commencement  du  tronc  inferieur  de  cette  veine  eft  garni  de 
pericur  de  la  concju|ts  charneux  couverts  de  fa  tunique-  commune  »  qui  ienvi- 
IZVZc.  ronnent  de  toutes  parts,  &  lui  tiennent  lieu  d'un  mufcle  fphmâer. 
clc  fphinc-  Qes  eon(ju|ts  {ont  des  continuations  des  conduits  charneux  lupeth- 
Kr-  ciels  ae  loreillette  droite  du  Cœur,  comme  il  patontra  clairement 

par  l’explication  des  figures  de  la  troifie'me  planche.  J 1  ai  remar¬ 
que'  en  fécond  lieu  ,  que  plufieuts  des  conduits  charneux  fuperficiels 
de  la  partie  pofterieure  de  l'oreillette  dont  je  viens  de  parler  , 
s’en  éloignent  en  Ce  portant  du  bas  en  haut,  pour  fe  gliiïer  fous 
la  tunique  commune  de  la  portion  de  la  veine  cave  ,  par  laquelle 
fes  deux  troncs  s’unifient  enfemble,  &  pour  t’embraffer  ;  &  en; 
meme  temps  je  me  fuis  apperçu  que  d  autres  conduits  charneux 
fuperficiels  de  la  même  oreillette  s’infiniient  (bus  la  tunique  com¬ 
mune  du  tronc  (upericur  de  la  veine  cave  en^fe  portant  les  uns  s 
droit,.  les  autres  à  gauche  l  de  forte  quils  1  environnent  de 
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toutes  parts  ,  en  tendant  fpiralement  du  bas  en  haut.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  douter  qu’ils  ne  fe  ferrent  affez  en  fe  contra  étant  pourfuf- 
pendre  le  cours  du  fang  qu'il  porte  pendant  tout  le  temps  de  leur 
contra&ion.  {voyelles  figures  de  lu  planche  troifième  )  Après  avoir 
ouvert  la  portion  dont  je  parle  *  de  la  veine  cave  ,  8e  fon  tronc  fii- 
perieur  ,  je  remarquai  un  petit  enfoncement  dans  la  furface  interr 
ne  de  fa  partie  la  plus  mince  ,  dont  le  haut  8e  les  deux  cotez  font 
environnez  par  l’ifthme  ,  qui  lui  fert  comme  d’une  bordure  affez 
relevée  ,  qui  en  augmente  la  profondeur  :  j’appelle  cet  enfonce¬ 
ment  ,  qui  approche  fort  de  la  figure  ronde  ,  la  foffe  de  la  veine 
cave.  J’ai  fouvent  obfervé  fur  la  furface  de  cette  foffe  une  petite  . 
veine  ,  8c  quelquefois  deux  5  ;qui  verfent  le  fang  quelles  portent  3  fofl-e  de  la 
dans  l’oreillette  droite  du  Cœur  par  les  ouvertures  communes ,  veine ^ave 
dont  je  parlerai  ci -après.  (  voyez  la  figure  première  Je  la  planche  *  iûha^ 
fécondé  &  la  figure  de  la  planche  douzième  )  J’ai  dit  avoir  vu  fou- 
vent  une  petite  veine  fur  la  furface  de  la  foffe  de  la  veine  cave  > 
pour  marquer  qu’on  ne  l’y  voit  pas  toujours  5  parce  qu  elle  eft 
quelquefois  fî  petite5  qu’elle  echape  a  la  vue.  Cependant  cette  vei¬ 
ne  donc  les  petites  branches  naiffent  des  conduits  charneux  qui 
forment  l’ifthme  9  paroit  très  -  manifeftement  toutes  les  fois  que 
le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  5  8c  celui  de  la  veine  pulmo¬ 
naire  font  extraordinairement  dilatez  (  voyez  la  figure,  de  la  planche 
douzième ,  &  la  figure  première  de  la  planche  treiziéme  )  puifquC 
les  branches  de  la  petite  veine  que  je  décris  a  prelent  ^  naiffent 
de  fifthme  ,  comme  je  fai  dit  ci-deftiis  ,  8c  quelle  eft  meme  ren¬ 
fermée  dans  fon  enceinte  5  je  veux  bien  lappcller  la  veine  de  lifth- 
me  ,  ou  la  veine  ifthmale. 

On  trouve  dans  le  fœtus  un  trou  ovale  au  haut  de  la  -ofie  do 
la  veine  cave  ,  précifement  au  deffous  de  fa  bordure  5  dont  j  expli¬ 
querai  l’ufage ,  en  expliquant  la  fonéHon  de  lifthme  5  que  je  décri¬ 
rai  après  avoir  fait  remarquer  ici  en  paffant  5  que  je  trouvai  le  trou 
ovale  bouché  ,  ou  pour  mieux  dire  que  j’obfervai  au  mois  d  Août 
de  l’année  1706.  qu’il  manquoit  dans  un  fils  de  M.  Sartre  ?  Baron  Le  tro«- 
de  la  Moffon  :  d’abord  que  Madame  fa  mere  l’eut  mis  au  jour ,  il 
parut  bien  nourri  8c  bien  formé  ,  mais  il  eut  toujours  la  refpiration  quefoisbou- 
fort  gênée ,8c  la  voix  baffe  Sc  enroüée  5  toute  la  furface  de  fon  corps 
refta  toujours  d’une  couleur  plombee  ,  8c  les  extremitez  nen  fu¬ 
rent  jamais  chaudes ,  8c  fes  yeux  parurent  toujours  abbatus  Sc  corn- 
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me  éteints  ;  de  forte  que  tous  les  remedes  que  je  lui  ordonnai  pour 
faciliter  la  circulation  du  fang  &  de  fes  recremens ,  lui  ayant  été 
donnez  inutilement ,  il  mourut  dans  l’efpare  de  trente  heures  ou 
environ  ;  fon  cadavre  fut  ouvert  en  raa  prefefice  par  M.Gondanges  > 
Me.  Chirurgien  Juré  de  Montpellier.  U  n’y  eut  d’alteration  fenfible 
dans  les  parties  du  bas-ventre,  qu’un  gonflement  trop  grand  des 
vailfeaux  fanguins  y  parce  que  le  fang  n’y  avoit  pas  eu  une  liberté 
entière  d’y  circuler.  Le  fternum  ayant  été  feparé  du  diaphragme 
&  des  côtes  ,-  &  renverfé  du  bas  en  haut  ,  le  poumon  me  parût 
extraordinairement  gonflé  >  en  forte  qu’il  remplifloit  tellement  la 
cavité  de  la  poitrine  ,  qu’il  n’y  lailfoit  que  le  vuide  necelfaire  pour 
contenir  une  livre  ou  environ  de  ferofité  qui  s’y  étoit  ramalfée* 
Comme  le  poumon  de  cet  enfant ,  quelque  gonflé  qu’il  fur,  ne  pa- 
roilfoit  pas  enflâmé  ,  je  voulus  rechercher  moi-méme  les  cailles  de 
Ion  gonflement.  C’efl;  pourquoi  je  diffequai  d’abord  le  Cœur  auf- 
ü  exaélement  qu’il  me  fut  pofllble  ;  je  trouvai  fon  ventricule  droit 
beaucoup  plus  grand  qu’il  n’auroit  dû  être  ,  Si  le  tronc  de  l’arterc 
pulmonaire  étoit  extraordinairement  dilaté  :  ne  pouvant  rapporter 
ces  deux  faits  qu’à  une  trop  grande  quantité  de  fang ,  qui  avoit 
palfé  dans  le  ventricule  droit  du  Cœur  ,  Si  de  ce  ventricule  dans 
l’artere  pulmonaire  ,  je  dis  à  M.  Gondanges  que  je  croyois  que  le 
trou  ovale  n’avoit  jamais  été  ouvert  dans  cet  enfant  ,  &  que  tout 
le  fang  de  la  veine  cave  ayant  été  obligé  d’entrer  dans  les  parties 
dont  je  viens  de  parler,  il  les  avoir  extraordinairement  dilatées , 
&  par  fa  quantité  &  par  fa  rarefaéfion  :  or  cela  ne  feroit  pas  arri¬ 
vé  ,  fi  une  partie  du  fang  de  cette  veine  eut  palfé  dans  la  veine  pul¬ 
monaire  ,  comme  il  a  coutume  d’y  palfer  ,  par  le  trou  ovale  , 
dont  je  ne  trouvai  aucun  veflige  au  haut  de  la  folfe  de  la- veine 
cave. 

Ayant  dilfequé  le  Cœur  ,  j  examinai  le  poumon  ;  tout  fon  tifi 
fli  étoit  fi  abbreuvé  de  fucs  flegmatiques  ,  qu’il  il étoit  pas  polfi- 
Ble  que  fes  velfies  pûlfent  fe  dilater  ,  Si  fe  relferrer  alfez  pour  re¬ 
cevoir  &  pour  renvoyer  librement  l’air  que  ce  petit  malade  refpi- 
roit  :  ainfi  je  ne  fus- nullement  furpris  de  ce  qu’il  avoit  toujours 
eu  la  refpiration  fort  gênée  ,  Si  la  voix  baffe  Si  enrouée.  Les 
Vailfeaux  fanguins  du  poumon1  étoient  fort  dilatez' 3  parce  que  ce 
vifccre  n’ayant  pas  une  liberté  entière  de  fe  dilater  Si  de  fe  refi 
ferrer il  ne  pouvoir .  favorifer  que  peu,  ou  point  du  tout ,  lacir*»- 
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Clilatîon  du  fang  dans  fes  arteres  Si  dans  fes  veines  :  ainfi  cette 
iiqueur  couloir  trop  lentement  dans  leurs  cavitez  ,  où  elle  s’é- 
paifïîr  enfin  aflfezà  caufe  de  fon  cours  trop  lent  ,  pour  biffer  écha- 
per  de  fa  maffe  la  ferofité  qui  tomba  dans  la  poitrine  par  les 
pores  trop  relâchez  de  la  membrane  nerveufe  du  poumon.  Com¬ 
me  l*é tac  de  ce  vifcere  que  je  viens  de  marquer  ,  empêchoit 
que  le  fang  ne  paffât  librement  du  ventricule  droit  du  Cœur 
dans  le  gauche ,  ce  dernier  ventricule  ne  pouvoir  pas  l’envoyer 
dans  les  parties  externes ,  Si  fur  tout  dans  les  plus  éloignées  ,  en 
affez  grande  quantité ,  ni  avec  affez  de  force  ,  pour  en  entrete¬ 
nir  la  couleur  Si  la  chaleur  naturelle  ;  c’eft  pourquoi  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  parut  toujours  être  d’une  couleur  plombée  ,  les  ex- 
trémitez  ne  furent  jamais  chaudes  que  par  des  linges  prefque  hru- 
lans,  dont  on  les  envelopoit  ,  Si  les  yeux  refterent  toujours  ab- 
batus  ,  Si  .  comme  éteints. 

.  Pour  continuer  mon  premier  deffein  ,  je  vais  décrire  fifthme  ,  Si 
expliquer  fcsufages.  L’ifthme  eft  un  corps  rougeâtre,  un  peu  rele¬ 
vé  en  boffe,  Si  difpole  en  maniéré  d’un  cercle  imparfait,  qui  eft 
immédiatement  uni  au  commencement  du  tronc  fuperieur ,  Si  à  la 
plus  grande  partie  de  la  circonférence  de  la  foffe  de  la  veine  cave. 
VoyeTfia  figure  première  de  la  planche  fécondé-.  Le  corps  dont  je  par¬ 
le,  eft  compofé  de  plufieurs  conduits  charnus,  étroitement  liez  en- 
femble,  Si  couverts  de  la  tunique  interne  de  la  veine  cave  ,quinaif- 
fent  des  arteres  coronaires  du  Cœur,  comme  je- 1  expliquerai  dans 
la  fuite,  Si  qui  fe  déchargent  du  fang quils  portent  à-mefure  qu’ils 
fe  contrarient  dans  l’oreillette  droite,  Si  dans  le  ventricule  droit  de 
ce  vifcere ,  en  partie^  par  la  veine  ifthmale ,  Si  en  partie  par  les  ou 
vertutes  communes*  de  la  furface  interne  du  commencement  di 
tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  y  Sijle  cette  portion  de  la  meme 
veine,  qui  tient  à  l’oreillette  droite  du  Coeur,  Voyez*  la  figure  pre¬ 
mière  de  la  fécondé  ,  de  la-  dixième  r  de  la  douzième  planche. 

L’ifthme  fert,  fuivant  l’opinion  la  plus  commune  des.  Anato- 
miftes,  pour  empêcher  que  le  fang  qui  descend  par  le  ttonc  fifpe- 
rieur  de  là  veine  cave,  ne  s’oppofe  atV  mouvement  de  celui,  qui 
monte  par  le  tronc  inferieur  de  cette  veine ,  Si  ne  rende  difficile 
(on  entrée  dans  l’oreillette  droite  Si  dans  lè  ventricule  droit  du 
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Cœur.  On  s’eft  contenté  jufqu’ici  de  remarquer  les  fondions 

fleTifthme,  fans  rien  dire  de  la  maniéré  dont  il  les  fait  j  ceft  pour-- 
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quoi  je  vais  les  expliquer,  $i  faire  voir  clairement  qu’il  doit  être  re* 
gardé  comme  une  efpece  de  mnfcle  fphinâer,  qui  fertà  rétrécir  la 
portion  de  la  veine  cave,  par  laquelle  fes  deux  troncs  font  unisen- 
femble  lorfqu’il  fe  contraâe  ,  Si  à  la  dilater  lorfqu’il  s’allonge* 
Il  eft  très-certain  que  le  Cœur  pouffe  du  fang  par  des  petits  ra¬ 
meaux,  de  fes  artères  coronaires  dans  tous  les  conduits  charneux  de 
l’ifthme ,  toutes,  les  fois  qu’il  fe  reflerre;  Si  parce  que  ces  conduits 
ne  fçauroient  recevoir  du  fang  dans  leurs  cavitez  fans  fe  dilater,  Si 
par  confequcnt  fans  fe  racourcir,  il  faut  neceflairement  que  l’ifth- 
me  qui  en  eft  compofé,  fe  contra&e  ,  Si  qu’en  fe  contra&ant  il 
pouffe  dans  l’oreillette  droite  du  Cœur ,  Si  dans  fon  ventricule 
droit,  le  fang  contenu  dans  la  portion  de  la  veine  cave  dont  je 
viens  de  parler. 

L’ifthme  n’a  pas  été  plutôt  contracté ,  qu’il  eft  forcé  de  s’allon¬ 
ger  par  la  quantité  Si  par  le  poids  du  fang  du  tronc  fuperieur  de 
la  veine  cave,  &  quoiqu’il  s’allonge  pour  donner  paflfage  à  ce  fang, 
il  refte  toujours  affez  relevé  Si  affez  gonflé  pour  l’empêcher  de 
s’oppofer  au  mouvement  du  fang  qui  monte  par  le  tronc  inferieur 
de  la  même  veine ,  Si  au  mouvement  de  celui  qui  coule  de  plu¬ 
sieurs  endroits  vers  l'oreillette  droite  du  Cœur  par  fes  veines  pro¬ 
pres  :  Si  ne  dites  pas  que  dans  le  temps  que  l’ifthme  s’allonge  ,  Si 
qu’il  laiffe  paffer  du  fang,  le  poids  que  donne  à  ce  fang  fon  cours 
de  haut  en  bas ,  fuffit  pour  empêcher  que  celui  qui  fe  porte  des 
parties  inferieures  vers  le  Cœur-,  ne  puiflfe  approcher  pour  lors 
îbn  oreillette  droite  Si  fon  ventricule  droit,  parce  que  le  tronc  in¬ 
ferieur  de  la  veine  cave,  beaucoup  plus  long  Si  plus  gros  que  le 
fuperieur,  voyez,  la  figuré  fécondé  de  la  flanche  première  ,  contient 
plus  de  fang  que  lui,  Si  par  confequenc  la  maffe  du  fang  du  tronc 
inferieur  de  la  veine  dont  je  parle,  a  une  plus  grande  quantité 
de  mouvement, que  celle  du  fang  contenu  dans  fon  tronc  fuperieur  ; 
ainfî  la  force  du  poids  de  l*un  fe  trouve  naturellement  compenfée 
par  la  plus  grande  quantité  de  mouvement  de  l’autre  :  ajoutez  à 
cela  que  le  fang  de  la  veine  coronaire  fuperieure  rompt  en  quelque 
façon  l’éfort  que  le  fang  du  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  pourroic 
faire  contre  le  fang  de  fon  tronc  inferieur ,  parce  qu’il  fe  porte  toû- 
jours  vers  l’endroit  du  concours  de  l’un  Si  de  l’autre,  Si  détermine 
le  cours  de  tous  les  deux  vers  la  cavité  de  l’oreillette  droite  Si 
du  ventricule  droit  du  Cœur.  Voyez,  la  figure  première  de  la  dixiê + 
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mè  é1  onzième  flanche,  &  l*figure  de  la  flanche  douzième, 

Puifque  l’ifthme  fe  contraéle  &  s’allonge  de  la  maniéré  dont  je 
l’ai  expliqué  ci-defTus ,  il  eft  confiant  qu'il  ne  fçauroit  fe  contrac-  &°ac  îavaï 
ter  fans  diminuer  lëtenduë  de  la  fofTede  la  veine  cave,  fans  relâcher  vuie^i^cft 
dans  le  fœtus  la  valvule  fituée  derrière  le  trou  ovale, fans  faire  entre-  rierc  ce 
ouvrir  ce  trou,  8c  fans,  faire  paffer  par  lui  dans  le  tronc  de  la  veine  uou. 
pulmonaire,  une  partie  du  fang  qui  fe  trouve  dans  le  temps  de  fa 
contra&ion  près  de  lëmboûchure  de  l’oreillette  droite  &  du  ven¬ 
tricule  droit  du  Cœur.  Si  l’ifthme  fait  entr'ouvrir  par  fa  contrac¬ 
tion  le  trou  ovale  ,  8c  relâche  la  valvule  couchée  derrière  lui  dans 
le  fœtus ,  il  eft  certain  qu’il  bouche  ce  trou  *  8c  tend  cette  valvule 
lorfqu’il  s'allonge ,  c'eft  pourquoi  le  trou  ovale  ne  fçauroit  lai/fer 
pafter  dans  le  fœtus  Sc  les  adultes  dans  lefquels  il  fe  trouve  ouvert, 
du  fang  de  la  veine  cave  dans  la  veine  pulmonaire ,  tandis  que  l’ifth- 
ine  refte  allongé. 

La  furface  intérieure  de  cette  portion  de  la  veine  cave,  a  la¬ 
quelle  fes  deux  troncs  aboutiftent  y  eft  non-feulement  garnie  de 
cette  efpece  de  mufcle  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  mais  encore  de 
très-petits  conduits  charneux  longitudinaux ,  cachez  entre  fes  deux 
tuniques  propres  qui  s’étendent  jufqu’ati  trou  du  péricarde  ,  par 
©il  palfe  le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  :  Ces  conduits  qui  naif- 
fent  des  arteres  coronaires  du  Cœur  >  comme  Je  le  ferai  voir  dans- 
le  treiziéme  Sc  quatorzième  Chapitre,  ont  une  liaifon  fi  étroite  avec 
ceux  de  l’ifthme  ,  qu’il  faut  neceftairement  qu’ils  fe  confraâenc 
toutes  les  fois  que  l’ifthme  fe  contracte ,  Sc  par  confequent  ils  con¬ 
courent  avec  lui  à  pouffer  le  fang  dans  l’oreillette  droite,  8c  dans 
le  ventricule  droit  du  Cœur  :  enfuite  ils  s’allongent  par  I  tmpuW 
(ion  du  fang  ,  qui  fe  porte  de  toutes  parts  vers  ce  vifcere. 

Pour  faire  connoître  ce  qui  me  refte  a  dire  du  tiliu  de  la  lutta-  desouvenu- 
ce  interne  de  cette  portion  de  la  veine  cave  ,  par  laquelle  fes  deux  rcs 
troncs  s'unifient  cnfemble  ,  je  dirai  que  j'y  ai  remarque  des  trous  poct}on 
peu  profonds  ,  de  grandeur  8c  de  figure  differente  car  les  uns  la  veine 
font  plus  8c  les  autres  moins  grands  $  les  uns  paroiftent  ronds,  &  le  ces  ci  eu» 
les  autres  font  faits  en  forme  de  petits  demi-cercles  £  il  y  eIT  a  troncs  abou- 
meme  quelques-uns  dans  la  furface  interne  du  tronc  fuperieur  e  |cuf 
cette  veine  aux  environs  de  l’iftbme.  (  la  figure  fécondé  de  U 

flanche  frémi  ere  ,  la  figure  fremiere  de  la  flanche  dixième  ,  &  a 
figure  de  la  flanche  douzième,  )  j’appelle  les  trous  dont  Je  viens  de; 
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parler,  ouvertures  communes  ;  parce  quil  eft  confiant  quë  c’eft  pai 
eux  que  plufieurs  conduits  charneux  verfent  le  fang  qu’ils  portent 
dans  ioreillette  droite  du  Cœur.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
ouvertures  communes  Te  trouve  aux  cotez  de  la  folle  de  la  veine 
cave  ,  Sc  au  dclfous  d’elle  :  leur  marge  eft  faite  de  maniéré  qu  el¬ 
le  leur  tient  lieu  d’une  valvule  qui  s’ouvre  Sc  laifle  paffer  le  fang  , 
toutes  les  fois  que  l’ifthme  Sc  les  conduits  charneux  aufquels  il 
eft  attaché  ,  fe  contrarient  ;  Sc  qui  fe  ferme  ,  Sc  arrête  en  fe  fer¬ 
mant  le  cours  du  fang  ,  toutes  les  fois  que  l’ifthme  s’allonge. 
Outre  les  ouvertures  communes  fenfîbles  ,  qui  paroiffent  fur  la 
fur  face  interne  de  cette  portion  de  la  veine  cave  à  laquelle  fes 
deux  troncs  àboutiffent ,  il  y  en  a  d’infenfibles  ,  qui  fe  découvrent 
par  des  injeélions  de  teinture  de  fafran  ,  faites  dans  les  arteres  co¬ 
ronaires  du  Cœur  ,  8c  qui  deviennent  même  fort  fenfîbles ,  lors¬ 
que  l’oreillette  droite  8c  la  portion  de  la  veine  cave  qui  lui  eft 
unie  fe  dilatent  extraordinairement.  (VoyeTjafgure  de  la  flanche 
douzième.  ) 

Toutes  les  fois  que  j*ai  examiné  le  dehors  de  Ioreillette  droi¬ 
te  ,  après  l’avoir  dépouillée  de  fa  membrane ,  j’ai  obfervé  que  fa 
furface  extérieure  étoit  compofée  de  conduits  charneux  rangez  en 
demi-cercles  depuis  fa  partie  pofterieure  jufqua  l’extrémité  de  fa 
pointe ,  qui  me  paroiffent  très-propres  par  leur  figure  &  leur  ar¬ 
rangement^  exprimer  avec  beaucoup  de  force  le  fang  contenu  dans 
fon  tiffu  propre  ,  lorfqu’ils  fe  contrarient  >  8c  à  chaffcr  en  même 
temps  celui  quelle  reçoit  dans  fa  cavité  ,  à  mefure  quelle  fe  di¬ 
late.  (voyez,  la fgure  fremiire  de  la  flanche  troifiérne  )  Ces  conduits 
qui  partent  de  la  marge  externe  de  la  partie  fuperieure  du  ven¬ 
tricule  droit  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  trei¬ 
ziéme  ,  ne  fe  terminent  pas  tous  dans  le  dehors  de  l’oreillette  droi¬ 
te  :  car  quelques-uns  d’eux  fe  glifiènt  fotis  la  tunique  commune  de 
cette  portion  de  la  veine  cave  ,  par  laquelle  fes  deux  troncs  s'u¬ 
nifient  enfemble  ,  8c  fous  celle  du  commencement  des  deux  troncs 
de  cette  veine  ,  comme  je  l’ai  expliqué  au  commencement  de  cc 
Chapitre,  Sc  quelques  autres  étroitement  liez  enfemble,  5c  com¬ 
me  ramafiez  en  un  gros  faifeeau  demi-circulaire ,  fe  portent  jufques 
au-deffous  de  la  pointe  de  l’oreillette  gauche  ,  fi  vous  en  exceptez 
un  petit  faifeeau  qui  fe  fepare  du  plus  gros  ,  pour  fe  gliffer  fous 
la  tunique  commune  du  tronc  de  la  veine  pulmonaire ,  qu’il  em- 

braffe 
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braÏÏc  de  toutes  parts  en  maniéré  de  cercle  :  de  forte  que  les'con- 
duits  charneux  dont  je  parle ,  établiffent  une  liaifon  fi  étroite  en¬ 
tre  les  deux  oreillettes  ,  &c  la  portion  de  la  veine  cave  ,  à  laquelle 
Tes  deux  troncs  aboutiiïent ,  les  deux  troncs  de  cette  veine  ,  &  ce- 
Jui  de  la  veine  pulmonaire  ,  que  ces  deux  oreillettes  ne  fçauroient 
ie  contrader  ,  fans  que  les  vaifleaux  que  je  viens  de  marquer  par 
leur  propre  nom  ,  fe  contra&ent.  (  voyez,  les  deux figures  de  la  flan- 
xhe  troifiême.  )  Je  ferai  remarquer  en  palfant,  que  le  faifeeau  de 
conduits  charneux  ,  qui  s’étend  depuis  le  dellbus  de  la  pointe  de 
l'oreillette  droite  ,  jufqiuu  défions -de  la  pointe  de  l'oreillette  gau¬ 
che  ,  eft  fi  large  ,  qifil  defeend  jufqu’à  la  partie  pofterieure  du  com¬ 
mencement  du  tronc  de  l'aorte ,  &  s'y  attache  fort  étroitement  ^ 
de  forte  qu’il  lui  fert  de  racine. 

Explication  de  la  flanche  troifiémi. 

La  troifiême  planche  contient  deux  figures ,  dont  la  première  rc- 
prefente  la  partie  pofterieure  ,  &:  le  coté  droit  d’un  Cœur, d’hom- 
nie,  cuit  dans  l’eau  pendant  une  demie  heure  ,  avec  fbn  oreillette 
droite  dépouillée  de  fa  membrane  extérieure  -,  la  pointe  de  fon 
oreillette  gauche  aulfi  dépouillée  de  fa  membrane  extérieure,  les 
deux  troncs  de  la  veine  cave  coupez  en  travers  ,  dépoüillez  de  leur 
tunique  commune,  garnis  cfun  petit  mufcle  ,  les  troncs  de  l’aor¬ 
te  ,  de  i’artere  pulmonaire  ,  &  de  la  veine  de  ce  nom  ,  auflfi  coupez 
en  travers  proche  leurs  origines ,  &  quelques  petits  pelotons  de 
vaifièaux  graiffeux.  La  fécondé  figure  reprefente  la  partie  anterieu¬ 
re  ,  &  le  côté  gauche  du  même  Cœur ,  avec  fon  oreillette  gauche 
dépoüillée  de  fa  membrane  externe  ,  la  pointe  de  ion  oreillette 
droite  aufli  dépouillée  de  fa  membrane  externe  ,  les  troncs  de  l’ar- 
tere  pulmonaire  ,  de  l’aorte  ,  de  la  veine  pulmonaire  ,  &  le  tronc 
iuperieur  de  la  veine  cave  coupez  en  travers  proche  leurs  origines 
le  gros  faifeeau  de  conduits  charneux  ,  qui  fe  porte  du  defibus  de  la 
poinfe  de  l'oreillette  droite  du  Cœur  ,  jufqu'au  defibus  de  la  pointe 
de  (on  oreillette  gauche  ,  le  petit  faifeeau  des  conduits  char- 
ncuK  ,  quipafient  entre  la  partie  pofterieure  de  l’oreillette  gauche  y 
&  le  côté  gauche  de  la  veine  pulmonaire  ,  pour  en  embrafier  le 
tronc  r  fi  vous  en  exceptez  quelques-uns ,  qui  étant  defeendus  jufi* 
qu’à. la  racine  du  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  fe  portent  vers  la 
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partie  pofterieure  du  commencement  du  tronc  inferieur  de  la  veine* 
cave ,  pour  fervir  à  former  fon  mufclc ,  &  quelques  petits  pelotons 
de  vaiflfeaux  grailfeux. 


Explication  de  la  figure  premier e  dè  la  planché  trtificme , 
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La  partie  poftèrieure  du  Cœur, 

Son  côté  droit.  J  * 

Son  côté  gauche.- . 

Sa  pointe. 

Son  oreillette  droite  dépoüillée  de  fa  membrane, 
externe. 

La  partie  poftèrieure  de  cette  oreillette. 

Sa  pointe. 

La  pointe  de  l’oreillette  gauche  du  Cœur  ,  dépoüil¬ 
lée  de  fa  membrane  externe. 

Les  conduits  charneux  qui  partent  de  la  marge  ex¬ 
térieure  de  la  partie  fuperieure  &  pofterieure  dir 
ventricule  droit  de  ce  vifeere  ,  .&  qui  s’infereot  dans  la . 
partie  pofterieure  de  fon  oreillette  droite. 

La  partie  anterieure  du  tronc  fuperieur  de  la  veine 
cave  3  coupé,  en  travers  garni  de  conduits  char¬ 
neux,  qui  lui  tiennent  lieu  de  mufclè  fphinéler. 

Le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave  dépouillé  de 
fa  tunique  commune  ,  garni  de  conduits  charneux,, 
qui  lui  tiennent  lieu  de  mufcle  fphinéter  ,  S c  coupé 
en  travers. 

Le  tronc  de  l’ürtere  pulmonaire,  coupé-,  en  travers  ; 
proche  fa  racine. 

Le  tronc  de  l’aorte ,  coupé  en  travers  proche  fa  ra¬ 
cine. 

Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  coupé-  en  travers  - 
proche  fa  racine. 

Les  conduits  charneux  ,  qui  -  embraffent  lé  tronc 
fuperieur  de  la  veine  cave.. 

Des  conduits  charneux ,  qui  partent  de  la  partie  * 
pofterieure  de.  l’oreillette. droite,  du  Cœur  ,  Sc  qui* 


<  PQ  U  û  -O 
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vont  s’inferer  dans  le  commencement  du  trcnc  înfe-. 
rieur  de  la  veine  cave. 

4  «  Les  conduits  charneux  qui  environnent  le  tronc  dé 

la  veine  pulmonaire. 
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Explication  de  la  fgurê  fécondé  de  la  planche  troifiême. 
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La  partie  anterieure  du  Cœur. 

Son  côté  droit. 

Son  côté  gauche. 

Sa  pointe. 

Son  oreillette  gauche  dépouillée  de  fa  membrane 
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^externe. 

La  partie’pofterieure  de  cette  oreillette. 

Sa  pointe.  . 

La  pointe  de  l'oreillette  droite  du  Cœur,  dépoüiL 
lée  de  fa  membrane  externe. 

Le  tronc  de  îartere  pulmonaire,  coupé  en  travers 
proche  fa  racine. 

Le  tronc  de  Taorte,  coupé  en  travers  proche  fa  ra¬ 
cine. 

,  Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire ,  coupé  en  tra* 
vers  proche  fa  racine. 

La  partie  pofterieure  du  tronc  fuperieur  de  la  vei¬ 
ne  cave ,  dépoüillé  de  fa  tunique  commune  ,  garni  de 
conduits  charneux ,  &  coupé  en  travers. 

Un  gros  faifeeau  de  conduits  charneux  *  qui  s’é¬ 
tend  depuis  le  delfous  de  la  pointe  de  l’oreillette 
droite  du  Cœur ,  jufqu’au  delfous  de  la  pointe  de 
lbn  oreillette  gauche. 

Un  petit  faifeeau  de  conduits  charneux  ,  qui  après 
avoir  été  feparé  du  grand  ,  palfe  entre  la  partie  pofte¬ 
rieure  de  l’oreillette  gauche  du  Cœur  ,  S i  le  côté 
gauche  de  la  veine  pulmonaire  ,  pour  en  embralfer  le 
tronc  en  maniéré  de  cercle  ,  fi  vous  en  exceptez  quel¬ 
ques  conduits  charneux  ,  qui  étant  defeendus  jufqu’à 
la  racine  du  tronc  de  la  veine  pulmoiuite  >  fc  glilfcnc 


Defcriptton 
àe  la  furfacc 
intericutc 
de  l'oreillet¬ 
te  droite». 
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fous  la  veine  coronaire  fuperieure  ,  pour  aller  sinfe^ 
rer  dans  la  partie  pofterieure  ,  &  dans  le-  côté  droit  di» 
commencement  du  tronc  inferieur  de  la  veine  cave. 
De  conduits  charneux  coucher  fur  le  devant  dit* 
tronc  de  fartere  pulmonaire. 

De  petits  pelotons.de  vaiffeaux  graiflfeux.. 


Après  avoir  recherché  Si  reconnu  la  ftméhire  particulière  dit' 
dehors  de  l'oreillette  droite  du  Cœur,  je  la  feparai  de  la  ver- 
ne  cave  T  &  la  renverfai  de  haut  en  bas  ,  pour  en  examiner  le  de¬ 
dans  ;  Si  en  l’examinant  j’obfervai  premièrement ,  que  fa  furfacc 
interne  étoit  couverte  d’ùne  membrane  très-mince  ,  Si  tout-à- 
fait  tranfparente  ,  &  que  fa  tiffure  rfétoit;  pas  égale  dans  toute 
fon  étendue  :  en  effet  les  enfoncemens  du  dedans  de  la  pointe  de 
cette  oreillette  ,  font  &:  pins  petits  plus  irréguliers  que  tous  les 
autres  ,  qu’on  voit  dans  fa  cavité  j  Si  on  n er  remarque  que  de 
trous  peu  profonds  dans  fa  portion  qui  tient  à  la -veine  cave  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  dans  la  portion  de  la  veine  cave  ,-qui  lui  eft  im¬ 
médiatement  ■  attachée.  (  voyèz,.  U- figure  première  de  la  quatrième», 
de  ï onzième  ,  &  deda  douzième  planche)  J’ai  remarqué  en  fécond 
lieu ,  que  les  plus  grands-  des  enfoncernerrs  de  l’oreillette  dont  je 
parle  ,  font  divifez  en  plufieurs  autres  plus  petits  :  j’appelle  ces  en- 
fonceinens-',  des  foffétes  >  comme  les  cotez  de*  toutes  ces  fofiev 
tes  font  formez  par  de  faifeeaux^e  conduits  charneux  étroite¬ 
ment  liez  enfemblc ,  dont  les  iras  font  pins  Si  les  autres  moins 
gros  y  ks  uns  plus  Si  les  autres  moins  longs  ,  Si  les  uns  rangez  d’u¬ 
ne  maniéré,  Si. les  autres  d’une  autre  fans  aucun  ordre  régulier  ,  el¬ 
les  font  auffi  de  grandeur  differente-,.  Si  d’trne  figure  fort  irregalio* 
te.  (  voyeT^la  figure  première  de  la  planche  quatrième:  ) 

Comme  les  oreillettes  du  Cœur  ne  font  pas  d  une  grandeur  éga¬ 
lé  ,  8 z  que  leurs  parois  ne  font,  pas  égalera  enrépaiffes  dans  tous 
lès  hommes  ,  les  faifeeaux  de  petits  conduits  charneux  ,  qui  pa¬ 
roi  fient  fur  la  furface  intérieure  de  leur  cavité  ,  ne*  font  pas  tou¬ 
jours  également  gros  ,  également  longs  ,  Si  également  arrangez: 
c’cfi  po  urquoi  1  a  g  r  a  n  d  e  ti  r  ■  y  la  pr  o  fo  n  d  e  tir  ,  Si  lafigare  des  fofie- 
tes,  qui  fe  trouvent  entre  eux  y  no  font  pas  toujours  tout  à-fait 
égales.  (  voyeTfia  figure  première  de  la,  féconde  ,  delà  quatrième  ,  de. 
la. dixième, ,  &  de  l' onT^ème  planche,  y, 
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J'aî  encore  obfervé  qu’il  y  a  beaucoup  de  trous  ronds  dans  le 
Fond  des  foffétes  des  oreillettes:  c’eft  par  eux  que  les  conduits 
charneux  qui  forment  les  parois  de  ces- foffétes ,  fe  déchargent  du 
fang  qu'ils  portent ,  comme  je  le  prouverai  ci-après  5  ainfi  je  les  ap^ 
pellerai  des  ouvertures  communes ,  qui ,  toutes  petites  qu’elles  font , 
ne  laiflfent  pas  d’étre  fenfibles  pour  la  plupart.  (  voye\la  figure  pre¬ 
mière  de  la  planche  fécondé  ,  la  figure  première  dr  fécondé  de  la 
planche  quatrième  ,  &  la  figure  première  de  la  dixiéme ,  onziè¬ 
me  ,  dr  douzième  planche.  ) 

J’ai  dit  ci-devant  qu’on  ne  voyoit  que  dess  trous  peu  profonds 
fur  la  furface  interne  de  cette  portion  de  la  veine  cave ,  qui  tient 
à l'oreillette  droite  ,  pour  marquer  quelle  n’e-ft  pas  garnie  de  petits 
faifeeaux  de  conduits  charneux  ,  comme  la  cavité  de  cette  oreil¬ 
lette.  (  voyez  la  figure  première  de  la  quatrième  ,  de  la  dixiéme  , 
de  l'onzième ,  dr  de  la  douzième  planche  }  Comme  plufieurs  vaif- 
feaux  fanguins  aboutiffent  à  chacun  des  trous  dont  je  viens  de 
parler  r  fe  déchargent  par  eux  dans  la  veine  cave  5  du  fang  qu’ils 
portent- ,  je  veux  bien  leur  donner  le  nom  d’ouvertures  commu¬ 
nes  5  ces  ouvertures  de  grandeur  &  de  figure  inégale  font  faites 
de  maniéré  qu’elles  s’ouvrent  pour  biffer  pafTer  du  fang  dans  la  ca^ 
vite  de  l’oreillette  droite  ,  toutes  les  fois  que  ce  vifeere  fé  contrac¬ 
te  5  &  elles  fe  ferment  par  leur  propre  marge  ,  comme  par  une 
valvule  ,  pour  arrêter  le  cours-  dm  fang  ,  toutes  les  fois  que  la  pori 
tion  de  la  veine  cave  >  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutirent  >  le 
dilate  par  le  fang  qui  lui  vient  de  toutes  les  parties  du  corps0- 

Outre  les  trous  de  la  furface  interne*  de  roreillctte  droite  dont 
jbi  parlé  jufqu’ici-,  il  y  en  a  ordinairement  deux  >  &  quelquefois 
trois  dans  le  bas  des  folfétes  de  cetce  oreillette  ,  qui  font  finies 
précifement  au-deffus' de  la  marge  interne  de  la  partie  dé  fa  raci¬ 
ne  5  qui  regarde  la  veine  cave#  Ces  trous '  (ont  les  embouchures 
de  quelques-uns  des  rameaux  des  veines- innommées  ,  qui  verfent  lé 
fang  dans  la  cavité  de  l’oreillette  droite  du  Cœur  5  toutes  les  fois 
que  ce  vifeere  fe  contrarie.  f voyez  la  figure  première  de  la  dixième' 

&  onzième  planche.  )  _  .  . 

Je  ferai  remarquer  ici  en  paffant  5  que  ces" mêmes  trous  qu  oiv 
découvre  aifemént* dans  vle  Cœur  de  veau  &:  de  mouton  ,  ne  font 
pas  entièrement  fermez  par  aucune  membrane:  &  ceft  pour  ce¬ 
la  qu’on  p^ut  y  introduite  facilement  une  foye  de  porc  5  cependant* 

F  iij/ 


On  voit  pis- 
fieurs  ouver¬ 
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où  fes  con¬ 
duits  char¬ 
neux  inté¬ 
rieur*  fe  dé¬ 
chargent 
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lé  ,  du  fang* 
qu’ilspot* 
tenr. 
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droite  a 
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embouchu¬ 
res  dé  deux'' 
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un  chacun  d’eux  eft  garni  d’une  petite  valvule  membraneufe  très- 
delicate  ,  qu’on  découvre  fort  aifement  dans  le  Cœur,foit  d'un 
homme  ,  foit  d’un  veau  ,  ou  d’un  mouton  ,  pourvoi  qu’on  le  laiflc 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  pendant  vingt-quatre  heures. 
Cette  valvule  s’ouvre  ,&  donne  paftage  au  fang  toutes  les  fois  que 
l'oreillette  droite  du  Cœur  fe  dilate  &  fe  ferme,  &  arrête  le  cours 
du  fang  en  fe  fermant  toutes  les  fois  que  cette  oreillette  fe  con¬ 
trarie  :  au  contraire  tous  les  autres  trous  des  fofletes  de  l’oreil¬ 
lette  droite  font  entièrement  couverts  d’une  membrane,  comme 
je  le  démontrerai  d’abord  que  j’aurai  décrit  les  finus  veineux  de 
cette  oreillette. 

En  diftequant  avec  beaucoup  d’attention  ,  il  y  a  cinq  ou  fix 
ans  ,  le  Cœur  d’un  veau  ,  j’obfervai  deux  trous  dans  la  marge 
interne  de  la  partie  anterieure  &  fupcricure  du  ventricule  droit  > 
dont  l’un  étoic  éloigné  de  l’autre  de  cinq  ou  fix  lignes  :  je  portai 
un  ftilet  dans  un  de  ces  trous  ,  &  je  découvris  par  là  un  finus  ou¬ 
vert  par  les  deux  bouts ,  fitué  précifement  au-deflus  d’une  des  val¬ 
vules  trigloffines  de  la  cavité  droite  du  Cœur  ,  $c  caché  dans  le- 
paifteur  de  la  racine  de  l’oreillette  droite  :  j’ouvris  ce  finus  depuis 
un  bout  jufqu’à  l’autre  ,  &:  j’obfervai  plufieurs  trous  dans  fa  cavité  : 
j’introduifis  une  foye  de  porc  dans  chacun  de  ces  trous  ,  &  je  la 
pouffai  jufques  dans  le  tronc  de  quelques-unes  des  veines  innomi*» 
nées  ;  de  forte  que  je  ne  pus  pas  douter  qu’ils  ne  fufient  les  em¬ 
bouchures  de  ces  veines. 

La  découverte  du  finus  que  je  viens  de  décrire ,  m’excita  à  dif- 
fequer  un  Cœur  d’homme  ,  pour  voir  fi  j’y  en  trouverois  un 
fcmblable  ;  Sc  je  l’y  trouvai.  (  voyeT^  le  fermé  dans  la  figure  pre¬ 
mière  de  la  planche  dixiéme ,  &  ouvert  dans  la  figure  première  de 
la  quatrième,  &  de  /’  onzième  planche}  J’appelle  ce  finus  le  finus 
veineux  de  l’oreillette  droite  ,  parce  qu’il  fait  la  fon&ion  de  veine  en 
verfant  dans  le  ventricule  droit  ,  le  fang  que  portent  dans  fa  ca¬ 
vité  les  veines  qui  y  aboutirent  -  &  parce  qu’il  eft  creufé  dans 
lépaiffeur  de  la  racine  de  l’oreillette  droite.  On  trouve  fouvent , 
fur  tout  dans  l’homme  ,  un  fécond  finus  veineux  proche  cette  ex- 
tremité  de  celui  que  j’ai  décrit  ci-deftus  ,  qui  regarde  la  pointe 
de  1  oreillette  droite  5  ce  fécond  finus  eft  toujours  moins  grand  que 
le  premier  5  il  y  a  ordinairement  quelque  communication  entre 
1  un  ôc  l’autre.  Comme  le  finus  que  je  viens  de  décrire  ,  eàt  couché 
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précifement  fur  la  racine  de  la  valvule  triglofllne  du  ventricule 
droit,  il  la  preflfe  toutes  les  fois  quil  fe  dilate  ,  S c  la  difpofe  par 
confequent  à  être  aifement  abailfée  par  le  fang ,  qui  doit  entrer 
dans  ce  ventricule.  (voye\Ja  figure  première  de  la  quatrième ,  dixiè¬ 
me  ■>&  onzième  planche*  ) 

Comme  les  veines  innommées  fe  répandent  fur  tout  le  dehors  Toutes  lcr 
de  la  partie  fuperieure  du  ventricule  droit  du  Cœur  que  le  fi-  „ "néeV *!?»- 
nus  veineux  de  l’oreillette  droite  n’eft  pas  fort  long  ,  tous  les  pe-  boutiflënt 
tits  troncs  quelles  forment  en  s'unifiant  plufteurs  enfemble ,  à  me- 
fure  quelles  s'avancent  vers  ce  finus ,  ne  fçauroient  aboutir  à  fa  roteiiictte;- 
cavité  :  c’eft  pourquoi  il  y  ena  ptufieùrs  ,-qtii  vonrfe  terminer-dans* 
la  marge  interne  de  la  racine  de  l'oreillette  droite  par  des  ouvert it-  ce  finus 
res  communes,  tandis  que  d’autres  vont  aboutir  auifi  par  des  ou- 
vertures  communes  à  la  furface  intérieure  de  la  portion  de  la  vei¬ 
ne  cave  ,  qui  tient  à  cette  oreillette.  (  voyez  la-figure  première  dê 
la  quatrième ,  dixième . ,  &  onzième  planche?)  Je  dirai  ici  en  pa  fiant , 
que  le  finus  veineux  de  l’oreillette  droite ,  que  je  n’ai  jamais  veu 
manquer  dans  le  veau,  ni  dans  le  mouton  ,  manque  quelquefois  dans 
l'homme  ,  Sc  alors  le  nombre  des  embouchures  des  petits  troncs  > 
des  veines  innommées  paroît  plus  grand  ,  &  elles  font  toutes  à -dé¬ 
couvert  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  de  la  planche  dou¬ 
zième  ,  qui  reprefente  le  ventricule  droit  extraordinairement  dila¬ 
té,  avec  l'oreillette  droite  aufli  extraordinairement  dilatée, du  Cœuf 
d’un  jeune  homme ,  dans  lequel  le  finus  veineux*  dont  je  parle 

manquoit.  .  x  , 

Pour  démontrer  ,  comme  je  l’âi  promis  ci-dèvant  ,  que  là  mem-  ]ameaS'sra^ 
brane  prefquc  imperceptible  à  c  aille  de  la  delicateife  de  fa  tiffure  ,  délicate,  qui 
qui  eft  colée  à  la  cavité  de  l’oreillette  droite ,  couvre  tous  les  trous 
que  j’ai  découvert  dans  des  folfétes  ,  je  dirai  feulement  que  toutes  lécàia  fur¬ 
ies  fois  que  j’ai  jettes  du  '  mercure  dans  l’artere  coronaire  droite  du 
Gœur  ,  il  en  a  palfé  dans  les  conduits  charneux^de  1  oreillette  dont-  Jette  droite 
je  parle  ,  &  eft  tombé  dans  fa  cavité  5  mais  il  n  y  eft  jamais  fi  bien  du  Cœur, 
tombé  ,  qu’il  n’en  ait  refté  quelques  parties  dans  foivtfffii  :  c  eft1 
pourquoi  en  examinant  le  dedans  de  cette  oreillette  ,  apres  lavoir 
fêparée  de  la  veine  cave ,  j’ai  toujours  - obferve  qu  il  y  avoir  de  - 
petits  grains  de  mercure  fi  -  bien  arrêtez’  dans  fes  ouvertures  coma 
munes- par  une  membrane  très-mince  ,  qu  ils  ne-  tomboient  point 
à.  terre ,  lors  même  que  jç  la  tenois  fufpendùë-en  1  air  ,  de.- maniéré 
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que  fa  fiurfacc  extérieure  regardoit  le  ciel  5  ainfl  il  eft  très-conftand 
que  les  trous  qui  fe  trouvent  dans  le  fond  des  foffétes  de  l'oreil¬ 
lette  droite ,  font  bouchez  par  une  membrane  qui  s'infinuë  de 
maniéré  dans  leur  cavité  ,  qu’au  premier  coup  d’œil  vous  diriez 
qu’ils  font  ouverts.  Cependant  cette  membrane  qui  eft  une  con¬ 
tinuation  de  la  tunique  interne  de  la  veine  cave  ,  laiffe  paffer  par 
fes  pores  ,  filtre  par  confequent  le  fang  que  l’oreillette  droi¬ 
te  exprime  de  fon  propre  tiflii  ,  Sc  pouffe  dans  fa  cavité  toutes 
les  fois  qu’elle  fe  .contra&e  comme  je  l’ai  démontré  dans  le 
Chapitre  fécond. 

La  membrane  dont  je  parle,  a  d’autres  ufages  que  ceux  que  je 
viens  de  lui  attribuer^  car  elle  couvre  tous  les  conduits  charneux  ra- 
maffez  par  petits  faifeeaux ,  qui  forment  les  parois  des  foffétes  de  l’o¬ 
reille  tte  droite  ,  &  empêche  que  ces  conduits  ne  s’écartent  trop  les 
uns  des  autres,  &  ne  fe  rompent  ,  lorfque  la  fermentation  &  la 
rarefaélion  du  fang  qu’ils  portent ,  font  extraordinairement  grandes  s 
elle  empêche  encore  que  le  fang  qui  fe  porte  vers  les  ouvertu¬ 
res  jd-devant  décrites  ,  n’y  paffe  avec  trop  de  rapidité.  Il  paroit  par 
tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu’ici  de  l’oreillette  droite  ,  quelle  eft  cou¬ 
verte  extérieurement  &  intérieurement  d’une  membrane  ,  &  que 
fon  tiffu  intérieur  eft  compofe  de  conduits  charneux ,  par  lefquek 
elle  fe  contraâe ,  dont  les  uns  naiffent  des  rameaux  de  l'artere 
coronaire  droite  du  Cœur ,  qui  font  reprefentez  coupez  dans  la 
figure  première  de  la  planche  cinquième  ;  &  les  autres  font  des  con¬ 
tinuations  de  quelques  conduits  charneux  fuperficjels  de  re  vifeere. 

.  Explication  de  la  flanche  quatrième.  « 


ËKplication  Cette  planche  contient  deux  figures  ,  la  première  a  été  princî- 
thequ.-nrié-  Piment  faite  pour  reprefenter  le  dedans  de  l’oreillette  droite 
m *  que  je  renverfai  de  liant  en  bas  ,  pour  le  tendre  fur  le  dehors  du 

ventricule  droit  5  après  l'avoir  feparée  de  la  veine  cave  ;  je  l’éten¬ 
dis  même  affez  en  long  &  en  large  avant  la  faire  deffiner  ,  pour 
pouvoir  faire  clairement  voir  la  plus  grande  partie  de  fes  ouver¬ 
tures  communes  ,  de  là  vient  que  la  cavité  de  fes  foffétes  paroît 
plus  large  &  plus  longue ,  que  dans  les  figures  de  la  dixiéme  ,  Sc 
de  l’onzième  planche.  La  fécondé  figure  de  la  planche  dont  je 
parle ,  reprefente  principalement  le  dehors  de  la  partie  pofterieurc 

du 
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du  ventricule  gauche  du  Cœur  ;  elle  reprefente  aullî  roreillette 
gauche  ouverte  &:  renverfée  de  bas  en  haut  5  les  embouchures 
de  lès  deux  ventricules  ,  &  les  troncs  de  la  veine  coronaire  fh- 
perieure  5  &  de  la  veine  coronaire  pofterieurc  ouverts  5  avec  la 
plus  grande  partie  de  leurs  branches  immédiatement  unies  par  leurs 
plus  petits  bouts. 

Explication  de  la  première  figure  de  la  planche  quatrième 
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La  cavité  de  l'oreillette  droite  feparée  de  la  veine  Expiîcatiort 
cave  j  &  renverfëe  de  haut  en  bas ,  dont  la  furface  eft 
garnie  d’un  grand  nombre  de  faifeeaux  de  conduits  delà  planche 
charneux  5  les  uns  plus  gros  &:  plus  longs ,  &  les  au-  *lua«jcmp* 
très  plus  petits  &  plus  courts  ,  étroitement  liez  cm 
femble  ,  &  neanmoins  diftinguez  les  uns  des  autres 
par  de  petites  foflfes  >  dont  ils  forment  les  cotez  y 
dans  lefquelles  on  voit  beaucoup  de  ces  petits  trous* 
que  j’ai  appellé  des  ouvertures  communes. 

La  veine  cave  ouverte. 

La  marge  de  cette  veine  ouverte. 

Le  fiiius  veineux  de  l’oreillette  droite  du  Cœur  ] 
ouvert. 

L’embouchure  d’un  petit  fînus  veineux  de  la  même 
oreillette  non  ouvert ,  qui  communique  avec  le  plus 
grand.  La  marge  des  embouchures  de  ces  deux  (inus  efl 
faite  de  maniéré  qu'elle  leur  tient  lieu  d’une  valvule 
qui  s’ouvre  toutes  les  fois  que  le  Cœur  fecontraéle,  pour 
laifTer  pa/Ter  dans  Ion  ventricule  droit  le  fang  que  les 
veines  innommées  leur  fourniffent  3  &  qui  le  ferme 
toutes  les  fois  que  l'embouchure  Je  la  cavité  de  ce 
ventricule  fe  dilatent ,  afin  de  fufpendre  pour  quel¬ 
ques  momens  le  cours  du  relie  du  fang  qu'ils  portent. 

Une  ouverture  commune  ,  par  laquelle  quelques- 
unes  des  veines  innommées  fe  déchargent  de  leur  fang 
dans  le  ventricule  droit. 

L’embouchure  du  ventricule  droit. 

Une  partie  de  la  furface  extérieure  du  même  ven-i 
tricule. 
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Traité  de  la  flrutfure  du  Cœur  > 

La  pointe  du  Cœur.  '  . 

Quelques-uns  des  conduits  charneux  dont  1  ilthrne 
eft  formé  ,  qui  environnent  la  plus  grande  partie  de 
la  circonférence  de  la  folfe  de  la  veine  cave. 

La  folfe  de  cette  veine. 

Les  ouvertures  communes  de  la  lurfacc  interne  de 
la  portion  de  l’oreillette  droite ,  qui  tient  à  la  veine 
cave  ,  par  oii  quelques-unes  des  veines  innominees  fe 
déchargent  du  fang  qu’elles  portent,  dans  U  cavité 
droite  du  Cœur  ,  toutes  les  fois  qu’il  fe  centrale. 
Une  portion  de  la»  furface  extérieure  de  1  oreillette 

gauche  du  Cœur.  f  , 

Le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  coupe  tranlveria^ 

liement.. 

La  veine  pulmonaire  ouverte. 


He  tronc  de 
ta  veine  pul¬ 
monaire  cil 
garni  de 
conduits 
eharaeux. 


CHAPITRE  IX. 

'De  l a  puSlure  du  tronc  de  la  reine  pulmonaire  ,.  &  de  l’o¬ 
reillette  gauche  du  Çeeur* 

TOutcs  les  fois  que  j'ai  diffequ'é  la  veine  pulmonaire  ,  je  me 
fuis  apperçû  qu  elle  étoit  charnue  ,  fur  tout  joignant  fa  ra¬ 
cine  ,  Si  qu’elle  étoit  par  eonfequent  garnie  d  une  couche  allez 
épaiffe  de  conduits  charneux  couverts  de  fa.  tunique  commune  ,, 
&  ranoez  en  manière  de  cercles-..  _Ccs  conduits  étant  des  conti¬ 
nuations  de  ceux  dont  la  furface  extérieure  de  1  oreillette  droite 

éft  formée  ,,  comme  je  l’ai-  fait  voir  dans  le  Chapitre  precedent  , 
il  eft  confiant  qu'ils  naifTent  comme  eux  ,  _ de  1  artère  coronaire 
droite  du  Coeur  :  c’eft  pourquoi  il  faut  necefTairement  qu  ils  reçoi¬ 
vent  du  fang  ,  routes  les  fois  que  ce  vifeere  fe  eontraâe  ,  &  qu  eiv 
le  recevant  ils  fe  dilatent  &  fe  racourciffent  ;  de  forte  quon  ne 
fçauroic  douter  qu’ils  ne  foient  deftinez  pour  ferrer  par  leur  racour- 
eiffement  le  tronc  de  la  veine  dont  je  parle  r  Sf.  P011  cr  par  ce  mo¬ 
yen  dans  le  ventricule  gauche  ,-  le  fang  qui  fe  ramafTe  auprès  de 
Ton  embouchure  ,  dans  le  temps  que  les,  valvules  tngloflines  la. 
ferment.  Les  conduits,  charneux.  de  la,  veine  pulmonaire  iront  pas. 


Cbap*  IX.  De  la  Jlri  Bure  du  trcnc  de  la  veine ,  &c.  ’yf 
été  plutôt  dilatez  &  racourcis  ,  qu’ils  font  forcez  dç  s'allonger  par 
ia  quantité  >  le  poids  ,  &  le  mouvement  du  fang ,  qui  paffe  du  pou¬ 
mon  dans  le  trou  de  cette  veine.  Comme  les  conduits  charneux  du 
tronc  de  la  veine  pulmonaire  le  ferrent  dans  le  même  temps  que 
i'ifthme  ferre  le  commencement  du  tronc  fuperieur  de  la  veine  ca¬ 
ve  ,  on  peut  aftiirer  qu’ils  concourent  avec  lui  à  entrouvrir  le 
trou  ovale  ,  pour  que  dans  le  foetus  il  lai(fe  pader  du  fang  de  la  der¬ 
nière  de  ces  deux  veines  dans  la  cavité  de  la  première. 

Après  avoir  parlé  des  conduits  charneux  du  tronc  de  la  veine 
pulmonaire  ,  expliqué  leurs  ufages  ,  je  dirai  qu'en  examinant  la  fur- 
face  interne  de  cette  veine,  j’y  obfervai ,  premièrement  plufieurs 
ouvertures  communes  ,  à  peu  près  femblables  à  celles  de  cette 
portion  de  la  veine  cave ,  qui  lie  enfemblc  fes  deux  troncs  ,  par 
lefquelles  fes  conduits  charneux  fe  déchargent  dans  fa  cavité, du  fang 
qu’ils  portent  toutes  les  fois  qu'ils  fe  contra&ent  :  j’ai  dit  toutes 
les  fois  qu’ils  fe  contractent ,  pour  faire  entendre  que  lorlqu’ils 
s’allongent,  les  ouvertures  dont  je  viens  de  parier,  fe  ferment. 

J’ai  remarqué  en  fécond  lieu  ,  dans  le  tronc  de  la  veine  pulmo¬ 
naire  ,  une  valvule  dtuée  de  maniéré  quelle  regarde  l’embouchure 
de  l’oreillette  gauche,  par  fa  partie  inferieure.  (  voye^  la  figure  fie - 
conde  de  la  flanche  fieconde  )  Cette  valvule  quoique  couchée  der¬ 
rière  le  trou  ovale  ,  ne  refifte  pas  allez  au  mouvement  du  fang  , 
qui  paffe  dans  le  foetus ,  de  la  veine  cave  dans  la  veine  pulmonaire , 
pour  en  empêcher  le  cours  ;  parce  que  n’étant  attachée  dans  le 
foetus  à  la  furface  interne  de  la  fécondé  de  ces  deux  veines,  que  par 
le  haut  &  fes  deux  cotez  ,  elle  refte  ouverte  par  le  bas  ,  jufqu’à 
ce  qu'il  ait  vu  le  jour.  (  voyeT^la  figure  fieconde  de  la  flanche  fiecon¬ 
de  )  J’ai  dit  dans  le  fœtus  ,  parce  que  la  valvule  dont  je  parle, 
fe  trouve  colée  le  plus  fouvent  par  toute  fa  circonférence  à  la  fur- 
face  intérieure  de  la  veine  pulmonaire  ,  non-feulement  dans  les 
adultes  ,  mais  encore  dans  les  enfans.  J’ai  dit  encore  le  plus  fou- 
vent  ,  parce  que  toutes  les  fois  que  le  trou  ovale  refte  ouvert  dans 
l’homme  après  fa  naiffance  ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  le  fang 
qu’il  laide  pader  de  la  veine  cave  dans  la  veine  pulmonaire  ,  em¬ 
pêche  que  la  valvule  couchée  derrière  lui  ,  ne  fe  cole-  par  le 
bas  à  la  furface  interne  de  cette  derniere  veine  :  ainft  elle  refte 
toujours  en  état  d’être  élevée  ,  &  de  s'ouvrir  par  le  fang  qui  pafte 
de  la  veine  caye  dans  Le  ventricule  gauche ,  fans  pajGfer  par  le  droit, 
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p  Traite  de  U  Jîruffure  du  Cœur  * 

&  d'être  abaiffée  &  fermée  par  le  fang  qui  tombe  du  poumon 
fur  elle  ,'pour  defeendre  dans  l'oreillette  gauche  Sc  le  ventricule 

gauche  dont  je  viens  de  parler. 

Comme  la  valvule  couchée  derrière  le  trou  ovale  fe  trouve  le 
plus  fbuvent  dans  les  enfans  &  les  adultes  y  colee  par  toute  fa  cir¬ 
conférence  à  la  partie  poflerieure  de  la  foffe  de  la  veine  cave  ,  & 
quelquefois  fi  bien  unie  y  qu’il  nen  paroi t  aucun  veftige  ,  quelques 
Anatoiniftes  ont  cru  quelle  a  été  fuppofée  par  tous  ceux  qui  di¬ 
rent  l’avoir  obfervée  5  mais  j'ofe  affurer  que  leur  opinion  eft  fort 
mai  fondée,  je  ferai  remarquer  ici  en  paffant ,  que  toutes  les  fois 
que  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  fe  rétrécit  par  la  contra&ion 
de  fes  conduits  charneux,  tout  le  fang  qu’il  contient  depuis  la  par* 
îie  fuperieure  de  la  valvule  dont  j  ai  parle  ci-defïiis  ,  eft  pouffe  ds 
haut  en  bas  y  &  par  confequent  dans  l'oreillette  gauche  5c  le  ven¬ 
tricule  gauche  ,  fans  qifil  trouve  rien  en  fon  chemin  ,  qui  lui  re- 
fifte  affez  pour  en  déterminer  une  partie  à  remonter  en  haut ,  &  à 
fe  porter  vers  le  trou  ovale  ,  pour  paffer  dans  la  veine  cave  ;  au 
contraire  lorfque  les  conduits  charneux  qui  forment  Tifthme ,  & 
les  autres  dont  cette  dernière  veine  eft  garnie  ,  fe’  contra élent  ,  la 
fang  qu’ils  pouffent  de  haut  en  bas  ,  trouve  en  fon-  chemin  celui 
qui  monte  par  le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave  ,par  les*  veines 
coronaires 5c  par  les  veines  innommées:,  qui  lui  refifte  affez  pour 
en  déterminer  une  partie  à  remonter  en  haut  ,  8c  à  paffer  par  le 
trou  ovale  dans  la  veine  pulmonaire  ;  tandis  que  fa  plus*  grande 
quantité,  eft  forcée  d’entrer  dans  l’oreillette  droite  ?  5c  dans  le  ven¬ 
tricule  droit. 

Pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  le  véritable  ufage  du  trou  ovale, 
je  dirai  que  s’il  eft  vrai ,  comme  il  l’eft  en  effet  ,  que  la  veine  pul¬ 
monaire  5 c  la  veine  cave  fe  retreciffent  en  même  temps  par  la  con- 
traélion  de  leurs  conduits  charneux ,  celte  de  ces  deux  veines 
dont  le  retreciffement  eft  le  plus  fort ,  doit  neceffairement  pouffer 
îine  partie  de  fon  fang  dans  l’autre  par  le  trou  ovale  :  or  il  eft 
évident  que  ht  portion  de  la  veine  cave  ,  à  laquelle  fes  deux  troncs 
aboutiffenc  5  eft  toujours  retrecie  avec  beaucoup  plus  de  Force  que 
la  veine  pulmonaire  ;  parce  qu’outre  les*  conduits  charneux  qui 
font  couchez  fons  fa  tunique  commune  ,  elle  eft  garnie  d'un  pe¬ 
tit  mufcle  fphinéter  yqui  la  ferre  beaucoup  plus  fortement  lorfqifif 
fe  contracte  ?;qtie  la  veine  pulmonaire  ne  f^auroit  Tetre  par  fes  con^* 


ffiap.  IX*  De  la  ftrutâure  du  tfonc  de  la  *veine ,  &c.  5$ 
âuits  charneux  5  parce  qu’elle  n’a  point  de  pareil  mufcle  ,  comme 
l’cxperience  le  fait  voir.  C’eft  donc  la  veine  cave  qui  dan^  le 
fœtus  fait  paffer  une  partie  de  fon  fangr  dans  la  veine  pulmonaire 
par  le  trou  ovale  ,  que  j’ai  trouve  double  une  fois  feulement  dans 
un  homme ,  âgé  de  cinquante  ans  ou  environ.  L’un  des  deux  trous 
ovales  trouvé  dans  cet  homme  >  étoit  un  peu  plus  grand  que  l'au¬ 
tre  5  ils  étoient-  tous  deux  ouverts  ,  §c  chacun  ^voit  derrière  foi 
une  valvule  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la. figure  dé  mes  Principes 
éloignez  &  prochains  du  mixte  ,  qui  reprefentc  le  ventricule  gau¬ 
che  du  Cœur,  ouvert  avec  la  veine  pulmonaire  ouverte.  Il  m’a  toû- 
jours  paru  ,  lorfque  j’ai  examiné  le  dehors  de  l’oreillette  gauche  , 
que  fa  furface  extérieure  étoit  compofée  de  conduits  charneux , 
rangez  en  demi-cercles  depuis  fa  partie  pofterieure  jufqu’à  l’extré¬ 
mité  de  fa  pointe.  Ces  conduits  qui  partent  de  la  marge  exté¬ 
rieure  de  la  partie  fuperieure  du  ventricule  gauche  ,  comme  je 
l’expliquerai  dans  le  Chapitre  quatorzième  ,  ont  un  ufage  tout 
feinblable  à  celui  des  conduits  charneux  demi-circulaires  de  l’oreil¬ 
lette  droite.  (  voyeTjia  figure  fécondé  de  la  planche  troifiéme.  )/ 

En  examinant  la  furface  interne  de  l'oreillette  gauche ,  beaucoup* 
plus  petite  que  la  droite  ,  après  l’avoir  feparée  en  partie  de  la  vei¬ 
ne  pulmonaire,  Se  renverfée  de  bas  en  haut ,  j’obfervai  premiè¬ 
rement  que  la  membrane  qui  la  couvre  ,  eft  une  continuation 
de  la  tunique  interne  de  la  veine  dont  je  viens  de  parler  ,  & 
quelle  eft  fi  mince  qu’à  peine  on  la  voit.  Je  remarquai  en  fécond 
lieu  ,  que  fes  foffétes  bordées  de  petits  faifeeaux  de  conduits  char- 
neux  ,  les  uns  plus  les  autres  moins  gros  ,  font  de  grandeur 
&;  de  figure  inégale  ,  3c  qu’il  y  a  plufieurs  ouvertures  communes 
dans  leurs  cavitez.  (voyeT^la  figure  fécondé  delà  planche  quatriè¬ 
me.  ); 

Il  eft  aile  de  comprendre  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le 
tiffu  intérieur  de  l'oreillette  gauche  du  Cœur  eft  compofé  ,  com¬ 
me  celui  de  fon  oreillette  droite,  de  conduits  charneux  ,  dont  les 
wns  nailfent  de  l’artere  coronaire  gauche  de  ce  .vifeere  ,  qui  fort 
reprefenrez  coupez  dans  la  figure  première  de  la  cinquième  &  de 
la  fixiéme  planche  j  &  les  autres  font  des  continuations  de  quel¬ 
ques. conduits  charneux  fuperfîciels  de  ce  meme  vifeere.  Les  ufa- 
ges  des  parties  ci-deffus  marquées  ,  qui  compofenr  le  dedans  de  l’o- 
fçiUçtte  gauche  ,  étant  les  m dînes  que  ceux  que  j’ai  atrribué  à  de 
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^  Traite  de  la  jlruCture  du  Coeur  > 

(emblables  parties ,  qui  forment  la  furface  interne  de  l'oreillette 
droite  ,  &  que  j’ai  expliqué  dans  le  Chapitre  precedent  :  j’en  croiç 
l’explication  inutile  5  c’eft  pourquoi  je  la  paflerai  fous  filence. 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la  planche  quatrième 

! 
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■explication  A  A  A 

de  la  fécon¬ 
de  figure  de  B 
la  planche  ç  ç 
quatrième* 
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La  partie  poflerieurc  du  Çœur. 

Sa  pointe. 

Le  tronc  delà  veine  coronaire  fuperieure  du  Cœur,' 
ouvert:  on  voit  dans  fa  cavité  plufieurs  petits  trous  ; 
les  plus  hauts  &  les  plus  bas  font  les  embouchures  de 
plufieurs  veines  ,  les  unes  plus  &  les  autres  moins 
groffes  ,  qui  y  vont  aboutir.  A  legard  des  plus  petits 
trous  qui  fe  trouvent  entre  les  plus  hauts  &  les  plus  bas, 
plufieurs  des  conduits  charneux  de  la  bafe  du  Cœur 
fc  déchargent  par  chacun  d’eux ,  du  fang  qu’ils  por¬ 
tent  :  ainfi  je  les  appelle  des  ouvertures  communes. 

Un  rameau  de  la  veine  coronaire  fuperieure  du 
Cœur ,  qui  s'unit  immédiatement  par  fes  plus  petits 
bouts  avec  les  veines  e3  %  ,  &:  3  3  3. 

La  continuation  de  la  veine  coronaire  fuperieure 
du  Cœur» qui  s’étend  depuis  la  partie  anterieure  de 
fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe.  (  voyeTja  figure  première  de 
la  planche  première)  C’eft  cette  veine  que  j’appelle 
veine  coronaire  anterieure  du  Cœur. 

La  veine  coronaire  pofterieure  du  Cœur,  unie  par 
les  petits  bouts  de  plufieurs  de  fes  branches  avec  les 
veines  d>  les  veines  3  3  3  5  &  quelques  petits  rameaux 
des  veines  innommées  ,  qu’on  voit  marquées  dans  cet¬ 
te  figure  au  deftous  de  l'embouchure  du  ventricule 
droit  du  Cœur. 

L’embouchure  du  ventricule  gauche  du  Cœur. 

L’embouchure  du  ventricule  droit  du  Cœur  :  la 
veine  pulmonaire  a  été  feparée  en  partie  de  la  marge 
de  l'embouchure  du  ventricule  gauche ,  afin  que  l'o¬ 
reillette  gauche  put  être  renyerfée  de  bas  en  haut , 

repreîentée  ouverte. 

L’oreillette  gauche  du  Cœur  ouverte,  &  renverféc 


IX-  De  U  Jlrufîture  du  tronc  de  la  veine  >  &c-  yy 
de  bas  en  haut ,  dans  laquelle  on  voit  plufieurs  de  ccs* 
petits  trous  9  que  j’ai  appeliez  ouvertures  communes. 

Trois  petits  rameaux  de  la  veine  coronaire  fuperieu- 
rc  du  Cœur  ,  répandus  fur  le  dehors  de  Ton  ventricule 
gauche  ,  qui  naifient  des  branches  de  cette  veine  , 
marquées  par  n  n  n  n  dans  la  figure  fécondé  de  1* 
planche  première^ 


CHAPITRE  X. 

Des  veines  propres  du  £œur ,  &  de  leur  ufage*  . 

-  4  •  <  • 

JE  vais  faire  la  defeription  des  veines  propres  du  Cœur  ,  &  ex-  ^  yr’.pt*0*' 
pliquer  leur  ufage  ,  avant  que  de  par  1er  de  fes  arteres  ;  parce  propr^Tu 
que  dans  la  difieéLon  de  ce  vifeere  elles  fe  prefentent  plutôt  à  la  ,  & 
vue  ,  que  fes  autres  vaiffeaux  fanguins  .*  il  en  a  trois  principales lcuï'u  asc‘ 
qui  l’environnent  de  tous  cotez  par  elles-mêmes,  ou  par  leurs  bran¬ 
ches  ;  &  c’efl  pour  cela  que  je  les  appellerai  coronaires  ;  je  di- 
vife  ces  veines  en  coronaire  fuperieure  ,  coronaire  anterieure  ,  & 
coronaire  pofteriewre.  (  voyelles  deux  figures  de  la  planche  premiè¬ 
re  )  La  fuperieure  eft  fituée  fur  la  partie  externe  de  la  marge  de 
rembouchure  du  ventricule  gauche  ,  &  elle  environne  extérieure¬ 
ment  la  partie  poflerieure  du  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  &  tou¬ 
te  la  racine  de  l’oreillette  gauche  :  cette  veine  a  plufieurs  branches 
répandues  pour  la  plupart  fur  tout  le  derrière  ,  &  fur  le  devant 
du  ventricule  gauche  ,  lefquelles  en  commençant  d’abord  à  s’unir' 
les  unes  avec  les  autres  ,  en  forment  enfin  le  tronc  ,  qui  va  aboutir' 
à  cette  portion  de  la  veine  cave  ,  par  laquelle  fes  deux  troncs  s'u¬ 
nifient  enfemble.  (voyez  les  deux  figures  ci-defius  marquée  f ,  &  U 
figure  fécondé  de  la‘  planche  quatrième  )  j'ai  dit  que  cette  veine  a 
plufieurs  branches  répandues  fur  tout  le  derrière  ,  &  fur  le  devant 
du  ventricule  gauche  ,  &  j’ai  ajoute ,  pour  la  plupart parce  que 
fou  rameau  marqué  par  un  K  5  eft  compofé  de  plufieurs  autres- 
petits  rameaux  répandus  par  tout  le  tiffu  du  péricarde.- 

L’embouchure  de  la  veine  dont  je  parle  ,  afiez  grande  pour  re¬ 
cevoir  un  des  plus  gros  tuyaux  de  plume  à  écrire  eft  garnie  d  u*" 
use  valvule  qpi  s’ouvre  pour  donner  paflagp  au  fang  >  toutes  lès  fois 
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que  le  Cœur  fe  contra&e  ;  &  qui  fe  ferme  pour  en  fufpendre  le 
cours  ,  lorfque  ce  vifcere  fe  dilate.  (  voyez,  la  figure  première  de  U 
dixième  ,  &  de  t  onzième  planche  ,  &  la  figure  de  la  planche  dou~ 
ziéme  )  Outre  la  valvule  qui  eft  couchée  près  de  l’embouchure 
de  la  veine  que  je  décris  ,  il  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  petite 
attachée  à  la  furface  interne  de  fa  cavité  ,  dans  cet  endroit  qui  eft 
joignant  la  racine  de  l’oreillette  gauche,  où  elléfaitun  contour,  (vo- 
yeT^la  figure  fécondé  de  la  planche  quatrième  )  Cette  petite  valvule 
que  je  n'ai  fait  deffiner  ni  graver,  s’ouvre  comme  la  plus  grande 
toutes  les  fois  que  le  Cœur  fe  contracte  ,  pour  laifîer  pafferie 
fang  j  6c  fe  ferme  pour  en  arrêter  le  cours  ,  lorfque  ce  vifcere  fe 
dilate. 

Parmi  les  rameaux  que  produit  la  veine  coronaire  fuperieure  du 
Cœur  ,  avant  que  de  prendre  le  nom  de  veine  coronaire  ante¬ 
rieure  ,  il  y  en  a  ordinairement  un  fort  confiderable  ,  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  gros ,  qui  eft  marqué  par  un  m  dans  la  figure  fe-* 
conde  de  la  planche  première  ,  $c  par  un  d  dans  la  figure  fécondé 
de  la  planche  quatrième  ;  il  y  a  plufieurs  trous  dans  la  cavité  du 
tronc  de  cette  veine ,  qu’on  découvre  aifément ,  auffi-bien  que  la 
plupart  des  ouvertures  communes  dont  j'ai  parlé  dans  les  deux 
Chapitres  précedens  ,  fôit  dans  le  Cœur  d’un  homme  ,  foit  dans 
celui  d'un  veau  ,  ou  d’un  mouton  ;  pourveu  qu’on  le  laifle  tremper 
pendant  dix  ou  douze  heures  dans  l'eau ,  parce  qu'elle  s’y  infinuë  , 
&  les  dilate  en  s'y  infirmant  5  lés  plus  grands  de  ces  trous  repre- 
fentez  dans  la  figure  fécondé  de  la  planche  quatrième  ,  doivent 
être  regardez  comme  des  embouchures  de  veines  ,  &  les  plus  petits 
comme  des  ouvertures  communes  ,par  lefquelles  plufieurs  des  con¬ 
duits  charneux  couchez  fous  le  tronc  de  la  veine  dont  je  parle  , 
fe  déchargent  dans  fa  cavité ,  du  fang  qu’ils  portent.  Ce  que  je 
viens  d’avancer  eft  manifeftement  prouvé  par  l’experience  5  car 
elle  nous  apprend  qu’une  foye  de  porc  introduite  dans  les  plus 
grands  ,  6 C  pouffie  en  avant  autant  qu'elle  peut  l'être,  entre  dans 
des  veines  5  au  contraire  lorfqu'on  l'introduit  dans  les  plus  petits, 
au  lieu  de  la  porter  dans  quelque  petite  veine  ,  en  la  pouffant  avec 
les  doigts  ,  on  la  porte  toujours  dans  les  interftices  de  quelques 
conduits  charneux  s  je  dis  dans  les  interftices  de  quelques  con¬ 
duits  charneux  ,  S c  non  pas  dans  quelque  conduit  charneux  ÿ 
parce  qu’il  n’y  en  a  aucun  ,  qui  ait  une  cavité  affez  grande  pouc 

n  recevoir 
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recevoir  line  foye  de  porc  ,  quelque  petite  qireile  puiffe  erre. 

Avant  paffer  plus  avant ,  je  dirai  que  les  troncs  des  quatre  ra¬ 
meaux  de  la  veine  coronaire  fuperieure  du  Cœur,  marquez  par 
il  n  n  n ,  dans  la  figure  fécondé  de  la  planche  première  ,  &;  re- 
prefentez  un  peu  trop  petits ,  patient  fur  le  tronc  de  lartere  co¬ 
ronaire  gauche  de  ce  vifeere  ,  &  qu’en  y  paffant  ils  s’y  attachent 
étroitement  :  (  voyegja  figure  fécondé  de  la  première  &  de  la  cin¬ 
quième  planche  )  de  forte  que  le  cours  du  fang ,  que  portent  les 
troncs  des  veines  dont  je  parle  ,  doit  être  embarratie  ,  &  comme 
fufpendu  pour  quelque  peu  de  temps ,  toutes  les  fois  que  cette  ar¬ 
tère  fé  dilate  s  parce  qu’en  fe  dilatant  elle  les  prefie  affez  ,  pour 
empêcher  en  quelque  façon ,  que  la  liqueur  contenue  dans  leurs  ca- 
vitez  n’y  coule  avec  une  entière  liberté. 

Après  que  le  tronc  de  la  veine  dont  j’ai  parlé  jufqifici ,  cou¬ 
ché  fur  la  partie  pofterieure  du  tronc  de  h  veine  pulmonaire ,  & 
joignant  la  racine  de  l’oreillette  gauche  ,  a  produit  plufieurs  bran¬ 
ches  tantôt  plus  &  tantôt  moins  nombreufes  ,  tantôt  plus  &  tan¬ 
tôt  moins  guoties  ,  il  fort  du  detious  de  cette  oreillette ,  qui  en  ca¬ 
che  une  partie  ,  &  il  paroît  au  côté  gauche  -du  tronc  de  l’artere 
pulmonaire  ;  c’eft  là  où  il  prend  le  nom  de  veine  coronaire  ante¬ 
rieure  du  Cœur ,  parce  que  toutes  fes  branches  font  répandues  fur 
le  devant  de  ce  vifeere  :  de  forte  que  la  fécondé  veine  coronaire 
du  Cœur  ,  couchée  fur  les  troncs  de  fon  artere  coronaire  gauche 
&  de  l’anterieure  ,  n’eft  qu’une  continuation  de  la  première  ,  qui 
s’étend  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe  ,  oit  elle  s'unit  immédiate¬ 
ment  avec  la  veine  coronaire  pofterieure  de  ce  même  vifeere,  (  ve- 
yez  les  deux  figures  de  la  planche  première. 

U  y  a  une  troifiéme  veine  coronaire  du  Cœur ,  que  j’ai  appel- 
lée  pofterieure  ;  parce  que  tous  les  petits  rameaux  qui  en  forment  le 
tronc  en  s’unitiant  les  uns  aux  autres  ,  fe  trouvent  répandus  fur  le 
derrière  de  ce  vifeere.  (  voyez  la  figure  de  la  première  &  de  la  qua¬ 
trième  planche  )  Cette  veine  couchée  lur  i’extrêmité  de  fartere  co¬ 
ronaire  droite ,  &  de  l’ artere  coronaire  gauche  du  Cœur,  aboutit 
à  la  cavité  de  cette  portion  de  la  veine  cave  ,  qui  unit  enfemble 
fes  deux  troncs  ,  &  qui  tient  à  l’oreillette  droite  ,  &  elle  y  abou¬ 
tit  par  une  embouchure  garnie  d’une  valvule.,  qui  s’ouvre  pour  don¬ 
ner  paffage  au  fang  ,  toutes  les  fois  que  le  Cœur  fe  contracte  ; 
quife  ferme  pour  en  fufpendre  le  cours,  lorfquc  ce  yifccre  fe  dilate, 
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Outre  les  trois  veines  que  je  viens  de  décrire  ,  il  y  en  a  d'au- 
très  beaucoup  plus  petites ,  qui  fe  répandent  feulement  fur  la  partie 
anterieure  du  ventricule  droit  du  Cœur:  (voye^la  figure  premiert 
de  la  plan,  h e  première  )  elles  vont  aboutir  pour  la  plupart ,  ail  finus 
veineux  de  l’oreillette  droite  :  j'ai  dit  pour  la  plupart ,  parce  qu'il 
y  en  a  quelques-unes  ,  qui  aboutiffent  à  la  cavité  de  cette  oreillet¬ 
te  5  précifement  au  deflus  de  là  marge  interne  de  fa  racine  ,  par 
des  embouchures  garnies  d’une  petite  valvule ,  8c  quelques  autres 
vont  aboutir  par  des  ouvertures  communes  à  cette  portion  de  la 
veine  cave,  qui  tient  à  l’oreillette  droite  ,  comme  je  l’ai  expliqué 
dans  le  chapitre  huitième.  (  'voyez,  la  figure  première  de  la  quatrième , 
dixième ,  &  onzième  planche  )  Comme  les  infertions  de  ces  derniè¬ 
res  veines  n’ont  été  connues  par  aucun  Anatomifte  ,  que  je  fçache* 
&  quon  ne  leur  a  donné  aucun  nom  particulier  ,  j’ai  bien  voulu  les 
appeller  innommées  ,  pour  les  diftinguer  des  autres  veines  propres 
du  Cœur,  Je  ferai  remarquer  ici  en  paffant  >  que  les  troncs  des 
veines  innommées  ,  marquez  par  i  i  i  i  i  dans  la  figure  première  de 
la  planche  première  ,  8c  reprefentez  trop  petits ,  paffent  en  ten¬ 
dant  vers  leurs  infertions  ,  fur  le  tronc  de  l’artere  coronaire  droite 
du  Cœur,  8c  que  le  cours  du  fang  qu'ils  portent ,  doit  être  en  quel¬ 
que  façon  interrompu  *  8c  comme  fufpendu  pour  un  peu  de  temps 
toutes  les  fois  que  cette  artere  fe  dilate  $  parce  qu’en  fe  dilatant  elle 
les  preffe,  8c  en  rétrécit  affez  les  cavitez  ,  pour  n.e  pas  lailfer  à  la 
liqueur  qu’ils  portent  ,  une  liberté  entière  d’y  couler.  {voyeT^la fi¬ 
gure  première  de  la  planche  première  ,  &  la  figure  fécondé  de  la  plan¬ 
che  cinquième  )  Il  paroît  par  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  que  la  veine 
coronaire  anterieure  du  Cœur  ,  8c  la  pofterieure  ,  les  troncs  de 
leurs  rameaux  les  plus  gros ,  8c  ceux  des  veines  innommées  paffent 
fur  les  troncs  des  arteres  de  ce  vifeere.  L’arrangement  particulier 
de  ces  differens  vaiffeaux  ne  fervira  pas  peu  à  mon  avis  ,  pour  la 
folution  d'une  difficulté  ,  que  je  propoferai  fur  la  fin  du  Chapitre 
fuivanr. 

Toutes  les  veines  propres  du  Cœur,  fans  exception  d’aucune 
communiquent  immédiatement  par  leurs  plus  petits  bouts  les  unes 
aux  autres,  (  voyelles  deux  figures  de  la  planche  première  ,  &  la  fi¬ 
gure  feConde  de  la  planche  quatrième  )  Ce  fait  effc  évidemment  dé¬ 
montré  par  l’expenence  fuivante.  Toutes  les  fois  que  j’ai  pouffé  avec 
une  petite  feringue  d’yvoire  >  du  mercure  cru  dans  une  de  ces  vei- 
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nés  >  il  a  paflTé  d’abord  dans  les  cavitez  de  toutes  les  autres ,  &  eti 
a  reprefenté  toutes  les  branches  comme  de  petits  canaux  argentins 
véritablement  continus ,  qui  peuvent  fuppléer  les  uns  au  défaut  des 
autres  ,  lorfqu’il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  bouchent. 

je  ne  perdrai  pas  du  temps  à  faire  connoicre  l’ufage  des  veines 
que  j'ai  décrites  ci-defïlis  5  parce  que  tout  ce  que  j’en  ai  dit  juf- 
qu’ici ,  prouve  clairement  qu'elles  font  uniquement  deftinées  pour 
porter  dans  le  ventricule  droit  ,  le  fang  que  les  artères  coronaires 
leur  fourniftent ,  je  m’arrêterai  feulement  à  expliquer  la  manière 
dont  elles  fe  déchargent  dans  ce  ventricule.  Je  dis  donc  que  tou¬ 
tes  les  veines  propres  du  Cœur  verfent  le  fang  qu’elles  portent , 
dans  fon  ventricule  droit  à  reprifes  à  tout  moment  réitérées  5  parce 
que  le  cours  de  ce  fang  eft  fufpendu  ,  mais  pour  fort  peu  de  temps, 
toutes  les  fois  que  ce  vifeere  fe  dilate ,  Ravoir ,  dans  les  deux  troncs 
de  la  veine  cave  ,  parla  contra&ion  de  leur  mufcle  fphin&er,  de 
l'ifthme ,  &  de  l'oreillette  gauche  3  dans  la  veine  coronaire  fuper 
rieure  ,  Sc  pofterieure  par  leurs  valvules  ;  dans  le  finus  veineux  dç 
l’oreillette  droite  ,  par  la  marge  de  fes  embouchures  3  dans  celles 
des  veines  innommées  ,  qui  naboutilfent  pas  à  ce  finus ,  par  leurs 
valvules  5  ou  par  la  marge  de  leurs  ouvertures  communes ,  qui  leur 
tient  lieu  de  valvule  ,  Se  dans  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  par 
la  contraélion  de  fes  conduits  charneux,  Se  par  celle  de  l'oreillet¬ 
te  gauche.  On  peut  aifement  comprendre  tout  ce  que  je  viens 
d’avancer ,  par  ce  que  j’ai  dit  dans  les  deux  Chapitres  précedens , 
de  l'ufage  des  conduits  charneux  de  cette  portion  de  la  veine  ca¬ 
ve  ,  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutiffent ,  de  la  veine  pulmonai¬ 
re  ,  8c  des  deux  oreillettes  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  j’ai  dit  dans 
ce  Chapitre  ,  non-feulement  des  valvules  de  la  veine  coronaire  fii- 
perieurc  ,  5c  de  la  veine  coronaire  pofterieure ,  mais  encore  de  l’ef¬ 
fet  que  produifent  les  troncs  des  deux  arteres  coronaires  à  l’égard 
des  veines  ,  qui  font  couchées  fur  eux  ,  lorfqu’ils  fe  dilatent. 

j’ai  avancé  &  prouvé  que  le  cours  du  fang  ,  que  les  veines  por¬ 
tent  dans  le  ventricule  du  Cœur  ,  eft  fufpendu  pour  fort  peu  de 
temps  toutes  les  fois  qu’il  fe  dilate  3  &  je  dis  à  prefent  qu  il  a  fallu 
neceflairement  que  cela  fe  fît  ainfi ,  pour  établir  Sc  regler  les  deux 
mouvemens  oppolez  du  Cœur  :  car  fi  le  cours  du  fang  ,  qui  lui 
vient  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  par  les  veines,  n’étoit  pas 
tegulierement  fufpendu  pour  quelques  momens ,  lorfqu’ii  fe  dilate  » 
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fa  fy  fiole  ne  fe  feroit  jamais  5  parce  que  ce  fang  qui  aurolt  line 

fois  abbaiffé  fes  valvules  trigloffines  par  fa  quantité  ,  par  fon  poids  , 

par  fon  impulfion  ,  les  tiendroir  toujours  abbaiffées  ,  fi  le  cours 
en  étoit  toujours  égal  &  continu.  Or  ces  valvules  abbaiffées  fer- 
meroient  affez  exa&ement  les  embouchures  des  troncs  des  deux 
arteres  du  Cœur  >  pour  ne  leur  permettre  jamais  de  pouffer  dans 
leurs  cavitez  le  fang  contenu  dans  fes  ventricules  ,  Sc  par  confe- 
quent  il  ne  fe  contraderoit  jamais.  (  voyeTfies figures  delà  dixième 
&  de  l'onzième  planche.  ) 

J’ai  dit  que  le  cours  du  fang  qui  fe  prefente  pour  entrer  dans 
les  cavitez  du  Cœur ,  eft  fufpendu  toutes  les  fois  qu’il  fe  dilate  ,  & 
j’ai  ajouté  pour  fort  peu  de  temps  $  parce  que  ce  même  vifeere  n'à 
pas  été  plutôt  dilaté ,  qu’il  fe  contrade,  comme  je  l’expliquerai  dans 
lé  Chapitre  fuivant,  &  en  fe  contradant  il  pouffe  de  nouveau  fang 
dans  fes  veines  propres  3  auquel  il  communique  une  impulfion  , 
qui  lui  fuffit  non-feulement  pour  faire  couler  celui  qu’il  rencontre 
dans  leurs  cavitez  3  dont  le  cours  avoitété  arrêté,  mais  encore  pour 
ouvrir  toutes  les  valvules  qu’il  y  trouve  fermées  pour  furmonter 
les  autres  obftacies  qu’il  trouve  eiv  fon  chemin-  5  de  forte  qu*il  cou* 
le  librement ,  &  entre  dans  l’oreillette  droite  5  &  dans  le  ventricu¬ 
le  droit  du  Cœur ,  avec  celui  qui  lui  vient  par  les  deux  troncs  de 
la  veine  cave  y  &  comme  il  y  entre  fuccefiivement ,  il  les  dilate 
auflî  fuccefiivement ,  non-feulement  par  fa  quantité  ,  &  par  foii 
poids  3  mais'fingulierement  par  le  mouvement  que  Tifthme  ,  &:  les 
conduits  charneux  qui  lui  font  unis  ,  viennent  de  lui  communiquer: 
J’ai  dit  que  le  fang  des  veines  propres  du  Cœur  entre  dans  fon 
oreillette  droite  3  &  dans  fon  ventricule  droit  ,  avec  celui  qui  lui 
vient  par  les  deux  troncs  de  la  veine  cavey  parce  que  les  rameaux 
de  l’aorte ,  &  ceux  de  cette  veine  immédiatement  unis  enlemble 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  fi  vous  en  exceptez  le  Cœur  & 
les  mufcle-s  ,011  ils  font  unis  par  des  conduits  charneux  ,  '&  étant 
par  confequent  des  canaux  continus  5  toujours  remplisde  la  li¬ 
queur  qui'  paffe  naturellement  &  fans  ceffe  dès  uns  dans  les  au^ 
très  ,  il  faut  neceffaircment  que  bien-tot  après  que  le  Cœur  a  pouf¬ 
fé  dans  l’aorte  en  fe  contraélant,  une  certaine  quantité  de  fangy 
la  veine  cave  en  décharge  à  peu  près  la  même  quantité  dans  fort 
oreillette  droite  5  &  dans  fon  ventricule  droit  :  car  fi  cela  ne  fe  fap- 
fioit  pas  ainfi  ,  la  circulation  dé  cette  liqueur  ne  fçauroit  fe  foute^ 
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sir  long-temps  5  parce  qu'il  arriveroic  infailliblement  des  accidcns 
qui  renverferoient  bien-tôt  toute  l'œconomie  du  corps  ,  au  même 
inftant  que  le  ventricule  gauche  envoyé  à  l'oreillette  droite  ,  &  au 
ventricule  droit  par  l’aorte  r  par  la  veine  cave  ,  par  fes  arteres  ,  gc 
fes  veines  propres  ,  du  fang  qui  les  dilate  fucceflivement ,  ainfi  que 
je  l’ai  marqué  ci-deffus  y  le  ventricule  droit  fait  palier  aufîi  dans  l’o¬ 
reillette  gauche  ,  &  dans  le  ventricule  gauche  par  l'artere  &  par 
la  veine  pulmonaire  5  du  fang  qui  les  dilate  fucceflivement.  Com¬ 
me  par  la  liaifon  étroite  qu'il  y  a  entre  la  veine  pulmonaire  &  cette 
portion  de  la  veine  cave  ,  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutiffent, 
elles  fe  contradent  en  même  temps  par  leurs  conduits  charneux  ; 
il  failç  neceffairement  que  les  deux  oreillettes  fe  dilatent  aufîi  eil 
même  temps  par  le  fang,  que  ces  deux  veines  font  palier  par  lent 
contraction  dans  la  cavité  de  l’une  &  de  l’autre  :  puifque  les  deux 
oreillettes  fe  dilatent  en  même  temps  ,  elles  doivent  fe  contrac¬ 
ter  aufîi  en  même  temps  ,  gc  pouffer  dans  fes  ventricules  en  fe  com 
tradant ,  le  fang  quelles  viennent  de  recevoir  en  fe  dilatant ,  qui 
oblige  le  Cœur  à  fe  dilater.  • 

En  finiffant  ce  Chapitre  ,  je  ferai  remarquer  premièrement  qu’à 
mefure  que  le  fang.  que  le  ventricule  gauche  envoyé  au  droit ,  em* 
tre  dans  cette  portion  de  la  veine  cave  qui  unit  fes  deux  troncs- 
enfemble  ,  il  la  dilate ,  &  fait  allonger  par  confequent  tous  les  con^ 
duits  charneux  ,  donr  elle  efl  garnie  :  or  ces  conduits  déterminent' 
en  s’allongeant  ceux  de  l’oreillette  droite  à  s’allonger  par  l’étroite' 
liaifon’ qu’il  y  a-  entre  eux  ,  8c  difpofent  cette  oreillette  à  fe  dila^ 
ter  ,  pour  recevoir  aifement  le  fang  qui-lui  vient  par  plu  Heurs  vei- 
nes.  * 

On  remarquera  en  fécond  lieu  ,  que  la  portion  de  la  veine  cave 
dont  je  viens  de  parler ,  n’a  pas  été  plurôt  dilatée  par  le  fangiqu'cl- 
le  a  reçu  dans  fa  cavité ,  que  tous  fes- conduits  charneux  fe  cori- 
tradent  ,  comme  je  i'ai  expliqué  dans  le  Chapitre  huitième  ,  gs 
pouffent  ce  fang  dans* l'oreillette  droite.  Or  ces  conduits  n’ont  pas 
plutôt  .commencé  de  fe  contrader  ,  qu’ils  déterminent  ceux  de 
cette  oreillette  aufquels  ils  tiennent ,  à  fe  contrader  ,  &  à  pouffer 
le  fàng  que  fa* cavité  contient  ,  dans  le  ventncule  droit':  de  for* 
te  que  le  fang  efl  pouffé  dans  ce  ventricule  par  la  contradion  des 
conduits  charneux  des  deiix  parties  differentes ,  comme  par  deux* 
fübrces  unies  enfemble  *  qui  lui  communiquent  toute  l’impulfioa* 

I&iij; 
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dont  il  a  befoin  pour  pouvoir  abbaiffer  fes  valvules  triglolïînes  ,  Sc 

entrer  dans  fa  cavité  pour  le  dilater. 

On  comprendra  facilement  fans  que  je  m’en  explique  fort  au 
long  ,  par  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  ,  quà  mefure  que  l’artere  pulmo* 
naire  poufïè  par  fa  contra&ion  le  fang  ,  que  le  ventricule  droit  lui 
fournit  3  dans  la  veine  de  ce  nom  ,  le  tronc  de  cette  veine  fe  di¬ 
late  3  &  fait  allonger  fes  conduits  charneux  ,  lefquels  déterminent 
ceux  de  l’oreillette  à  s’allonger  par  l'étroite  Üaifon  qu’il  y  a  entre 
eux  3  pour  la  difpofer  à  recevoir  aifement  le  fang  ,  qui  lui  vient  du 
poumon.  On  comprendra  encore  facilement  que  le  tronc  de  la 
veine  pulmonaire  n’a  pas  été  plutôt  dilaté  ,  que  fes  conduits  char¬ 
neux  fe  contra&ent  ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  Chapitre 
neuvième  ,  &,  déterminent  ceux  de  l’oreillette  dont  je  viens  de 
parler  ,  à  fe  contra&er  pour  pouffer  le  fang ,  que  fa  cavité  con¬ 
tient  3  dans  le  ventricule  gauche  du  Cœur  :  de  forte  que  le  fang 
eft  pouffé  dans  ce  ventricule,  comme  dans  le  droit,  je  veux  dire 
par  l’effort  des  conduits  charneux  des  deux  parties  differentes  , 
comme  par  deux  forces  unies  enfemble ,  qui  lui  communiquent 
line  impulfîon  affez  grande ,  pour  pouvoir  abbaiffer  fes  valvules  tri- 
gloflines  ,  &  entrer  dans  fa  cavité  pour  le  dilater. 


CHAPITRE  XI. 

Des  arteres  propres  du  Cœur  ,  de  l’origine  ,  de  l’infertion  ,  & 
de  l’ufage  de fies  conduits  graijpux  ?  des  lymphatiques -arté¬ 
riels  ,  &  des  charneux  fuperfciels . 

LE  Cœur  a  deux  arteres  propres  connues  de  tous  les  Anatô- 
mifles ,  qu’on  appelle  coronaires  ,  elles  naiffent  du  tronc  de 
l’aorte  ;  on  donne  le  nom  d’artere  coronaire  droite  à  celle  qui  en¬ 
vironne  la  moitié  de  la  bafe  de  ce  vifeere  ,  &  fe  porte  de  gauche  à 
droit  ;  6c  on  appelle  artere  coronaire  gauche  ,  celle  qui  embraffe 
l’autre  moitié  de  la  bafe  de  ce  meme  vifeere  ,  8c  qui  s’étend  de 
he.  (  'voyez,  les  figures  de  la  cinquième  &  de  la  fixiéme 

coronaire  droite  jette  du  deffous  de  fou  tronc  ,  bien¬ 
tôt  après  quelle  eft  (ortie  du  coté  droit  de  l’aorte ,  quelques  ra,- 
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flanche . 
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ineaux  ,  qui  s'infinuent  dans  le  tiffu  intérieur  de  la  partie  fuperieu-  Defrr^ptîon 
re  du  ventricule  droit ,  &  à  mefure  qu’ils  s’y  infinuent,  ils  fe  chan-  propos  du 
gent  en  conduits  charneux  >  comme  je  l’expliquerai  dans  le  Cha-  Cœur, 
pitre  treiziéme. 

Apres  que  l’artere  coronaire  droite  à  pouffé  quelques  rameaux 
du  deffous  de  Ton  tronc  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  elle  en  jette 
plufîeurs  autres  de  fa  face  fuperieure  Sc  de  l’interieure  ,  dont  les 
uns  qui  font  reprefentez  côupez  dans  la  figure  première  de  la 
planche  cinquième  3  s’inferent  dans  les  parois  de  l’oreillette  droi¬ 
te  >  après  avoir  fourni  de  très-petites  branches  à  fa  membrane  ex¬ 
terne  ,  &  fe  changent  en  ces  conduits  charneux  ,  ramaffez  par 
des  petits  faifeeaux  qui  en  forment  le  tiffu  intérieur  ,  comme  je 
l’ai  expliqué  dans  le  Chapitre  huitième  5  $c  les  autres  fe  répandent 
fur  le  devant  du  ventricule  droit  ,  fi  vous  en  exceptez  quelques- 
uns  très-petits  ,  qui  s’étendent  jufques  fur  la  partie  anterieure  du 
tronc  de  l’artere  pulmonaire.  (  njoyeT^la figure  première  de  la  plan¬ 
che  cinquième  )  À  mefure  que  l’artere  que  je  décris  5  s’avance  vers 
la  partie  pofterieure  de  la  bafe  du  Cœur  3  elle  produit  d’autres 
branches ,  dont  les  unes  fe  gliffent  fous  la  membrane  de  la  partie 
pofterieure  de  l’oreillette  droite  ,  pour  s'y  changer  en  conduits 
charneux  ,  &  les  autres  fe  répandent  fur  le  derrière  du  Cœur.* 

( . voye ^  la  figure  fécondé  de  la  cinquième  5  &  de  la  fixième  planche  ) 
enfuite  elle  commence  de  fe  courber  en  bas  ,  &  pour  lors  elle 
pouffe  du  haut  de  fa  courbure  deux  rameaux ,  qui  fe  changent 
bien  -  tôt  eux  8c  leurs  petites  branches  ,  en  conduits  charneux. 

(  voyez,  la  figure  fécondé  de  la  planche  fixième  )  Les  premiers  de 
ces  conduits  fe  gliffent  fous  la  tunique  commune  de  cette  portion 
de  la  veine  cave ,  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutiffenr  5  Sc  les  au¬ 
tres  paffent  fous  la  partie  fuperieure  du  tronc  de  la  veine  Coronai¬ 
re  pofterieure  5  pour  fe  porter  obliquement  en  tendant  de  bas  en 
haut ,  fur  la  marge  de  la  partie  fuperieure  8c  pofterieure  du  ven¬ 
tricule  gauche  :  de  là  ils  fe  refléchiffent  un  peu  en  bas  ,  8c  fe  ter¬ 
minent  dans  le  tendon  ,  qui  occupe  la  partie  fuperieure  de  l'em¬ 
bouchure  du  ventricule  dont  je  viens  de  parler.  Enfin  l’artere  co¬ 
ronaire  droite  fe  gliffe  fous  le  tronc  de  la  veine  coronaire  pofte¬ 
rieure  qui  la  dérobé  à  la  vue  ,  Comme  on  peut  le  voir  dans  la  fi¬ 
gure  fécondé  de  la  planche  cinquième  ;  Sc  elle  defeend  prefque 
jufqu  à  la  pointe  du  Çoeut  ?  où  fon  extrémité  Sc  celle  des  petits 
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rameaux  ,  quelle  pouffe  de  ù.  face  droite  &  de  fa  gauche ^  fé 

changent  en  conduits  charneux. 

Incontinent  après  que  l’artere  coronaire  gauche  du  Cœur  cft 
fortie  du  côté  gauche  de  l’aorte ,  elle  jette  de  la  face  droite  de 
fon  tronc  ,  toûjours  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’artere  co¬ 
ronaire  droite ,  un  petit  rameau  qui  fe  répand  fur  le  dehors  du 
tronc  de  l’artere  ;  &  d’abord  quelle  a  commencé  de  fe  détourner 
de  droit  à  gauche  ,  elle  pouffe  de  fa  face  interne  une  branche  af- 
fez  confîderable  ,  qui  s’infinuë  dans  le  tiffu  intérieur  de  la  partie 
fuperieure  du  ventricule  gauche  ,  &  fe  porte  eniuite,  {mon  par  el¬ 
le-même  ,  du  moins  par  les  conduits  charneux  qui  en  naiffent  > 
jufqu  à  cette  portion  de  la  veine  cave  ,  à  laquelle  fes  deux  troncs 
aboutiffent.  Bien-tôt  après  que  l’artere  coronaire  gauche  a  produit 
cette  fécondé  branche  ,  elle  en  pouffe  une  autre  un  peu  plus  grof 
fe  de  fa  face  intérieure ,  qui  s’infinuë  dans  le  tiffu  intérieur  de  la 
cloifon  mitoyenne  des  deux  ventricules  ,  en  tendant  de  gauche  à 
droit ,  où  elle  fe  change  avec  fes  petits  rameaux  en  conduits  char- 
peux,  (  voye%Aa  figure  fécondé  de  h  huitième  ,  (fi  de  la  neuvième 
flanche.  - 

Lorfque  l’artere  coronaire  gauche  a  produit  les  branches  dont 
je  viens  de  parler  ,  elle  en  jette  plufieurs  autres  de  fa  face  fupe- 
.  rieure  ,  avant  que  .d’arriver,  à  la  partie  pofterieure  de  la  bafe  du 
Cœur  j  qui  font  reprefentées  coupées  dans  la  figure  première  de  la 
planche  cinquième  3  &  qui  s’ infèrent  dans  les  parois  de  l’oreillette 
gauche  ,  après  avoir  fourni  de  très-petits  rameaux  à  fa  membrane 
externe  ,  &  fe  changent  en  ces  conduits  charneux  ,  ramaffez  par 
petits  faifceaux  ,  qui  en  forment  le  tiffu  intérieur  ,  comme  je  l’ai 
expliqué  dans  le  Chapitre  neuvième.  A  mefurc  que  cette  artere 
s’avance  vers  le  derrière  de  la  bafe  du  Cœur ,  elle  pouffe  encore 
d’autres  branches  de  fa  face  fuperieure,  qui  font  reprefentées  cou¬ 
pées  dans  la  figure  féconde  de  la  planche  fixiéme  ,  &  qui  s’inferent 
dans  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  &  dans  cette  portion  de  la 
veine  cave  ,  par  laquelle  fes  deux  troncs  font  unis  enfemble  ,  où  el¬ 
les  fc  changent  en  conduits  charneux.  (  voyez  la  figure  ci-defifius 
parquée.  % 

L’artere  que  je  décris  à  prefent  9  jette  encore  pluffeurs  branches 
delà  face  inferieure  de  fon  tronc  ,  dont  les  unes  le  répandent  fur 
le  devant  ,  &  les  .autres  fur  le  derrière  du  ventricule  gauche, 

C  voyel^ 
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;(  voyelles  figures  de  la  cinquième ,  &  de  la  fixiéme  planche  )  Lors¬ 
que  cette  artere  a  approché  de  fort  près  la  veine  coronaire  poftc- 
rietire  ,  elle  fe  courbe  tout-à-fait  en  bas  $  Si  après  avoir  pouffé  deux 
rameaux  de  la  face  fiiperieure  de  fa  courbure  ,  reprefentez  coupez 
dans  la  figure  fécondé  de  la  planche  fixiéme  ,  elle  fe  gliffe  fous  la 
partie  fuperieure  de  fon  tronc  ,  Si  en  fe  portant  de  haut  en  bas 
elle  jette  quelques  branches  de  deux  de  fes  cotez  ;  (  voyez,  la  figure 
fécondé  de  la  cinquième  ,  &  de  la  fixiéme  flanche  )  dont  il  y  en  a 
une ,  qui  en  tendant  de  gauche  à  droit ,  s’infinué'  fi  avant  dans  le 
tiffu  intérieur  de  lacloifon  mitoyenne  des  deux  ventricules ,  qu’elle 
y  approche  de  fort  près  l’extremiré  de  l’artere  coronaire  intérieure  , 
&  y  finit  comme  elle  par  des  conduits  charneux  qui  vont  s’infinucr 
dans  le  fond  du  ventricule  gauche  ,  pour  y  eAtre  employez  à  former 
les  petits  faifeeaux  de  conduits  charneux, &  les  colomnes  charneufes 
de  la  furface  de  fa  cavité.  A  lYgard  des  autres  branches  que  produit 
)c  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche  ,  après  qu’il  sert  courbé  en  bas , 
elles  pénétrent  le  tiffu  delà  partie  pofterieurc  du  ventricule  gauche  , 
&  fe  changent  bien-tot  en  conduits  charneux  ,  qui  entrent  dans  la 
cavité  de  ce  ventricule  ,  pour  y  fervir  à  en  former  la  furface. 

Le  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche  fe  divife  ordinairement  eu 
deux  rameaux  d’une  groffeur  prefque  égale  :  le  premier  ,  que  je 
viens  de  décrire  ,  retient  le  nom  d’artere  coronaire  gauche  $  Si  j’ap¬ 
pelle  le  fécond  ,  artere  coronaire  anterieure  ;  parce  qu’il  environne 
par  fes  branches  ,  Si  par  les  conduits  charneux  qui  en  naiffent , 
tout  le  devant ,  Si  meme  une  partie  du  derrière  du  Cœur,  j’ai  dit 
-ordinairement ,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  le  tronc  de  cette 
artere  fe  partage  en  trois  branches  ;  &  alors  la  troifiemc  beaucoup 
plus  petite  que  les  deux  autres  ,  Si  toujours  fituee  entre  elles ,  fe 
répand  fur  k  devant  Si  fur  le  derrière  du  ventricule  gauche.  (  voye^ 
la  figure  première  de  la  cinquième  ,  eyr  de  la  fixicme  planche  )  On 
remarquera  que  lorfquc  la  branche  troifieme  du  tronc  de  1  artere 
coronaire  gauche  manque  ,  les  premiers  rameaux  que  l’artere  co¬ 
ronaire  anterieure  jette  de  fa  face  gauche  ,  fuppîeent  a  fon  defaut. 
(  voyez  la  figure  première  de  la  planche  cinquième  ) 

7L’artere  coronaire  anterieure  ,  cachée  fous  le  tronc  de  la  veine 
coronaire  anterieure  prefque  durant  toute  fon  étendue  ,  fe  porte 
depuis  le  coté  gauche  du  tronc  de  l’artere  pulmonaire,  en  s’infi- 
n uant  un  peu  de  gauche  à  droit  jufqu’à  la  pointe  du  Cœur ,  qu  ehe 
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environne'par  de  petits  rameaux  de  fon  extrémité  ,  elle  pouffe  üii 
petit  rameau  du  commencement  de  fa  face  droite  ,  qui  fe  change 
d’abord  en  des  conduits  charneux  ,  qui  font  partie  de  ceux  qui 
font  couchez  fur  le  dehors  du  coté  gauche  du  tronc  de  fartere  pul¬ 
monaire  ;  enfuite  elle  en  jette  un  fécond  beaucoup  plus  gros  que  le 
premier  -,  &  éloigné  de  lui  de  deux  lignes  ou  environ  ,  qui  fe  gliflfe 
un  peu  au-deffoiis  du  côté  gauche  de  la  racine  de  l’arcere  pulmo- 
rffftre.  A'mefure  que  ce  fécond  rameau  dé  fartere  coronaire  anv 
terieure  s’éloigne  de  fon  origine  ,  il  fe  divife  en  plusieurs  branches  , 
dont  les  unes  fe  refléchiffépt  en’  haut ,  &  les  autres  fe  portent  en 
partie  en  bas ,  Sc.en.partie  vers  lé  haut  de  la  marge  interne  du  vem- 
tricule  droit  :  ce  font  ces  branches  d’aïtere,  d’où  naiffent  un  très- 
grand  nombre  de  conduits  charneux  ,  répandus  fur  toute  la  furface 
interne  de  ce  ventricule  ,  comme  je  l’éxpliquerai  dans  le  Chapitre 
treiziéme.  . 

Après  que  fartere  coronaire  anterieure  a  produit  les  deux  ra¬ 
meaux  ci-deffus  décrits  ,  elle  en  jette  beaucoup  d’autres  de  fa  face 
droite  de  fa  gauche  ,  qui  font  répandus  fur  tout  le  devant  du 
Cœur..  (  voyeT^la  figure  première  de  la  cinquième  planche  )  Cette 
artere  pouffe  du  deffous  du  commencement  de  fon  tronc  un  rameau  . 
confiderablé,  que  je  veux  appeller  artere  coronaire  intérieure  ; 
parce  quelle  embraffe  tout  le  ventricule  gauche  par  fes  branches ,  , 
ou  par  les  conduits  charneux  ,  qui  en  naiffént  &:  qu’il  refte  tou¬ 
jours  caché  au  dedans  de  fon  tiffu,  comme  il  paroîtra  par  ce  que  je 
vais  dire.'. 

D’abord  que  l’attere  coronaire  intérieure  eft  partie  de  la  face 
interne,  du  tronc  de  fairtere  coronaire  anterieure  ,  elle  fe  gliffe  fous  ; 
les  conduits  charneux  ,  qui  font  couchez  fur  la’ face  de  la  cloifon 
mitoyenne  des  deux  ventricules  ,  qui  regarde  le  dedans  du  droit ,  , 
où  elle  fe  divife  quelquefois  en  deux  rameaux  ,  dont  le  plus  haut 
litiié  tranfverfalement  y  fe  gliffe  fous  la1  racine  de  l’oreillette  droite  ,  _ 
&  s’y  change  .en  conduits  charneux  :  le  rameau  artériel  dont  je 
parle  ,  jette  pluileurs  rameaux  de  fa  face  fuperieure,  &'  de  l’infei 
rieure,,  ceux  qui  naiffent  de  fa  face  fuperieure ,  fe  portentoblique-  - 
ment  du  devant  du  Cœur  vers  le  derrière,  en  tendant  de  bas’en 
haut  ;  &  ceux  qui  partent  de.  fa  face  inferieure  ,  fe1  portent  au  con¬ 
traire  du  derrière  de  ce  vifeere  vers  le1  devant ,  en  tendant  fpirale- 
ment.de.  haut  en  bas.  (  voyez  la  figure  première  de4a  planche feptié 
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Mè  )  J’ai  dit  que  l'artere  que  je  décris ,  fe  divife  quelquefois  en  deux 
rameaux  ,  précifementau-deffusde  rembonchure  de  l'artere  pulmo¬ 
naire  ,  pour  marquer  qu’il  arrive  fouvent  ,  qu’au  lieu  de  fe  divifer  en 
deux  branches  d'une  geoffeur  prefquc  égale ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  figure  ci-deffus  marquée  ,  elle  pouffe  de  la  face  fupc- 
rieure  de  fon  tronc ,  tantôt  deux  ,  tantôt  trois  petits  rameaux  ,  qui 
fe  changent  bien  tôt  en  conduits  charnéux,  dont  les  uns  fe  portent 
obliquement  de  bas  en  haut ,  5c  les  autres  defeendent  fpiralemelft 
vers  la  pointe  du  Cœur ,  en  fe  portant  de  droit  à, gauche. 

Après  que. l'artere  coronaire  intérieure  s'eft  divifëe  en  deux  bran¬ 
ches  ,  ou  quelle  a  jette  de  la  face  fuperieuie  de  fon  tronc  deux  ou 
trois  petits  rameaux  ,  comme  je  l’ai  expliqué  ci-deffus  ,  elle  def- 
cend  obliquement  vers  la  pointe  du  Cœur ,  &  en  defeendant  elle 
fe  porte  vers  le  devant  de  ce  vifeere  :  à  mefure  que  cette  artere  fait 
fon  chemin  ,  elle  jette  plufieurs  branches  de  fes  cotez  5  &  enfin  foa 
bouc  5c  celui  de  toutes  fes  branches  fe  changent  en  conduits  char- 
neux.  ,(  'i wycz>  la  figure  premier*  delà  planche feptiéme  ) 

Je  ferai  remarquer,  avant  que  de  paffer  plus  avant,  que  les  con¬ 
duits  charnéux  qui  naiffent  de  celle  des  faces  du  tronc  ,. 6c  des 
branches  de  l’artere  coronaire  intérieure,,  qui  regarde  le  derrière  du 
Cœur,  fe. portent,  pour  la  plupart,  obliquement  vers  la  bafe  de  ce 
vifeere  5  &  ceux  qui  naiffent  de  la  face  oppofée ,  dcfcendentfpita- 
lement  vers  fa  pointe  ,  fans  que  tous  y  arrivent  5  parce  qu’il  y  en 
a  plufieurs  ramaffez  par  petits  faifeeaux ,  qui ,  après  qu’ils  fe  font 
roulez  fpiralement  fur  le  devant  du  ventricule  gauche  en  tendant 
de. haut  en  bas  ,  fe  refléchiffent  vêts  îal>afe  du  Cœur  parmi  ces 
conduits  charnéux  ,  qui,  au  lieu  de  defeendre  fpiralement  jufqu’à  la 
pointe  du  Cœur,  remontent  fpiralement  vers  la  bafe  ,  en  tendant 
de  droit  à  gauche  :  il  y  en  a  plufieurs  qui  s'infînuent  dans  fon  ven¬ 
tricule  gauche,  pour  y  fervir à  former  les  colomnes  charneufes  ,  6c 
les  petits  faifeeaux  de. conduits  charnéux,  qui  paroiffent  fur  fa  furfa- 
ce.  J’ai  obfervé  une  fois  feulement,  que  l’artere  coronaire  intérieu¬ 
re  naiffoit  du  côté  droit  du  tronc  meme  de  l'aorte  ;  mais  quoique 
fon  origine  varie  quelquefois,,  elle  ne  manque  jamais,  6c  fon  pro¬ 
grès  eft  toujours  le  meme. 

Lorfque  l’artere  coronaire  anterieure  a  pouffé  de  fa  face  interne 
ce  rameau  confiderable  ,  que  j’ai  appelle  artere  coronaire  intérieu¬ 
re  ,  elle  en  pouffe  plufieurs  autres  de  la  meme  face  beaucoup  plus 

;  '  I  ij 
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petits  ,  qui  jettent  de  toutes  leurs  faces,  des  conduits  charneiix,  qui 
s’infinuent  fort  avant  dans  le  tifTu  du  Cœur ,  &  qui  produifent  un 
fi  arand  nombre  de  conduits  charneux  ,  qu’on  ne  fçauroit  le  déter- 

miner.  y  >4  . 

Outre  les  quatre  artères  coronaires  que  j'ai  décrites  jufquici , 
il  y  en  aune  autre  petite  ,  qui  n’a  été  découverte  par  aucun  Ana- 
tomifte  que  je  fçache  ;  j’appellerai  graiffeufe  cette  cinquième  arte- 
rÿ,  parce  que  c’eft  d’elle ,  que  nailfent  en  partie  les  vaiffeaux  graifi 
feux  ,  qui  occupent  la  furface  extérieure  de  la  bafe  du  Cœur  ;  elle 
naît  du  côté  droit  du  tronc  de  l’aorte  ;  (  voye^la  figure  première  de 
la  cinquième  ,  &  de  lu  fixtème  planche  )  &  Ion  origine  efl  joignant 
celle  de  l'avrere  coronaire  droite  ,  {voyez,  la  figure  fieconde  de  la  plan-* 
che  onzième  )  fes  parois  &  celles  de  fes  rameaux  font  extrêmement 
minces  ,  6c  ont  un  grand  nombre  de  trous  ,  qui  font  les  embou¬ 
chures  des  tuyaux  graiffeux  qui  en  nailfent.  Je  dirai  ici  en  paf- 
fane ,  que  toutes  les  fois  que  j’ai  examiné  avec  attention  les  premiè¬ 
res  origines  des  arteres  propres  du  Cœur,  j  ai  obfcrve  auprès 
d'elles  ,°tantôt  deux  ,  tantôt  trois  trous ,  très-petits  à  la  vérité  ,  mais 
pourtant  fenfibles ,  qui  font  les  embouchures  de  ces  arteres  très- 
petites  ,  qui  parodient  fur  le  dehors  du  tronc  de  1  aorte,  Si  qui  fe 
changent  en  veines comme  je  l'ai  dit  dans  le  Chapitre  feptieme.. 

Explication  de  la  cinquième  planche. 


Explication 
de  h  cin¬ 
quième 
plsuiclic. 


La  planche  cinquième  contient  deux  figures ,  dont  lune  repre- 
fente  la  partie  anterieure  d'un  Cœur  d’homme  que  je  dépouillai 
avant  la  faire  deiliner  ,  de  toute  fa  graiffe  ,  6c  de  toutes  fes  veines* 
(  à  l’exception  d’une  petite  marquée  par  un  g  )  afin  que  les  arteres 
qui  l’arrofentr ,  y  piaffent  paroître  à  découvert,  6c  fans  aucune  con~ 
fufipn  ,  pour  pouvoir  dépoiiiller  aifément  le  devant  de  ce  Cœur,  de 
fa  membrane  ,  de  tous  fes  conduits  graifleux,  5 1  de  fes  veines  j  je  Iev 
fis  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans  l’eau,  après  avoir  bien  rem¬ 
pli  d’étoupe  fes  deux  ventricules  :  comme  on  ne  fçauroit  douter  que* 
l’eau  bouillante  n'ait- fait  froncer  fes  oreillettes ,  &  diminué  par  con-- 
fèquent  leur  maffe  ,  Sc  qu’elle  n’ait  beaucoup  rétréci  les  troncs  de: 
fes  vaiffeaux  fanguins  communs  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce 
que  ces  parties  ne  font  pas  reprefentées  ici  avec  leur  grandeur  na~ 
turelle.  La  figure,  féconde;  de  la  planche  cinquième  reprefente  \x 
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partie  pofterieure  du  meme  Cœur  d'homme  dépoiiillée  de  fa  graif- 
fe  feulement  ;  de  forte  que  les  arteres  &  les  veines  qui  l’arrofent , 
y  {ont  reprefentées  à  découvert  5  Sc  dans  leur  arrangement  naturel» 

Explication  de  lafgure  première  de  la  planche  cinquième 

A  A  A  A  L’a  partie  intérieure  d’un  Cœur  d’homme  ,  dépoüil-  dFcx£,Cfigu[e 
lée  de  fa  membrane  ,  de  toute  fa  graiffe  ,  &  de  toutes  première  de 
fes  veines  ,  fi  vous  en  exceptez  une  branche  de  la  vei- 
ne  coronaire  fupericure  de  ce  vifeere  ,  qui  paffe  fur  le 
tronc  de  fon  artere  coronaire  gauche. 

B  -.  Sa  pointe.  _  *  • 

c  Son  artere  coronaire  gauche  ,  fur  le  tronc  de  laquel¬ 

le  paffe  fa  veine  coronaire  anterieure  reprefentée  dans 
la  figure  première  de  la  planche  première, 
d  Son  artere  coronaire  droite  ,  dont  le  tronc  n’eft  ja¬ 

mais  aufïi  gros  ,  que  celui  de  la  gauche. 
e  Son  artere  coronaire  anterieure  ,  fur  le  tronc  delà* 

quelle  paffe  la  veine  coronaire  anterieure, 
f  Son  artere  graiffeufe. 

*•  Un  rameau -de  fa  veine  coronaire  fuperieiire  ,  qui* 
paffe  fur  le  tronc  de  fon  artere  coronaire  gauche. 

De  petits  nerfs  répandus  fur  la  furface  anterieure• 
du  Cœur ,  qui  defeendent  de  fa  bafe  vers  fa  pointe 
on  les  découvre  fort  aifement  en  biffant  tremper  ce: 
vifeere  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures, 
x  Le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  coupé  en  travers». 

K.  Le  tronc  de  l’aorte  coupé  en  travers* 

L  L'oreillette  gauche  du  Cœur» 

M;  Son  oreillette  droite. 

Explication  de  la  figure  fécondé  de  la  planche  cinquième „ 

A  A  A  A  La  partie  pofterieure  d'un  Cœur  d  homme,  dépouil¬ 
lée  de  fa  membrane  ,  &  de  toute  fa  graiffe, 

B  Sa  pointe. 

c  é  Sa  veine  coronaire  fupericure. 

d:d:  La  continuation  de  fon  artere  coronaire  gauche’. 
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Traité  de  la  flruSîure  du  Choeur  ^ 
ilir  laquelle  pafTent  quatre  branches  de  fa  veine  coro¬ 
naire  fuperieure. 

La  continuation  de  fon  artere  coronaire  droite  ,  fut 
laquelle  pafTent  trois  des  veines  innominées  ,  qui  vont 
^aboutir  au  finus  veineux  de  Ton  oreillette  droite. 

Un  rameau  de  fa  veine  coronaire  fuperieure  s  for¬ 
mé  de  plusieurs  autres  rameaux  plus  petits  ,  répandus 
fur  la  ûirface  extérieure  du  péricarde. 

La  veine  coronaire  pofterieure  du  Coeur  ,  fous  la¬ 
quelle  fe  gliffent  fes  deux  premières  artères  coronaires  , 
lorfqu’elles  font  venues  jufqu’à  fes  cotez. 

De  petits  nerfs  qui  fe  portent  de  la  bafe  de  ce  yi£ 
cere  vers  fa  pointe. 

La  veine  pulmonaire  coupée  en  travers. 

Le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave.,  coupé  en  tra¬ 
ders  ,  &  renverfé  de  bas  en  haut. 

Le  tronc  fuperieur  de  là  veine  cavecoupé  en  travers. 

>La  partie  pofterieure  de  l’oreillette  droite. 

La  partie  pofterieure  de  l’oreillette  gauche. 


*  Après  avoir  parlé  de  la  naiftance  des  arteres  propres  du  Cœur*, 
&  marqué  leurs  principales  divifions  Si  leur  arrangement ,  je  crois 
devoir  faire  connoître  leur  ftru&ure  particulière  ,  avant  que  devpar- 
ler  de  tout  leur  progrès,  de  leurs  infertions  ,  de  laananiere  dont 
elles  communiquent  avec  des  veines  propres  du  vifeere  quelles  ar- 
rofent ,  Si  de  leurs  ufages  :  Je  crois ,  dis-je,  devoir  faire  connoître  la 
ftruéhire  particulière  des  arteres  propres  du  Cœur ,  tant  pour  pou¬ 
voir  marquer  les  origines  des  differens  conduits  qui  naiffent  de 
leurs  parois  ,  que  pour  pouvoir  expliquer  la  feparation  Si  le  cours 
des  differentes  liqueurs  ,  que  ces  conduits  portent. 

Afin  de  pouvoir  donner  une  idée  claire  de  la  ftruéhire  des  arte¬ 
res  propres  du  Cœur ,  je  ferai  .remarquer  premièrement  quelles  ne 
font  pas  plutôt  forties  du  tronc  de  l’aorte,  que  leur  tunique  commu¬ 
ne  les  abandonne  ,  pour  aider  à  former  la  membrane  externe  de  ce 
vifeere  ,  Si  que  plus  leurs  troncs  s’éloignent  de  leur  origine  ,  plus 
les  tuniques  qui  leur  reftent ,  deviennent  délicates  5  de  forte  qu 'en¬ 
fin  leurs  parois  paroiffent  beaucoup  plus  minces  que  celles  des  vei¬ 
nes  propres  de  ce  meme  vifeere. 
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Je  fcraf  remarquer  en  fécond  lieu  ,  que  des  troncs  des  arteres  donc 
je  parle,  les  uns  font  couchez  tranfverfalement ,  fi-non  tout-à-fait, 
du  moins  en  partie,  fur  le  dehors  du  Cœur,  8c  les  autres  defeendent 
de  fa  bafe  vers  fa  pointe  :  à  l’égard  de  ceux  de  leurs  rameaux  qui 
fc  prefentent  à  la  vue  >  les  uns  fe  portent  en  bas ,  Sc  les  autres  en 
haut.  (  voyelles  figures  de  la  cinquième  &  de  la  fixième  flanche  ) 

Ce  que  je  viens  de  dire  étant  luppofé  ,  je  divilela  circonférence 
des  troncs  ,  8c  de  tous  les  rameaux  des  arteres  propres  du  Cœur  en  « 
quatre  faces  5  j’appelle  face  externe  celui  de  leurs  cotez  qui  eft 
immédiatement  8c  fort  étroitement  uni  à  la  membrane  externe  de 
Ce  vifeere  ,  par  lequel  ils  ne  jettent  aucune  branche  artérielle  :  je 
donne  le  nom  de  face  interne  au  coté  oppofé  à  celui  dont  je  viens 
de  parler  j,  qui  regarde. le  dedans  des  ventricules  du  Cœur  ,  8c  qui 
eft  par  confequent  toujours  alfez  caché  5  pour  ne  pouvoir  erre  vu, 
que  par  la  difl'edion  de  ce  vifeere  :  j’appelle  face  droite  8c  face  gau¬ 
che  le  coté  droit  8c  le  côté  gauche  des  troncs  8c  des  rameaux  des 
arteres  propres  du  Cœur  ,  qui  defeendent  de  fa  bafe  vers  fa  poin- 
te  ;  8c  je  donne  le  nom  de  face  fupericure  8c  de  face  inferieure  aux 
cotez  des  troncs  8c  des  rameaux  dcces  memes  arteres ,  qui  font  ft~ 
tuez  tranfverfalement  fur  la  furface  extérieure  du  ^vifeere  qu’ils  a r- 
rofent ,  parce  que  l’un  regarde  en  Haut ,  8c  l’autre  en  bas.  {voyeT^ 
les  figures  de  la  cinquième  &  de  ta  fixième  flanche  ) 

On  remarquera  troifiémement  j  que  la  tunique  interné  de  Tartere  L’érîgihrde 
pulmonaire  ,  de  l’aorte  ,  8c  de  toutes  leurs  branches  a  un  très-grand  tous  les 
nombre  de  pores  de  grandeur  differente  ,  qui  deviennent  fenfibles ,  pha^q^J 
8c  paroiffent  fous  la  forme  de  trous  ,  les  uns  plus  8c  les»  autres  moins  artcricis ,  & 
grands  ,  lorfqu’on  Fexpofc  pendant-  quelque  temps  à  iin  air  fee  ,  ,çs 

après  l’avoir  étendue  fur  un’ morceau1  de  bois  c,  comme  je  l’a i  dit  gràiücux  du 
dans  mon  nouveau  Syfième  des  V  ai JJ'eaux  du  Cerf  s  humain.  Les  Ws* 
plus  petits  des  trous  dont  je  viens  de  parler,  font  les  embouchti- 
res  de  tous  les  conduits  lymphatiques-artenels  5  8c  les  plus  grands 
doivent  erre  regardez  comme  les  embouchures  de  tous  les  conduits  s 
graiffeux  :  de  forte  que  toutes  les  fois  que  les  embouchures  des  s 
premiers1  de  ces  conduits  s’élargiffent  trop  ,  elles  laiffent  paffer  dans  ’5 
leurs  cavitez  une  lymphe  artérielle  allez  gralfe  8c  alfez  grolïicre ,  ' 
pour  s’y  changer  en  grailfe  ;  8c  alors  ils  deviennent  des  tuyaux  grail-  'y 
feux  :  au  contraire  lorfque  les  embouchures  des  féconds  de  ces  me-  * 
mes  conduits  fe  -  rétrcciiïcnt  alfez  ,  pour  -ne  -donner  palfagç  qu’aux  * 


Un  homme 
furt  gras 
peut  devenir 
fart  maigre  , 
&  un  hom- . 
me  maigre 
peut  devenir 

gras,  comme 
l'experience 
l’apprend  \ 

&  pourquoi. 

L’origine 
ttes  vaif- 
feaux  graif- 
feu-x  du 
Cœur ,  & 
leur  ufage* 


L’origine 
des  conduits 
lymphati¬ 
ques  arté¬ 
riels  du 
Cœur  ,  & 
leur  ufage. 


Le  Cœ'ir  fè 
préparé  lui- 
même  fon 
ferment  pro¬ 
pre  i  &  cotn- 
mc.it. 
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parties  les  plus  fines  de  la  lymphe  artérielle  ,  qui  ne  fçauroîcnt  pren¬ 
dre  la  forme  de  graiffe  ;  on  peut  dire  qu’ils  fc  changent  en  des  tu¬ 
yaux  lvmphatiques-arteriels  5  parce  qu’ils  en  font  la  fonéhon.  On 
comprendra  aifement  par  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus ,  pourquoi,  &  cem- 
ment  un  homme  peut  devenir  tort  gras ,  apres  avoir  ete  fort  .mai¬ 
gre  j  Si  pourquoi ,  Si  comment  il  peut  devenir  maigre ,  apres  avoir 

été  gras.  ,  , 

le  ferai  remarquer  en  quatrième  lieu,  que  la  face  externe  des 

troncs  des  artères  propres  du  Cœur  m'a  toujours  paru  fl  mince  , 
que  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dire  quelle  eft  une  continuation  de 
la  tunique  interne  de  l’aorte  ,  &  quelle  doit  avoir  par  confequeift 
un  fort  orand  nombre  de  pores ,  pour  ne  pas  dire  de  trous  de  dif¬ 
ferente  “grandeur  ,  dont  les  plus  grands  font  les  embouchures  de 
tous  les  conduits  graiffeux ,  qui  occupent  le  dehors  du  Cœur ,  & 
aboutiCfent  aux  parois  de  fes  veines  propres ,  pour  verfer  dans  leurs 
cavitez  le  fuc  gras  &  doux  qu'ils  portent ,  d  ou  ce  fnc  paffe  dans  le 
ventricule  droit ,  pour  y  porter  avec  lui  le  fel  fa  e-acre  volatil ,  Si 
le  foûfre  auffi  volatil  très-étroitement  unis  enfemble  ,  qui  doivent 
y  tenir  lieu  de  principe  paflif  de  la  fermentation  qu'y  doit  fouftnr  le 

fane ,  avec  lequel  il  y  entre.  ; 

Pour  peu  d’attention  qu’on  fafTe  à  ce  que  jeviens  de  dire  pour 
faire  connoître  l’origine, le  progrès  ,  liniertion  ,  Sc  1  ufage  des  tu¬ 
yaux  craiffeux  du  Cœur  ,  on  comprendra  aifement  que  les  pores 
les  plus  petits  de  la  face  externe  des  troncs  de  fes  ancres  propres 
font  les  embouchures  de  fes  conduits  lymphatiques- artériels ,  qui 
font  partie  du  tiffu  de  fa  membrane  externe  ,  &  qui  ie  terminent 
dans  les  parois  de  fes  veines  ,  pour  décharger  dans  leurs  cavitez 
la  lymphe  qu’ils  portent  :  cette  lymphe  artérielle  très-fine  ,  &  tres- 
fpiritueufe  paffe  des  veines  qui  la  reçoivent,  dans  le  ventricule  droit 
du  Cœur,  Si  comme  elle  eft  fort  imprégnée  d’efpnt  vital ,  &  dei- 
prit  animal,  elle  y  fort  par  ces  deux  efprits  unis  cnfembMe  principe 
aâif  de-  la  fermentation  ,  qui  eft  excitée  dans  le  fang  avec  lequel 
elle  y  entre.  De  forte  qu'on  peut  dire  avec  beaucoup  de  fonde¬ 
ment ,  ce  me  fcmhle ,  que  ce  vifeere  eft  un  couloir  particulier  qui 
fe, préparé,  Si  fe  donne  lui-même  par  fa  ftruéture  propre,  tres- 
diCTiie  d’une  admiration  étemelle ,  non-feulement  le  principe  paffif , 
mais  encore  le  principe  aâif  de  la  nouvelle  fermentation  ,  que 
fouffic  le  fang  ,  toutes  les  fois  qu’il  revient  pat  les  veines  dans. fon 

ventricule 
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ventricule  droit.  Le  Cœur  ne  pouvant  vivre,  Si  faire  vivre  lesaiu 
très  parties  du  corps  ,  que  par  Tes  mouvemens  propres,  il  fait  plus 
pour  pouvoir  fe  les  conferver ,  que  ce  que  je  viens  de  dire  ,  car  il  n’a 
pas  plutôt  reçu  dans  fou  ventricule  gauche  le  fang  qui  lui  vient 
du  poumon  chargé  du  nitre  de  l’air,  qu’il  en  envoyé  une  partie  par 
plusieurs  petits  rameaux  de  Ion  artere  coronaire  droite  à  Ion  ventri¬ 
cule  droit,  comme  je^l’expliquerai  dans  la  fuite  ,  qui  y  tient  lieu 
de  ferment  aétif  par  les  parties  nitreufes  très-fubtiles,  dont  il  eft  im¬ 
prégné. 

Je  dirai  ici  en  pafïant,  que  quoi  qu’il  n’y  ait  ordinairement  que 
les  troncs  des  trois  premières  arteres  coronaires  du  Cœur,  &  de  furface'cxtc- 
la  orailfeufe  ,  qui  foient  couchez  fous  de  la  graiiTe  ,  toute  fa  furface  üleure  du  „ 
exterieure  en  eit  pourtant  allez  louvent  couverte  :  cela  arrive  am-  fez  fouvenc 
ii  toutes  les  fois  que  la  malfe  du  fang  fe  trouve  furchargée  de  lym-  coav*r{e  dc 
plie  fort  grafte  Se  épailfe  $  parce  que  celle  qui  s’infinue  dans  les  pourquoi?2 
petits  conduits  lymphatiques  qui  naiffeht  de  la  furface  interne  de 
la  membrane  extérieure  du  Cœur,  S:  s’inferent  dans  fes  veines, 

&  dans  fes  conduits  charneux  fuperfî  ciels,  s’y  arrête  infenfiblcmctit. 

Se  s’y  change  en  graiiTe  ,  6 e  alors  tout  le  dehors  de  ce  vifeere  en 
paroît  couvert. 

On  remarquera  en  dernier  lieu  ,  que  parmi  les  conduits  char-  Tarrangc- 
netix  ,  que  jettent  de  leurs  cotez  les  branches  des  arteres  coronai-  “'j11 
jes ,  qui  paroiftent  fur  le  dehors  du  Cœur,  il  y  en  a  plusieurs  étrot-  conduits 
tement  liez  à  fa  membrane  externe  ,  que  je  viens  d'appeller  fuperfî- 
ciels  parce  que  dans  la  difteâion  de  ce  vifeere  ,  ils  fe  prefentent  c«ur. 
d'abord  à  la  vue  s  8e  parce  qu’ils  fervent  à  en  former  la  fuper- 
ficie ,  fans  en  pénétrer  le  tiflfu ,  quoique  leur  arrangement  foit  affez 
irrégulier ,  comme  il  paroîtra  parce  que  j’en  dirai  dans  le  Chapitre 
Hîivant  j  il  y  en  a  pourtant  quelques-uns  fur  le  dehors  de  l’un  &  de 
l’autre  ventricule  ,  qui  fe  portent  de  la  bafe  du  Cœur  en  bas  pref- 
que  en  ligne  droite  ;  mais  à  mefure  qu’ils  s’approchent  delà  pointe , 
ils  s’inclinent  un  peu  de  droit  à  gauche  :  toutes  les  fois  que  ces  con¬ 
duits  fe  racourciffent ,  ils  compriment  tous  les  autres  conduits  char¬ 
neux  du  Cœur  ,  qui  fe  contra&ent  avec  eux  ,  &  les  obligent  de 
porter  vers  le  dedans  de  fes  ventricules ,  tout  l’effort  qu’ils  font  en 
fe  contra&ant  ;  ils  font  encore  quelque  chofe  de  plus  :  car  en  fe 
racourciffant  ils  font  tourner  un  peu  la  pointe  du  Cœur  de  droit 
à  gauche  ,  Se  l’approchent  de  fa  bafe, 
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Tout  le  monde  fçait,.ou  peutfçavoir,  que  toutes  les  fois  qu’on 
jette  du  mercure  dans  les  arteres  coronaires  du  Cœur ,  il  paffe  d’a¬ 
bord  dans  Tes  veines  propres  ;  lorfquon  jette  de  l’eau  ou  quclqu'au- 
tre  liqueur  fine  dans  leurs  cavitez  ,  la  même  chofe  arrive  :  ainfiou 
ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait  une  communication  fort  aifée  entre 
ces  deux  fortes  de  vaiffeaux  :  cette  communication  ne  peut  pas  fe 
faire  par  leurs  plus  petits  bouts  ,  fk  être  par  confcquent  immédia¬ 
te  $  parce  que  toutes  les  veines  propres  du  Cœur  font  des  canaux 
continus  ,  comme  je  Fai  démontré  dans  le  Chapitre  precedent  ; 
e*eft  pourquoi  il  faut  uecefiairement  quelle  fc  fafie  par  des  petits 
canaux  mitoyens ,  je  veux  dire  par  les  conduits  charneux  fuperfi- 
ciels  5  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  qui  naiffent  des  parois  des  arteres 
propres  de  ce  vifeere ,  6c  aboutifient  à  celles  de  fes  veines  ,  pour 
Xa  Turfacc  fê  décharger  dans  leurs  cavitez  y  du  fang  qu’ils  portent.  Il  paroîc 
extérieure  par  tout  cc  que  j*ai  dit  jufqu’ici  des  conduits  lymphatiques-arteriels  r 
eftcom'pofée  &  des  graiffeux  ,  des  nerfs ,  des  veines  >  des  arteres  ,  &  des  con- 
^uneefpcce  duits  charneux  fuperficiels  du  Cœur ,  que  tous  ces  differens  vaif- 
feaux  font  attachez  les  uns  aux  autres ,  Sc  entrelacez  de  maniéré  , 
qu’ils  compofent  une  efpece  de  refeiui  vafculeux  *dont  la  furface 
extérieure  de  ce  vifeere  eft  formée. 


de  refeau 
^afsulsux. 
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Après  avoir  fait  connoître  les  principaux  ufages  des  arteres  pro¬ 
pres  du  Cœur  en  démontrant  qu’elles  produifent  des  conduits 
grai fieux  ,  qui  feparent  un  fuc  lymphatique  doux  &  gras  ,  du  fang 
qu’elles  portent  ;  des  lymphatiques-arteriels  qui.  en  feparent  une 
liqueur  lymphatique  très-fine  ;  St  de  charneux  5  dans  lefquels  elles 
font  paffçr  par  leurs  contrarions  tout  le  fang  qui  leur  vient  dit 
ventricule  gauche  du  vifeere  quelles  arrofent  5  je  finirai  ce  Chapi¬ 
tre  par  l’explication  de  la  difficulté  fuivante. 

Pour  mettre  aifement  dans  tout  fon  jour  la  difficulté  que  j’ai 
à  propofer ,  après  que  je  me  la  fuis  propofée  à  moi  -  même  y> 
je  commencerai  par  faire  voir  que  le  fang  contenu  dans  les  deux: 
troncs  de  la  veine  cave  n’eft  pas  obligé  d’entrer  dans  l’oreil¬ 
lette  droite ,  &  dans  le  ventricule  droit  du  Cœur  au  même  mo¬ 
ment  que  le  fan 2  de  fon  ventricule  gauche  eft  pouffé  dans  l’aorte:: 
pour  y  pouvoir  réiiffir ,  je  ferai  remarquer  premièrement ,  que  les 
arteres  &  les  veines  font  des  tuyaux  de  differente  ftruéfure  ,  &  de 
different  calibre ,  Sc  que  leurs  parois  font  flexibles:  on  remarquera 
eu  fécond  lieu  que  dans  les  parties  du  'corps  >  où  il  y  a  une  corn.- 
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fmmïcatîon  immédiate  entre  ces  deux  fortes  de  vaifTeaux  ;  cette  «yîCcerecft 
communication  fe  fait  prefque  toujours  par  de  grands  entortille- 
mens  des  petits  bouts  des  uns  3c  des  autres  ;  3c  quelle  fe  fait  poutijuou 
dans  les  mufcles  par  des  conduits  charncux  infiniment  petits. 

Je  ferai  remarquer  troifiémement  ,  que  les  arteres  3c  les  vei¬ 
nes  étant  des  canaux  fouples ,  elles  ne  font  jamais  fi  remplies  de 
fang  j  qu'elles  ne  puiflent  en  recevoir  encore  une  certaine  quantité  z* 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  croire  ,  qu'au  même  moment  que  cet¬ 
te  liqueur  eft  pouffée  par  un  bout ,  je  veux  dire  dans  le  tronc  de 
l'aorte  ,  par  exemple  ,  elle  doive  fortir  par  l’autre  ,  je  veux  dire  par  . 
l’un  3c  l’autre  tronc  de  la  veine  cave  $  cela  n’arrive  ainfi  que  lorf- 
•que  les  tuyaux  ouverts  par  deux  bouts  ,  comme  une  feringue  d’ar¬ 
gent,  par  exemple  ,  ont  des  parois  inflexibles ,  3c  fontü  remplis  de 
quelque  liqueur,  qu’ils  n'en  fçauroient  plus  recevoir. 

Il  eft  ailé,  ce  me  femble  ,  de  comprendre  par  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  quel’impulfion  que  le  ventricule  gauche  communique  au 
fang  qu’il  chafle  de  fa  cavité  toutes  les  fois  qu'il  fe  contracte , 
eft  communiquée  bien-tôt  à  la  vérité  ,  mais  pourtant  fuccefll ve¬ 
ntent  ,  à  tout  celui  que  contient  l’aorte  j  3c  parce  que  cette  impuL 
flon  fe  communique  aifement  a,ux  parois  des  branches  de  cette  ar¬ 
tère  par  les  differentes  déterminations  de  mouvement  que  le  fang 
qui  coule  dans  leurs  cavitez  ,  eft  obligé  d’y  fouffrir  à  caufc  de  leurs 
tours  3c  détours  j  j’ofe  dire  qu’elle  ne  fe  communiqueroit  que  tard 
au  fang  contenu  dans  les  rameaux  des  veines ,  3c  qu'elle  (croit  me¬ 
me  trop  foible  pour  le  faire  paffer  dans  le  ventricule  droit,  fi  elle 
n’étoir  foiitenué  par  la  contraction  des  arteres  :  c’cft  pour  cela  fans 
doute  que  tous  les  rameaux  de  la  veine  porte  3c  de  la  veine  ca¬ 
ve  répandus  dans  tout  le  tiffu  du  foye  ,  font  accompagnez  des 
branches  de  l’arterc  hépatique,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  mes  re¬ 
flexions  fur  la  douzième  dejnes  expériences  :  Ainfi  il  faut  un  certain 
temps ,  je  veux  dire  le  temps  employé  pour  la  dilatation  3c  la  con¬ 
traction  des  arteres  ,  pour  que  le  fang  pouffé  dans  l’aorte  par  le 
ventricule  gauche  ,  puiffê  obliger  celui  qu’il  rencontre  dans  les 
veines,  à  fe  prefenter  à  l’embouchure  du  ventricule  droit ,  pour  y 
entrer. t  C’eft  pourquoi  les  contrarions  du  Cœur  font  diftinguées 
les  unes  des  autres ,  comme  fes  dilatations  ,  pat  certains  intervalles 
de  temps  ,  plus  ou  moins  courts  ,  fuivant  que  la  force  du  relfort  de 
cevifcere  ,2c  de  celui  des  parties  elaftiques  du  fang,  eft  plus  ou  moins 
grande.  1  K  ij 
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Ayant  fait  voir  que  le  fang  contenu  dans  les  deux  troncs  de  là 
veine  cave  ,  n’eft  pas  obligé  d’entrer  dans  l’oreillette  droite  ,  & 
dans  le  ventricule  droit  au  même  moment  que  le  fang  du  ventri¬ 
cule  gauche  eft  pouffé  dans-  l’aorte  y  je  vais  expofer  &  expliquer 
ma  difficulté. 

Tous  les  Anatomiftes  &  Phyficiens  conviendront  avec  moi-,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  que  les  dilatations  &  les  contrarions  de  1  oreillette 
droite  &  du  ventricule  droit  ne  fçauroient  fe  faire  avec  l’ordre  ad¬ 
mirable  dont  elles  fe  font  naturellement  ,  fi  le  fang  qui  leur  vient 
par  la  veine  cave  ,  ne  fe  prefentoit  à  leur  embouchure  auffi-tot  que 
s’y  prefente  celui  que  les  veines  propres  du  Cœur  leur  fourniffent  : 
cependant  il  Semble  que  le  fang  que  le  ventricule  gauche  pouffe 
dans- les  arteres  ,  &  dans  les  veines  propres  dti<  Cœur  ,  doit  encrer 
dans  fon  oreillette  droite  ,  &  dans  fon  ventricule  droit  ^beaucoup 
plûtôf  que  le  fang  qiTil  pouffe  dans  l’aorte  ,  n’y  fait  entrer  une 
partie  de  celui  qui  eft  contenu  dans  les  deux  trones  de  la  veine  ca¬ 
ve  ,  parce  qu’il  eft  évident  que  le  dernier  fang  a  un  chemin  beau¬ 
coup  plus  long  &  plus  difficile  à  faire,  que  neft :  celui  que  le  pre¬ 
mier  fang  a  coutume  de  parcourir. 

Il  eft  vrai ,  je  l'avoue  ,  que  le  fang  que  lès  arteres  &  les  veines  co¬ 
ronaires  du  Cœur  reçoivent  de  fon  ventricule  gauche  ,  parcourt 
plus  vite  fon  chemin  ,  que  le  fang  des* autres- 'rameaux'  de  l'aorte  , 
de  ceux  de  la  veine  cave  ,  ne  parcourt  le  fien  5  cependant  il  n’arrive 
pas  plûtôt  jufqu’à'  l’embouchure  de  l’oreillette  droite  &  du  ventri¬ 
cule  droit ,  que  celui  qui  leur  vient  par  la  veine  cave.  Pôurfaire 
voir  la  vérité  de  ce  que  je  viens* d’ avancer  ,  je  ferai  remarquer  d’a¬ 
bord  un  fait  ,  qui  paroîtra  tout  nouveau  ,  à  mon  avis.  On  a  cru 
jufqu’ici,que  lorfque  l’aorte  fê  dilâte  ,  toutes  fes  branches  fe  dilatent  , 
fans  exception  d’aucune  ;  mais  on  s’eft  trompé  :  car  il  eft  confiant 
que  bien  loin  que  les  arteres  coronaires  du  Gœur  &  la  graiffeufe  , 
qui  n aillent  de  cette  grande  artere  ,  fe  dilatent  avec  elle  St  fes  autres 
rameaux  ,  au  contraire  elles  fe  contra tftent.  En  voici  une  raifon 
mechaniquc  inconteftable.  Toutes  les  fois  que  le  ventricule  gau¬ 
che  pouffe  du  fang  dans  lé  tronc  de  l’aorte  ,  fes  valvules  femilùnai- 
res  s’ouvrent ,  &  en  s’ouvrant  elles' fe  couchent  fur  les  embouchu¬ 
res  des  trois  arteres  dôntqe  viens  de  parler  ,  &  les  ferment.  ( 
la  figure* féconde  dè  là  flanche  onfieme  ) 

Ce.  fait  qui  eft  très-certain  comme  jp  le  démontrerai  dans  lé. 


£bap»  Xl.  Des  arteres ,  ferV.  -  7 7 

Chapitre  treiziéme  ,  étant  fuppofé  ,  je  dis  premièrement ,  quil  eft 
vrai  qu'à  mefure  que  le  fang  chaffé  du  ventricule  gauche  ,  entre  dans 
k  tronc  de  l'aorte-,  il  pouffe  celui  qu’il  rencontre  devant  foi, ldan$ 
toutes  celles  de  Tes  branches  dont  les  embouchures  fe  trouvent 
ouvertes  ,  8c  les  dilate.  Je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  cette  grande 
artere  ,  8c  ceux  de  fes  rameaux  qui  fe  dilatent  avec  elle  ,  fe  con¬ 
tractent  fort  vite  après  leur  dilatation  par  la  force  de  leur  reifort ,  8c 
font  que  le  fang  quelles  contiennent ,  paffe  dans  les  veines ,  8é  y 
pouffe'  affez-  ceilii  quelle  y  rencontre  ,  pour  le  faire  avancer  ver's 
l’oreillette  droite  ,  8c  le  ventricule  droit.  J&dis  troifiémement ,  que 
lorfque  le  tronc  de  l’aorte  fe  contraéle  ,  le  fang  qu’il  contient  étant 
comprimé  avec  beaucoup  de  forte,  fait  effort  de  paffer  dans  fes 
quatre  premières  branches  ,  Sc  va  par  confequent  d’un- efpace  fort 
large  dans  quatre  autres- efpaces  allez  étroits  ppur  ne  pouvoir  sÿ 
porter  ,  fans  être  obligé  dé  fe  réfléchir  vers  la  fource  d  on  ilefl  par¬ 
ti  ,  dans  laquelle  il  ne  fçauroit  rentrer  5  parce  qu’en  fe  refléchiffanr, 
il  releve  8c  ferme  les  valvules  femilunàires  de  l’aorté ,  qui  l’en  em¬ 
pêchent  ;  mais  auffr  en  relevant  ces  valvules ,  il  ôte  les  voiles  qur 
venoient  de  boucher  les' ouvertures  des  arteres  propres  du  Cœur, 
8c  s’infinuë  dansdeurS  cavitez  pour  les  dilater  :  de  forte  qu’au  même 
moment  que  l’aorte  8c  fes  autres  rameaux  fe  contractent ,  ceux-cr 
fe  dilatent  ;  c’efl  pourquoi  le  temps  auquel  le  fang  qu’ils  portent* 
commence  de  faire  fon  chemin ,  efl  toujours  précédé  d  un  autre  cer¬ 
tain  temps ,  auquel  le  fang.  de  l’aorte ,  8c  de  celles  de  fes  branches 
dont  les  embouchures  refient  toujours  ouvertes  ,  a  déjà  commencé 
de  faire  le  fîen  :  ainfi  la  viteffe  avec  laquelle  lé  fang  des  arteres  8c 
des  veines  propres  du  Cœur  parcourt  fon  chemin-,  pour  arriver 
jufqu’à  l’embouchure  de  fon  oreillette  droite  8c  de  fon  ventricule 
droit  ,  fe  trouve  compcnfée  par  le  plus  de  temps  ,  qu  employé  le 
fang  des  rameaux  de  l’aorte  ,  dont  les  embouchures  ne  font  jamais 
couvertes  d’aucun  voile,  8c  de  ceux  de  la  veine  porte,  8c  de  la* 
cave  pour  parcourir  le  fîen  :  c’efl  pourquoi  le  fang  des  derniers 1 
des  vaiffeaux  dont  je  viens  de  parler,  arrive  au  même  moment"’ 
que  le  fang"  des  premiers  ,  dans  la  cavité  de  cette  portion  de  la 
veine  cave,  à  laquelle  fes- deux  troncs  aboutiffent,  comme  au 
lieu  naturel  du  concours  de  l’un.Sc  de  l’autre  :  ajoutez  à  cela  qiie  le* 
fang  des  arteres  8c  des  veines  coronaires  du  Cœur  ne  coule  pas" 
sufïl  vîte  qu’on  pourront  fo  l’imaginer  5 -parce  que  ces  deux  fortes-’ 
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de  vailfeaux  fe  croifenc  >  comme  on  peut  le  voir  dans  les  figurés 
de  la  cinquième  planche  ,  &;  fe  compriment  tour  à  tour  ,  à  mefure 
qu’ils  fe  dilatent  ;  de  forte  qu’en  fe  comprimant ,  ils  ralentirent  en 
quelque  façon  le  cours  de  la  liqueur  qu’ils  portent. 


CHAPITRE  XII. 


Dercription 
des  conduits 
charneux  ex¬ 
térieurs  du 
Cœur. 


Divifian  de? 
conduits 
charneux  du 
Cœur  en  cx- 
tcrcurs  , 
mitoyens,  & 
intérieurs. 

Manière  de 
préparer  ic 
Cœur ,  pour 
en  pouvoir 
découvrir 
aifr  n.ent  les 
conduits 
charncux. 


Des  origines ,  de  la  jlniElure  ,  du  progrès ,  des  infertions  ,  & 
de  la  fonction  des  conduits  charneux  extérieurs  du  Cœur. 

POur  faire  connaître  aifement  les  origines  ,  &  la  véritable 
ftruèhire  des  conduits  charneux  du  Cœur  ,  je  ferai  remarquer 
premièrement ,  que  des  branches  de  fes  arteres  coronaires  les  unes 
en  occupent  le  dehors  ,  &  les  autres  en  pénétrent  bien  avant  le 
tifili  :  j’appelle  les  premières  fuperficielles ,  &  les  autres  profondes. 
On  remarquera  en  fécond  lieu  ,  que  les  cotez  des  artères  du  Cœur, 
d’où  naiffent  fes  conduits  charneux  ,  font  extrêmement  minces  ,  & 
percez  d'une  infinité  de  pores  ,  dont  chacun  doit  être  regardé 
comme  l’embouchure  d’un  conduit  charneux.  je  ferai  remarquer 
troifiémement ,  que  les  Conduits  dont  je  parle ,  n’ont  qu'une  tuni¬ 
que,  qui  eft  une  continuation  de  la  tunique  interne  de  l'aorte  , 
que  leurs  parois  ont  à  la  vérité  des  pores  ,  mais  extrêmement  pe¬ 
tits  ,  qui  font  les  embouchures  de  ces  tuyaux,  d’une  petitelfe  extrê¬ 
me  ,  qui  naiffent  des  uns  ,  &  aboutirent  aux  autres  ;  de  forte  qu’ils 
les  lient  enfemhle  ,  &  établiffent  entre  eux  une  communication 
de  la  liqueur  qu’ils  portent. 

Ce  que  je  viens  d’avancer  étant  fuppofé  ,  je  divife  les  conduits 
charneux  du  Cœur  en  extérieurs,  mitoyens ,  Sc  intérieurs  :  les  pre¬ 
miers  font  partie  de  la  furface  extérieure  de  ce  vifeere  5  les  autres 
fervent  à  former  l’épaiffeur  des  parois  de  fes  deux  ventricules  ,  8ç 
la  cloifon  mitoyenne  qui  les  fepare  l’un  de  l’autre.  Toutes  les  fois 
que  j'ai  voulu  découvrir  aifement  les  conduits  charneux  d'un  Cœur 
d’homme  ,  je  l’ai  fait  bouillir  pendant  une  heure,  ou  environ,  dans 
une  fiiînfante  quantité  d’eau ,  après  avoir  farci  d’étoupe  ces  deux 
cavitez,  afin  de  conferver  toute  la  groffeur  naturelle  de  fa  malfe  , 
enfuite  je  l’ai  dépoiiillé  de  toute  fi  graiffe  ;  cela  étant  fait ,  je  me 
fuis  apperçu  que  les  premières  branches  fuperfîcielles  de  l’arterç 
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coronaire  droite  du  Cœur ,  S c  de  Ton  artère  coronaire  anterieure  ,, 
qui  arrofent  le  devant  de  Ton  ventricule  droit,  jettent  des  conduits 
ch-arneux  de  deux  cotez  »  qui  s’inferent  dans  les  parois  des  veines- 
qu’ils  accompagnent  ;  ainfî  tous  ces  conduits  ont  un  arrangement 
fort  irrégulier  *  fi  vous  en  exceptez  quelques-uns,  qui  fe  portent 
de  haut  en  bas  prefque  en  ligne  droite,  comme  je  l’ai  dit  dans  le 
Chapitre  precedent ,  jufqu’à  ce  qu'ils  approchent  de  la  pointe  du 
Cœur  :  car  alors  ils  s’inclinent  de  droit  à  gauche  vont  s’infinucr 
dans  le  fond  de  fon  ventricule  droit ,  en  fe  refléchiffant  de  bas  en 
haut ,  où  leurs  extrémitez  aboutirent  à  quelques-unes  des  ouver¬ 
tures  communes  ,  dont  je  parlerai  dans  le  Chapitre  quinziéme. 

r  Les  conduits  charncux  extérieurs  qui  occupent  le  derrière  du  peictiptto» 
ventricule  droit ,  naiffent  de  la  face  droite  des  derniers  rameaux  charneuï'” 
que  produit  fon  artere  coronaire  droite,  à  mefure  qu’elle  s’avance  extérieur? 
vers  fa  veine  coronaire  poftericurc  5  &  ils  s’inferent  dans  les  parois  duCœur*' 
des  veines  qu’ils  rencontrent  dans  leur  chemin.  A  l’égard  de  leur 
foliation ,  je  dirai  qu’en  s’éloignant  de  leurs  origines  ils  fe  portent 
obliquement  du  derrière  du  ventricule  droit  vers  le  devant ,  en 
rendant  toujours  de  haut  en  bas  ;  de  forte  qu’il  y  en  a  quelques- 
uns,  qui  descendent  jufqu’à  la  pointe  du  Cœur,  ou  ils  fe  termi¬ 
nent  par  de  petits  cercles  rangez  fpiralement  avec  quelques-uns  des¬ 
conduits  charncux  de  la  furface  extérieure  du  ventricule  gauche. 

Les  conduits  charncux  extérieurs ,  qui  parodient  fur  la  partie  an*» 
terieure  du  ventricule  gauche,  naiffen-t  des  premiers  rameaux  fuper- 
ficiels ,  que  l’artere  coronaire  gauche  jette  de  fa  face  inferieure  ,  Si 
de  ceux  qui  partent  de  la  face  gauche  de  l’artere  coronaire  anterieu^ 
re  ,  Si  à  mefure  qu’ils  fe  portent  fpiralement  de  haut  en  bas  vers  la; 
pointe  du  Cœur  r  ils  s’inferent  dans  les  cotez  des  veines  qu’ils  ac¬ 
compagnent  :  à  l’égard  des  conduits  charneux  extérieurs  *  qui  oc¬ 
cupent  le  derrière  du  ventricule  gauche  x  ils  naifïent  des  dernicres- 
branches  fuperfîcielles  ,  que  jette  i’artere  coronaire  gauche  ,  à  me¬ 
sure  qu’elle  s’avance  vers  la  veine  coronaire  poffericure  ■>*  ces  con¬ 
duits  s’inferent  en  s’éloignant  de  leurs  origines  ,  dans  les  parois  de& 
veines  qu’ils  rencontrent  dans  leur  chemin  ,  Si  ils  defeendent  fpi- 
ralemcnt  vers  la  pointe  du  Cœur  avec  les  autres  dont  je  viens  de 
parler;  de  forte  que  ceux  qui  y  parviennent,  s’y  terminent  par  de' 
cercles  les  uns  plus  grands  ,  Si  les  autres  plus  petits,  qui  reprefen- 
tent  la  furface  extérieure  du  fond  d'une  coquille  y  parce  qu’ils  dderi- 
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vêtit  des  lignes  fpirales.  Quoique  j’aye  avancé  -que  des  conduits 
•charneux  extérieurs  du  Cœur  n  aillent  des  branches  fuperficielles 
de  Tes  arteres  coronaires  ,  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  vrai  de 
dire  qu'il  y  en  a  plwfieurs  ,  qui  partent  des  troncs  de  ces  mêmes  ar¬ 
tères.  * 

Puifqu’il  paroit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les  conduits 
charneux  extérieurs  du  Cœur  naiffent  les  uns  de  la  face  droite  ,  6c 
les  autres  de  la  face  gauche  des  rameaux  fuperficiels  de  fes  trois 
premières  artères  coronaires,  6c  qu  ils  ont  par  confequent  des  origi¬ 
nes  oppofées  les  unes  aux  autres  s  il  faut  neceflairemen*  que  -le 
progrès  des  uns  foit  oppofé  aux  progrès  des  autres  ,  6c  quil  y  en 
ait  par  confequent  plufieurs  d  entre  eux  qui  le  croifent  :  ceft  pour¬ 
quoi  ils  compolent  avec  les  autres  vaiffeaux  ,  dont  j  ai  parle  ci-de¬ 
vant  ,  une  efpece  de  refeau  vafculeux  ,  dont  la  furface  extérieure 
du  Cœur  cft  formée  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  Chapitre  précè¬ 
dent. 

Ufage  des  Tous  les  conduits  charneux  que  je  viens  de  décrire  ,  doivent 
e  ha  cl  eux  ex*  être  regardez  comme  des  petits  canaux  de  communication  ,  dont 
teneurs  du  { e  principal  ufa'^e  eft  de  tranfmettre  le  fan-g  des  rameaux  fuperfî- 
Cœur*  ciels  des  arteres  coronaires  du  Cœur  dans  les  branches  des  veines 
de  ce  nom  ,  8c  dans  les  veines  innommées  ,  comme  je  l'ai  démon¬ 
tré  dans  le  Chapitre  précèdent  :  ils  fervent  encore  à  comprimer 
tous  les  autres  conduits  charneux  ,  qui  font  cachez  fous  eux ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu'ils  fe  dilatent  par  le  fang  que  l’aorte  leur  envoyé 
en  fe  contrariant  j  6c  par  confequent  ils  obligent  les  parois  des  ven¬ 
tricules  à  porter  tout  leur  effort  de  dehors  en  dedans  ,  lorfquil  fe 
contraéle. 


cC  H  A  P  I  T  R  E  XII  l. 

Des  origines  5  du  progrès ,  desinfertions  >  &  de  iafontïion  des 
conduits  charneux  mitoyens  O4  intérieurs  du  ventricule 

droit  du  Çœur. 

LEs  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  droit  du  Cœur 
ont  pluficurs  origines  ,  dont  les  unes  font  oppolées  aux  au¬ 
tres,  comme  il  paroîtra  clairement  par  ce  qui  fuitj  ceux  qui  naif¬ 
fent 
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fent  de  la  face  droite  de  la  partie  la  plus  haute  de  l'artere  coronaire 
anterieure  du  Cœur ,  fe  portent  de  gauche  à  droit  5  &c  après  avoir 
pafle  fur  la  partie  anterieure  de  la  racine  du  tronc  de  l'artere  pul¬ 
monaire  à  laquelle  ils  fe  colent ,  (  voyez,  la  figure  -premiers  de  la  plan¬ 
che  fixiéme  )  ils  s’étendent  jufqu’au  tronc  de  la  veine  coronaire  pof- 
terieure  de  ce  vifcere  ;  enfuite  ils  fe  plient  pour  s’infinuer  dans  le 
haut  de  la  cavité  de  fon  ventricule  droit  ,  où  ils  fe  ramalfent  par 
petits  faifceaux  qui  fe  portent  de  hauc  en  bas  ,  entre  lefquels  011 
obfèrve  quelques  ouvertures  communes  ,  qui  regardent  de  haut  en 
bas.  (  voyez  la  figure  première  de  la  dixième  ,  &  onTfieme  planche  ) 

Lorfque  le  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche  du  Cœur  s’eft 
fort  approché  du  haut  du  tronc  de  fa  veine  coronaire  pofterieure  3 
&  qu’il  commence  de  fe  courber  en  bas,  il  jette  pl'ufieurs  conduits 
charneux  de  la  face  fuperieure  de  fa  courbure  ,  dont  quelques-uns 
s'inferent  dans  cette  veine  ,  8c  les  autres  fe  gîilfent  fous  elle  pour  fe 
porter  plus -avant ,  comme  je  vais  l’expliquer  :  les  plus  hauts  de  ces 
derniers  conduits  fe  portent  de  droit  à  gauche  ,  8c  vont  par  confe- 
quent  à  la  rencontre  de  ceux  que  je  viens  de  décrire  3  de  forte 
qu’ils  s'entrelacent  les  uns  avec  les  autres ,  8c  embralfent  comme 
en  demi-cercle  ,  toute  la  partie  fuperieure  8c  anterieure  du  ventricu¬ 
le  droit  5  8c  les  plus  bas  s’avancent  vers  l'artere  coronaire  anterieu¬ 
re:  d’abord  qu’ils  font  arrivez  jufqu'à  la  face  droite  de  cette  artere  , 
les  uns  palfent  fous  fon  tronc  ,  8c  s’étendent  jufques  fur  le  devant 
du  ventricule  droit  du  Cœurs  (  voyeTfia  figure  première  de  la  plan¬ 
che  fixième  )  8c  les  autres  fe  plient  ,  8 c  fe  réfléchirent  vers  la  ca¬ 
vité  droite  de  ce  vifcere  ,  où  ils  fe  ramalfent  par  petits  faifceaux  > 
entre  lefquels  on  découvre  quelques  ouvertures  communes  qui  re¬ 
gardent  en  bas.  (  voye^la  figure  première  de  la  dixième,  &  on^ème 
planche  ) 

L'artere  coronaire  gauche  du  Cœur  s’étant  tout-à-fait  incli¬ 
née  ,  pafle  fous  fa  veine  coronaire  pofterieure  ;  8c  en  fe  portant 
vers  la  pointe  de  ce  vifcere  ,  elle  jette  un  fort  grand  nombre  de 
conduits  charneux  de  fa  face  droite  3c  de  la  gauche  s  ceux  qui 
naiffent  de  fa  face  droite ,  feportent  de  droit  à  gauche  s  &  ils  n  ont 
pas  plutôt  décrit  un  quart  de  cercle  ,  qu’ils  font  parvenus  au  milieu 
de  la  partie  anterieure  du  ventricule  droit  du  Cœur  :  ils  s  entrela¬ 
cent  en  leur  chemin  avec  de  pareils  conduits  ,  qui  naiffent  de  la 
face  droite  de  l’artere  -coronaire  anterieure  de  ce  vifcere ,  comme 
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je  l’ai  déjà  marqué ,  Se  qui  vont  à  leur  rencontre  en  montant  un  peu 
obliquement ,  Se  en  tendant  de  gauche  à  droit  :  de  forte  que  tous 
ces  conduits  de  meme  efpece  ,  mais  d’un  progrès  different  à  caufe 
de  leurs  differentes  origines  ,  forment  des  demi-cercles  obliques , 
qui  embraffent  tout  le  devant  du  ventricule  droit  du  Cœur.  Pour 
découvrir  les  origines  ,  l'arrangement  Sc  les  infertions  de  tous  les 
conduits  charneux  que  j'ai  décrits  ci-deffus  ,  il  faut  examiner  le  tif- 
fu  d’un  Cœur  d’homme ,  de  veau  ,  ou  de  mouton  ,  après  l'avoir 
laiffé  pendant  douze  ou  quinze  jours  dans  l’eau  ,  qu'on  doit  chan¬ 
ger  matin  3c  foir  ,  pour  en  éviter  la  grande  puanteur.  (  njoyèT^  les 
deux  Jîgures  de  la  flanche  Jîxiême  ) 

Lorique  les  conduits  charneux  ,  qui  naiffent  de  la  face  droite  de 
l’artere  coronaire  gauche  du  Cœur  ,  font  parvenus  jufqu’à  fon  ar¬ 
tère  coronaire  anterieure  ,  ils  fe  plient  pour  la  plupart  ,  &  s'infi- 
nuent  dans  fon  ventricule  droit  ;  à  mefiirc  qu'ils  s’y  intinuent  , 
quelques-uns  d’eux  aboutirent  à  des  ouvertures  communes  5  Se  les 
autres  ramaffez  par  petits  faifeeaux  ,  fe  couchent  fur  la  face  de  la 
cloifon  mitoyenne  des  deux  ventricules  du  Cœur ,  qui  regarde  le 
dedans  du  droit  5  Se  ils  fe  portent  jufqu’à  la  marge  interne  de  fon 
embouchure  ,  en  tendant  de  gauche  à  droit. 

Les  conduits  charneux  qui  partent  de  la  face  droite  de  l'artere 
coronaire  anterieure  du  Cœur  ,  ne  font  pas  plutôt  arrivez  jusqu'au 
tronc  de  fa  veine  coronaire  pofterieure,  qu’ils  fe  plient  pour  la  plu¬ 
part  ,  Se  s’infmuent  dans  fon  ventricule  droit  5  Se  à  mefure  qu’ils  s’y 
infirment  5  quelques-uns  d’eux  fe  terminent  dans  la  furface  interne 
de  quelques  ouvertures  communes  ;  Se  les  autres  ramaffez  par  pe¬ 
tits  faifeeaux ,  fe  couchent  fur  la  face  de  la  cloifon  mitoyenne  des 
deux  ventricules  du  Cœur  ,  qui  regarde  la  cavité  du  droit  :  les  plus 
bas  des  conduits  charneux  dont  je  parle  à  prefent ,  fe  refléchiffent 
en  haut  >  Se  montent  jufqu’à  la  marge  interne  de  l’embouchure  du 
ventricule  droit  du  Cœur  ,  en  tendant  de  droit  à  gauche  5  &  quel¬ 
ques-uns  des  plus  hauts  qui  s'infinuent  fous  les  plus  bas ,  fe  portent 
fpiralement  prefque  jufqu’à  la  pointe  de  ce  vifeere  ,  pour  entrer 
dans  fon  ventricule  gauche  ,  où  ils  fe  refléchiffent  de  bas  en  haut , 
&  fervent  à  y  former  la  plus  groffe  de  fes  colomnes  charneufes.  Je 
ferai  remarquer ,  avant  que  de  paffer  plus  avant,  que  quelques-uns 
des  conduits  charneux  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ,  s’infinuent  dans  le 
ventricule  droit  du  Cœur,  pour  y  former  les  colomnes  charneufes  * 
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qu*on  y  découvre  en  diffequant  ce  vifcere ,  comme  je  l’explique- 
rai  dans  le  Chapitre  quinziéme. 

Après  que  i’anere  coronaire  droite  du  Cœur  a  paflfé  du  devant 
de  fa  bafe  fur  le  derrière  en  s’inclinant  un  peu  >  elle  jette  des  con¬ 
duits  charneux  de  fa  face  inferieure  ,  qui  fe  portent  fpiralement 
vers  fon  artere  coronaire  anterieure:  (  voyeT^  la  figure  fécondé  de  U 
planche fixiéme  )  &:  lorfqu’ils  font  arrivez  jufqu a  elle,  ilsfe  plient 
pour  la  plupart ,  &  entrent  dans  le  ventricule  droit ,  en  fe  portant 
de  haut  en  bas  ,  pour  y  être  employez  à  former  la  face  de  la  cloi- 
fon  mitoyenne  des  deux  ventricules  ,  qui  regarde  la  cavité  du  droit: 
à  mefure  que  ces  conduits  fe  plient, comme  je  viens  de  le  marquer, 
ils  fe  ramaffent  par  petits  faifeeaux  ,  entre  lefquels  on  obferve  des 
ouvertures  communes.  (  voyez ;  lafgure  première  de  la  planche  dixié¬ 
me  )  Lorfque  ces  conduits  mitoyens  du  ventricule  droit  font  entrez 
dans  fa  cavité ,  pour  s’y  terminer  de  la  maniéré  dont  je  l’ai  expliqué 
ci-deffus ,  on  doit  les  regarder  pour  lors  comme  intérieurs  $  puifqu’ils 
fervent  à  former  la  furface  interne  de  fes  parois. 

J’ai  dit  que  les  conduits  charneux  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici ,  fo 
plient  pour  la  plupart ,  &  s’infinuent  dans  le  ventricule  droit ,  pour 
faire  entendre  qu’ils  ne  fe  plient ,  &  n’entrent  pas  tous  dans  ce  ven¬ 
tricule:  en  effet  plufieurs  de  ceux  qui  partent  de  la  face  droite  de 
l’artere  coronaire  gauche ,  après  qu’elle  s’eft  inclinée  de  haut  en 
bas,  fe  gliffent  fous  le  tronc  de  I’artere  coronaire  anterieure ,  pour 
fe  porter  fur  le  devant  du  ventricule  gauche  ;  &  plufieurs  auffi  de 
ceux  qui  naiffent  de  la  face  droite  de  l’artere  coronaire  anterieure  , 
paffent  fous  cette  partie  du  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche,  qui 
eft  cachée  fous  la  veine  coronaire  pofterieure  ,  pour  s’étendre  fur 
le  derrière  du  ventricule  gauche. 

L’artere  coronaire  anterieure  jette  de  fa  face  droite  du  commen¬ 
cement  de  fon  tronc ,  une  branche ,  qui  fe  porte  vers  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  cavité  du  ventricule  droit ,  &  qui  fe  divife  en  plufieuis 
autres  branches  beaucoup  plus  petites  ,  qui  fe  terminent  bien-tor 
par  des  conduits  charneux ,  après  en  avoir  jette  un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  leurs  cotez  5  tous  ces  conduits  fe  portent  en  divers  fens  :  car 
les  uns  montent,  &  les  autres  defeendent  5  les  uns  s’étendent  de 
droit  à  gauche ,  &  les  autres  de  gauche  à  droit  :  les  plus  hauts  s’ar¬ 
rangent  de  maniéré ,  qu’après  avoir  fervi  à  former  la  racine  char- 
neufe  de  l’artere  pulmonaire  qui  en  tire  fa  nourriture,  &  la  cloifott 
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aufïî  charneufe  ,  qui  fepare  l’embouchure  de  cette  artere  ,  de  celle  du 
ventricule  droit,  ils  fervent  à  former  la  furface  interne  de  ce  ven¬ 
tricule  ,  en  fe  portant  de  gauche  à  droit ,  &  en  tendant  oblique¬ 
ment  de  haut  en  bas  ;  les  conduits  charneux  placez  au  défions  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler ,  fe  portent  obliquement  de  haut  en 
bas,  &  font  employez  à  former  la  partie  anterieure  de  la  furface 

interne  du  ventricule  droit.  > 

L’artere  coronaire  droite  jette  de  la  face  interne  de  ion  tronc 
plufieurs  conduits  charneux  ,  qui  fe  refléchifient  vers  le  dedans  du 
ventricule  droit ,  8c  y  fervent  à  en  former  la  furface  intérieure. 
Lorfque  le  tronc  de  cette  artere  eft  arrivé  fort  près  du  tronc  de  la 
veine  coronaire  pofterieure  ,  Sc  quelle  commence  à  s’incliner  y 
elle  jette  plufieurs  conduits  charneux  de  Ta  face  fuperieure ,  les 
premiers  sinfinuen*  entre  les  deux  tuniques  propres  de  cette 
portion  de  la  veine  cave ,  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutiflent  ; 
Si  les  autres  pafient  fous  le  tronc  de  la  veine  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  5  enfuite  ils  fe  portent  obliquement  vers  le  haut  de  la  bafe  du 
Cœur  en  tendant  de  droit  à  gauche  ,  Sc  ils  s’inferent  dans  le  tendon 

de  l'embouchure  du  ventricule  gauche. 

D’abord  que  le  tronc  del’artere  dont  je  parle  ,  s’eft  courbe  en 
bas  ,  il  jette  de  fa  face  droite  &  de  l’interne  ,  &  meme  de  fon  ex¬ 
trémité  ,  un  grand  nombre  de  conduits  charneux, ces  conduits s’in- 
finuent  dans°le  ventricule  droit,  où  ils  fe  répandent  en  tout  fens  , 
8i  s’entrelacent  avec  les  autres  conduits  charneux  intérieurs  ,  qui 
ont  été  décrits  ci-devant ,  de  maniéré  qu’ils  s’y  ramafient  par  petits 
faifeeaux ,  qui ,  à  mefure  qu’ils  fe  lient  enfemble ,  laifient  entre  eux 
de  petits  enfoncemens,  qu’on  appelle  fofietes.  Cefi  principale¬ 
ment  de  ces  derniers  conduits  charneux, que  fe  forme  une  afiez 
grofie-  eolomne  charneufe  ,  qui  eft  attachée  a  la  furface  interne  de 
la  partie  latérale  droite  de  la  cavité  du  ventricule  droit.  Cette  eo¬ 
lomne  charneufe  fe  trouve  quelquefois  a  cote  d  une  autre  y  Sc  alors 
elle  eft  moins  grofie  ,  que  lorfqu  elle  eft  feule. 

Puifquc  ces  conduits  charneux  que  j’ai  décrits  dans  ce  Chapi¬ 
tre  ,  font  premièrement  rangez  en  maniéré  de  demi-cercles ,  qui 
embraftent  le  devant  &  le  derrière  du  ventricule  droit  ,•  &  queo- 
fuite  quelques-uns  d’eux  remontent  depuis  le  fond  de  fa  cavité  juf- 
qu’à  la  marge  interne  de  fon  embouchure  ,  tandis  que  d  autres  après 
qu’ils  font  descendus  fpiralement  prefque  jufqu  a  la  pointe  du  Cœur, 
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fe  réfléchirent  vers  le  dedans  du  ventricule  gauche  ,  pour  y  fervit 
à  former  la  plus  grofife  des  colomnes  charncufes  qu'on  y  obfe.rve  5 
comme  je  l'ai  marqué  ci-devant  ;  il  ne  faut  pas  douter  que  ces 
conduits  toutes  les  fois  qu'ils  fe  racourciffent  ,  en  fe  dilatant  par 
le  fang  qu'ils  reçoivent  dans  leurs  cavitez  ,  ne  ferrent  fortement  de 
toutes  parts  le  ventricule  droit,  8c  n’approchent  en  meme  temps 
fa  pointe  de  la  bafe  ,  pour  en  chaffer  le  fang  qui  la  dilate  ,  comme 
je  l’expliquerai  au  long  dans  le  Chapitre  dix-huitiéme,  en  y  par¬ 
lant  des  caufes  du  mouvement  naturel  du  Cœur. 


CHAPITRE  XIV. 

Les  origines  ,  du  progrès  ,  des  infertions  ,  &  de  ta  f on  Sti  on  des 
conduits  charneux  mitoyens  &  intérieurs  du  ventricule 

gauche . 

EN  recherchant  la  ftrudure  du  ventricule  gauche  d'un  Cœur 

cuit  dans  l’eau  pendant  une  heure  ,  on  découvre  quatre  d i£—  le  gauche 
ferentes  couches  de  conduits  charneux  mitoyens  :  on  peut  appel-  ^qua- 
ler  communs  ceux  de  la  première  couche  ,  parce  qu’ils  fe  portent  «e  differenr* 
jufques  fur  le  vcntriaile  droit  s  8c  j  appelle  propres  ceux  des  trois 
autres  couches,  parce  qiuls  ne  s’étendent  pas  au  de-la  des  parois  ctvar{ieux 
du  ventricule  gauche  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  figures  de  mitoyens. 

la  feptiéme  ,  huitième  ,  8c  neuvième  planche. 

Les  conduits  charneux  mitoyens  communs  du  ventricule  gauche  Defeaption 
n  aident  de  deux  de  fes  arteres,  8c  de  celles  de  leurs  branches,  qui  charneux 
font  répandues  fur  . le  devant  &  fur  le  derrière  de  ce  ventricule  ;  mitoyens 
fçavoir  y  de  la  iace  intérieure  du  tronc  de  i  artere  coronaire  gauche  ,  ventrlcui& 
de  la  face  gauche  de  l’artere  coronaire  anterieure ,  8c  de  ceux  de  gauche, 
leurs  rameaux  dont  j’ai  parlé  ci-delîus.  (  voyez*  les  deux  figures  de 
la  cinquième  planche  )  Tous  ces  conduits  fe  portent  fpiralement  de 
droit  à  oanche  ,  en  tendant  vers  la  pointe  du  Cœur  ;  mais  tous  n  y 
parviennent  pas ,  parce  que  plufieurs  s’étendent  jufques  fur  le  ven¬ 
tricule  droit  ,  comme  je  viens  de  le  marquer ,  Sc  font  partie  de 
fes  conduits  charneux  mitoyens.  (  voyez  les  figures  de  la  planche  jp- 
xième  .)  Puifqu’il  parole  par  ce  que  j’ai  dit  de  la  dru  dure  du  Cœur 

dans  les  deux  Chapitres  précedens  >  8c  dans  celui-ci  3  qu  il  y  a  Pi'u- 

L  îijï 


Explication 
de  la  fixié- 
nie  planche. 


Explication 
de  la  pre¬ 
mière  figure 
de  la  plar- 
ctic  hxiénic. 
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fleurs  de  ces  conduits  charneux  fupcrficiels ,  &  des  mitoyens",  qui 
s’étendent  jufques  fur  l’un  &  fur  l’autre  de  fes  ventricules  ,il  eft 
évident  qu’ils  doivent  être  relferrez  en  même  temps  ,  toutes  les 
fois  que  fes  conduits  communs  fe  racourciCfent  par  le  fang,  que  les 
arteres  coronaires  pouffent  dans  leurs  cavitez. 

Explication  de  la  Jixiéme  planche . 

La  planche  fixiéme  contient  deux  figures  ,  dont  la  première  re- 
prefente  la  partie  anterieure  d’un  Cœur  d’homme  cuit  dans  l’eau 
pendant  un  quart  d’heure  ,  que  je  dépoüillai  avant  le  faire  defli- 
ner  ,  de  fes  conduits  charneux ,  &  des  plus  petits  rameaux  de  l’arte- 
re coronaire  gauche  ,  8c  de  l'artere  coronaire  anterieure,  afin  que 
ces  conduits  charneux  mitoyens  qui  fe  prefentent  les  premiers  à  la 
vue,  quand  on  le  diflfeque ,  pûifent  paroître  à  découvert ,  &  fans 
aucune  confufion.  La  figure  fécondé  reprefente  la  partie  pofterieu- 
re  du  même  Cœur ,  dépoüillé  de  fes  conduits  charneux  fuperfî- 
ciels  :  on  y  voit  auffi  la  continuation  des  troncs  des  trois  premiè¬ 
res  arteres  coronaires ,  &  quelques  autres  parties  ,  qui  ont  perdu 
quelque  chofe  de  leur  grandeur ,  &  de  leur  figure  naturelle  par 
l’eau  boüillante. 

Explication  de  la  première  fgure  de  la  planche  fixiemè. 


B 
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A  A  A  A  La  partie  anterieure  d’un  Cœur  d’homme  dépoüil- 
lée  de  fes  conduits  charneux  fuperficicls. 

Sa  pointe. 

Le  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche  divifé  en  trois 
rameaux  ,  dont  chacun  fe  divife  en  plufîeurs  petites 
branches  ,  qui  font  reprefentées  coupées  dans  cette 
figure  5  afin  que  l’arrangement  naturel  des  conduits 
charneux  mitoyens  du  Cœur ,  qui  fe  prefentent  les 
premiers  à  la  vue  quand  on  les  diifeque ,  peut  y  être 
vu  fans  aucune  confufion. 

Le  tronc  de  l’artere  coronaire  droite  reprefente  un 
peu  trop  gros ,  &  coupé  en  travers. 

Le  tronc  de  l’artere  graiflfeufe  coupé  en  travers. 

Le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  coupé  en  travers* 
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Le  tronc  de  l’aorte  coupé  en  traversa 

L’oreillette  droite  du  Cœur  ,  à  qui  l’eau  bouillante 
a  ôté  la  figure  naturelle. 

Son  oreillette  gauche. 

Une  portion  du  tendon  ,  qui  occupe  la  partie  fii- 
perieure  de  la  marge  de  l’embouchure  du  ventricule 
droit. 

Les  conduits  charneux  mitoyens  de  la  partie  ante¬ 
rieure  du  ventricule  droit. 

La  première  couche  des  conduits  charneux  mito¬ 
yens  de  la  partie  anterieure  du  ventricule  gauche. 

L’artere  coronaire  gauche  avec  quelques-unes  de 
fes  branches  coupées  en  travers. 

L’artere  coronaire  anterieure  avec  la  plupart  de  fes 
rameaux  coupez  en  travers. 

Une  branche  que  l’artere  coronaire  gauche  jette  de 
Ton  tronc  5  après  avoir  produit  deux  autres  branches 
plus  groflfes  ,  dont  Tune  retient  le  nom  d’artere  coro¬ 
naire  gauche ,  &  l’autre  celui  d’artere  coronaire  ante¬ 
rieure  ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  Chapitre  on¬ 
zième. 

,  Un  rameau  de  la  branche  du  tronc  de-l'artere  coro¬ 
naire  ,  dont  je  viens  de  parler. 


Explication  de  la  figure  fécondé  de  la  planche  fixiême . 


A  A  A  A  A  a  La  partie  pofterieure  d’un  Cœur  d’homme  dépouil¬ 
lée  de  fes  conduits  charneux  fuperficiels. 

B  Sa  pointe. 

C  La  continuation  du  tronc  de  l’artere  coronaire  gau¬ 

che  ,  avec  la  plupart  de  fes  branches  coupées  en  tra¬ 
vers. 

3  La  continuation  de  l’artere  marquée  par  un  6  dans 

la  figure  première  ,  avec  plufieurs  de  fes  rameaux  auf- 
fi  coupez  en  travers. 

|  La  continuation  de  l’artere  marquée  par  5  5  dans  la 

première  figure  >  avec  quelques-unes  de  fes  branches 
coupées  en  travers. 


Explication 
de  la  figure 
fc  corde  de 
la  planche 
Imcmc. 
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La  continuation  du  tronc  de  l'artere  coronaire  droi¬ 
te  coupé  en  travers  ,  avec  plufieurs  de  Tes  rameaux  auf- 

fi  coupez  en  travers.  _ 

Une  portion  du  tendon ,  qui  occupe  la  partie  ftipe- 
rieure  de  la  marge  de  l’embouchure  du  ventricule  gau-, 

chei  '  .  '  r  . 

-  Le  tronc  de  la  veine  coronaire  liiperieure. 

La  partie  pofterieure  de  l’oreillette  droite. 

Le  derrière  de  l’oreillette. gauche. 

"  Le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave  coupé  en  tra¬ 
vers  ,  3c  renverfé  de  bas  en  haut. 

Le  tronc  fuperieur  de  la  meme  veine  coupé  en  tra¬ 
vers.  !  , 

Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  coupe  en  tra¬ 
vers. 

Un  morceau  de  graifle  fitué  entre  les  troncs  de  la 
veine  cave  3c  de  la  veine  pulmonaire. 

La  première  couche  des  conduits  charneux  mi¬ 
toyens  de  la  partie  pofterieure  du  ventricule  gauche. 
Les  conduits  charneux  mitoyens  de  la  partie  pof¬ 
terieure  du  ventricule  droit. 


v  l’f-tion  Les  petites  artères  profondes,  qui  n aident  de  la  face  inferieure 
des  origines  du  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche ,  &  de  la  face  gauche  du 
de  la  plus  tronc  (|e  partçre  coronaire  anterieure  ,  pénétrent  allez  avant  le  tiflu 

®edes  con-  des  patois  du  ventricule  gauche ,  pour  pouvoir  jetter  de  leurs  co- 
duits  char»  tez  3c  de  leurs  extrémitez  la  plus  grande  partie  des  conduits  char- 
forînent* la  neux  mitoyens  ,  qui  ,en  forment  la  fécondé  3c  la  troifiéme  cou- 
fecondc  &  la  che  j  ccs  conduits  environnent  de  tous  cotez  le  ventricule  dont 
courhede*  je  viens  de  parler  ,  3c  ils  fe  portent ,  pour  la  plupart ,  ^fpiralemeot 
conduits  de  la  bafe  du  Cœur  vers  fa  pointe  :  Je  dis  pour  la  plupart,  parce 
Moyens  du  que  ceux  qui  partent  de  la  face  fupcricure  de  l’arterç  coronaire  iii- 
ventricule  ferieure  ,  par  exemple ,  ail  lieu  de  fe  porter  en  bas, le  portent  en 
s‘uche-  haut,  comme  il  paroît  par  l’explication  de  la  figure  première  de  la 

feptiç.me  planche. 

Explication  de  la  feptiême  planche. 

La  feptiéme  planche  contient  deux  figures,  dont  la  première  re- 

prefente 
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8P 


prefente  l'embouchure  du  ventricule  droit  d’un  Cœur  d’homme  cuit  E*Pî)Canon 
dans  l’eau  pendant  une  heure  ;  une  partie  de  l’oreillette  droite,  l’ein-  mC!piancte" 
bouchure  de  l’artere  pulmonaire  avec  un  morceau  de  la  partie  ante¬ 
rieure  de  fon  tronc  ;  la  cloifon  charneufe  qui  fepare  l’embouchure  de 
rette  artere  ,  de  celle  du  ventricule  dont  je  viens  de  parler  5  de  petits 
pelotons  de  vaiflfeaux  graiffeux  fituez  fur  la  furface  extérieure  de  cet¬ 
te  cloifon;  la  continuation  du  tronc  de  l’artere  coronaire  intérieure 
dans  fa  fituation  naturelle  avec  les  branches  qui  en  naiffent  ;  $ c  cet¬ 
te  partie  de  la  fécondé  couche  des  conduits  charneux  mitoyens  du 
ventricule  gauche  ,  qu’on  découvre  dans  la  direction  du  Cœur  , 
quand  on  ôte  de  leur  place  ceux  qui  forment  la  furface  de  la  cloi- 
fon  mitoyenne  de  les  ventricules ,  qui  regarde  la  cavité  du  droit. 

On  voit  dans  la  fécondé  figure  l’embouchure  de  l'artere  pulmonai¬ 
re  avec  un  morceau  de  fon  tronc ,  garni  de  quelques  vaiflfeaux  graifc 
feux  ;  une  partie  de  l'oreillette  gauche  ;  le  tronc  de  l’arrere  coro¬ 
naire  gauche  ;  fa  première  branche  qui  retient  le  nom  d’artere  co¬ 
ronaire  gauche  ,  avec  quelques-uns  de  fes  rameaux  ;  le  tronc  de 
l’artere  coronaire  anterieure  ,  avec  le  rameau  qu’il  pouffe  de  fa  face 
interne  ,  à  qui  j’ai  donné  le  nom  d’artere  coronaire  intérieure  ;  6c 
la  continuation.de  cette  partie  de  la  fécondé  couche  des  conduits: 
charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche  a  qui  eft  reprefentée  dans 
la  figure  première. 


Explication  de  la  fgure  première  de  la  planche  fepticme. 
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Lé  dehors  du  ventricule  gauche  dépoüillé  delà  pre-  Explication 
miere  couchede  fes  conduits  charneux  mitoyens,&rc-  àe  ia  figure 
prefenté  parle  côté ,  qui  regarde  la  cavité  du  ventricule 
droit.  feptiéme. 

Sa  pointe. 

L’embouchure  du  ventricule  droit  d’un  Cœur  d’hom¬ 
me  ,  qui  paroît  beaucoup  plus  petite  quelle  ne  Ycû. 
naturellement,  parce  que  ce  vifeere  a  été  cuit  dans  l’eau 
pendant  une  heure  ,  comme  il  a  été  marqué  ci-devant. 

Une  partie  de  l’oreillette  droite. 

L'embouchure  de  l’artere  pulmonaire. 

Un  morceau  de  la  partie  anterieure  du  tronc  de  cet¬ 
te  artere. 
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La  cloifon  charneufe  qui  fepare  l'embouchure  du 
ventricule  droit ,  de  celle  du  tronc  de  l’artere  pulmo- 

naDe  petits  pelotons  de  vaiffeaux.graiffeux  ,  fituez  fur 
la  furface  extérieure  de  la  cloifon  charneufe ,  dont  il 

eft  parlé  ci-deffus.  .  . 

La  continuation  du  tronc  de  l'artere  coronaire  inté¬ 
rieure  ,  dont  on  voir  1* origine  dans  la  fécondé  figure  de 

la  planche  ci-defTiis  expliquée. 

Un  rameau  de  cette  artere,qui  fe  glifle  fous  la  raci¬ 
ne  de  l’oreillette  droite ,  où  fon  extrémité  fe  change 

en  conduits  charneux.  r  - 

Les  conduits  charneux  qui  naiffent  de  la  face  lupe- 
rieure  du  tronc  de  l’artere  coronaire  intérieure ,  &  de 
fon  premier  rameau.  Ces  conduits  fervent  non-feule¬ 
ment  à  former  la  cloifon  charneufe  ,  qui  fepare  1  em¬ 
bouchure  du  tronc  de  l'artere  pulmonaire  ,  de  celle  du 
ventricule  droit  ;  mais  encore  la  furface  interne  de  ce 

ventricule.  .  . 

Les  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gau¬ 
che  ,  qui  naiffent  de  l’artere  coronaire  intérieure  ,  & 
qui  en  s’avançant  vers  la  partie  anterieure,  vers  e  co 
té  gauche  ,  &  vers  le  derrière  de  ce  ventricule ,  le  por¬ 
tent  fpiralement  de  haut  en  bas. 

Les  dernières  branches  de  l’artere  coronaire  inté¬ 
rieure. 


Explication  de  la  figure  fécondé  de  la  planche  fieptiemè» 
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Le  dehors  du  ventricule  gauche  dépouille  de  la  pre¬ 
mière  couche  de  fes  conduits  charneux  mitoyens ,  Si 
reprefenté  par  fa  partie  anterieure. 

Sa  pointe. 

L’embouchure  de  l’artere  pulmonaire. 

De  petits  pelotons  de  vaifleaux  graifleux ,  dont  le 
dehors  du  tronc  de  cette  artere  cil  garni. 

Une  partie  de  l'oreillette  gauche. 

Le  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche. 
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Sa  première  branche,  qu’on  appelle  artère  coronai¬ 
re  gauche  ,  qui  fe  porte  vers  la  partie  fiiperieure  & 
pofterieure  du  Cœur  ,  en  tendant  de  droit  à  gauche. 

Le  tronc  de  i’artere  coronaire  anterieure  coupé  en 
travers. 

Le  tronc  de  Tartere  coronaire  intérieure,  qui  s’infi- 
nuë  dans  le  tiffiude  la  partie  fiiperieure  de  ce  coté  de  la 
cloifon  mitoyenne  des  deux  ventricules ,  qui  regarde  1 

la  cavité  du  droit. 

La  continuation  des  conduits  charneux  reprefentez 
dans  la  figure  première  ,  qui  fervent  à  former  la  partie 
anterieure  ,  le  côté  gauche ,  &  le  derrière  du  ventricu¬ 
le  gauche. 

Explication  de  la  planche  huitième . 

La  huitième  planche  contient  deux  figures ,  dont  la  première  re-  -  ..  . 
prefente  l’embouchure  du  ventricule  droit  d’un  Cœur  d’homme  deïaplwehe 
cuit  dans  l’eau  pendant  une  heure  ,  une  partie  de  l’oreillette  droi-  huitième- 
te  >  l'embouchure  de  l’artere  pulmonaire  avec  un  morceau  de  la  par¬ 
tie  anterieure  de  fon  tronc  ;  la  cloifon  charneufe,  qui  fepare  l’em¬ 
bouchure  de  cette  artere  ,  de  celle  du  ventricule  dont  je  viens  de 
parler  ;  de  petits  pelotons  de  vaiffeaux  grailfeux  fituez  fur  la  furface 
extérieure  de  cette  cloifon  ;  &:  cette  partie  de  la  troifiéme  couche 
des  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche  >  qui  regar¬ 
de  la  cavité  du  droit. 

On  voit  dans  la  fécondé  figure  l'embouchure  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  avec  un  morceau  de  fon  tronc  garni  de  quelques  vaiifeaux 
grailfeux  ;  une  partie  de  l’oreillette  gauche  ;  le  tronc  de  l’artere  co¬ 
ronaire  gauche  ;  fa  première  branche  ,  qui  retient  le  nom  d’artere 
coronaire  gauche  avec  quelques-uns  de  les  rameaux;  le  tronc  de 
l’artere  coronaire  anterieure  ,  avec  le  rameau  qu’il  pouffe  de  fa  face 
interne  ,  à  qui  j’ai  donné  le  nom  d’artere  coronaire  intérieure  ;  $ c 
ki  continuation  de  cette  partie  de  la  troifiéme  couche  des  conduits 
charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche ,  qui  eft  reprçfentéedans  U 
figure  première. 
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Explication  de  la  première  figuré  de  la  planche  huitième. 


Explication  A  A  A  A 
de  la  pre¬ 
mière  figure 
de  la  plan, 
che  huitiè¬ 
me. 

B 

C 


d  d  a 

E 

f 


Le  dehors  du  ventricule  gauche  dépouillé  de  la  pre¬ 
mière  &  de  la  fécondé  couche  de  fes  conduits  charneux 
mitoyens ,  &  reprefenté  par  le  côté ,  qui  regarde  la  ca¬ 
vité  du  ventricule  droit. 

Sa  pointe.  .. 

L'embouchure  du  ventricule  droit  d’un  Cœur  d  hom¬ 
me  ,  qui  paroit  beaucoup  plus  petite  qu  elle  ne  1  elt 
naturellement  ;  parce  qu’il  a  été  cuit  dans  1  eau  pendant 
une  heure  ,  comme  il  a  ete  marque  ci-devant. 

U  ne  partie  de  l’oreillette  droite. 

L’embouchure  de  l’artere  pulmonaire. 

Un  morceau  de  la  partie  anterieure  du  tronc  de  cet¬ 


te  artere. 

„  La  cloifon  charneufé  ,  qui  fepare  1  embouchure  du 

B  '  ventricule  droit  ,  de  celle  du  tronc  de  l’artere  pulmo¬ 
naire.  ■  r 

h  h  h  De  petits  pelotons  de  vailfeaux  grameux  lituezlur 

la. furface  extérieure  de  la  cloifon  charneufe  5  dont  il  eft 
parlé  ci-delfus. 

22222  Les  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gau¬ 
che  ,  dont  eft  formée  cette  partie  de  leur  troifiéme  cou¬ 
che  ,  qui  regarde  la  cavité  du  ventricule  droit.  A  me- 
fure  que  ces  conduits  s’avancent  vers  la  partie  anterieu¬ 
re  ,  vers  le  côté  gauche  ,  vers  le  derrière  du  ventri¬ 
cule  gauche,  ils  le  joignent  à  d’autres  conduits  char¬ 
neux  qu'ils, rencontrent  dans  leur  chemin,  Sc  ils  fe por¬ 
tent  fpiralement  de  haut  en  bas. 

Explication  de  la  figure  fieconde  de  la  planche  huitième. 

Le  dehors  du  ventricule  gauche  dépouille  de  la  pre¬ 
mière  &  de  la  fécondé  couche  de  fes  conduits  charneux 
mitoyens ,  Sc  reprefenté  par  fa  partie'anterieure. 

Sa  pointe. 

L’embouchure  de  l’artere  pulmonaire. 


Explication  A  A  A  A 

di-  la  figure 

fcconde  de 

la.  planche 

huitième.  j, 

c  ;  . 
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De  petits  pelotons  de  vaiffeatix  graifteux  ,  dont  le 
dehors  du  tronc  de  cette  artere  eft  garni. 

Une  partie  de  l’oreillette  gauche  du  Cœur. 

Le  tronc  de  l’arcere  coronaire  gauche  de  ce  vifcere. 

Sa  première  branche ,  qu’on  appelle  artere  coronai¬ 
re  gauche  *  qui  fe  porte  vers  la  partie  fuperieure  &  pos¬ 
térieure  de  ce  même  vifcere  ,  en  tendant  de  droit  à 
gauche. 

Le  tronc  de  Tartere  coronaire  anterieure  coupé  en 
travers. 

Le  tronc  de  Tartere  coronaire  intérieure  c.oupé  en 
travers.1 

Un  rameau  de  l’artere  coronaire  gauche  coupé  en 
travers  ,  qui  fe  gliffé  fous  le  tronc  de  fartere  coronai¬ 
re  anterieure  ,  &  fous  celui  de  lartere  coronaire  inté¬ 
rieure  5  poiir*  pouvoir  shnfinuer  plus  avant  que  cette 
derniere  artere ,  dans  le  tiffu  de  la  cloifon  mitoyenne 
des  deux-  cavitez  du  Cœur-,  où  il  fe  change  en  con¬ 
duits  charneux. 

Un  autre  rameau  de  lartere  coronaire  gauche  cou¬ 
pé  en  travers.  ^ 

Le  tronc  de  cette  artere  aufïï  coupé  en  travers.- 

La  continuation  des  conduits  charneux  reprefen- 
tez  dans  la  figure  première  3  qui  fervent  à  former  la 
partie  anterieure  5  le  côté  gauche  5  &  le  derrière  du 
ventricule  gauche,. 


Tl  eft  vrai  que  les  branches  profondes  3  qui  naiffent  de  la  face: 
inferieure  du  tronc  de  lartere  coronaire  gauche  3  &  de  la  face  gau¬ 
che  du  tronc  de  l’artere  coronaire  anterieure,  produifent  la  plus 
grande  partie  des  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gau¬ 
che,  dont  leur  fécondé  Sc  troifiéme  couche  font  formées ,  comme 
je  l’ai  avancé  ci-devant  ,  mais  elles  ne  les  fourniifent  pas  tous  3  par¬ 
ce  qu’il  eft  très-certain  que  la  troifiéme  couche  des  conduits  char¬ 
neux  de  ce  ventricule  ,  qu’on  doit  regarder  comme  la  continuation 
de  la  fécondé,  eft  compofée  en  partie  de  ceux  qui  naiffent  de  l’ar- 
tere  coronaire  intérieure,  6c  du  rameau  de  l’artere  coronaire  gau¬ 
che,  qui  eft  marqué  par  un  2  dans  l’explication  de  la  fécondé  figure; 

M  üj; 


Aucune 
bfanche  des 
artères  coro¬ 
naires  ne 
s’étend  juf- 
qu’àla  qua¬ 
trième  cou¬ 
che  des  con¬ 
duits  char¬ 
riai*  niito- 
yensdu  ven¬ 
tricule  gau¬ 
che. 
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de  la'  feptiéme  &  de  la  huitième  planche. 

Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  j'avois  à  dire  des  branches 
des  trois  arteres  coronaires  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  je  ferai  re¬ 
marquer  premièrement ,  quelles  ne  s’étendent  pas  jufqu'à  la  qua¬ 
trième  couche  des  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gau¬ 
che  >  c’eft  pourquoi  fes  conduits  charneux  doivent  être  regardez 
comme  des  continuations  de  ceux  dont  leur  troifîéme  couche  eft 
compofée.  On  remarquera  en  fécond  lieu  ,  que  plufieurs  des  con¬ 
duits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche  ,  qui  en  forment  la 
troifiéme  &  la  quatrième  couche  ,  entrent  dans  la  cavité  de  ce 
ventricule ,  pour  en  former  la  furfaeê.  Troifiémement,  que  les  con¬ 
duits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche  ,  dont  leur  quatriè¬ 
me  couche  eft  compofée,  montent  fpiralement  de  la  pointe  du 
Cœur  vers  fa  bafe  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  figures  de  la 
planche  neuvième  -,  au  lieu  que  ceux  des  trois  autres  couches  fe 
portent  fpiralement  de  la  bafe  de  ce  même  vifeere  vers  fa  pointe  , 
fi  vous  en  exceptez  quelques-uns  ,  qui  nailfent  de  la  face  fuperieu- 
re  du  tronc  de  l’artere  coronaire  intérieure  ,  qui  fe  portent  oblique¬ 
ment  de  bas  en  haut.  (  voyeT^  la  figure  première  de  la  flanche  fep¬ 
tiéme  )  On  remarquera  en  quatrième  &  dernier  lieu  ,  que  les  con¬ 
duits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche  ,  cachez  fous  leur 
troifiéme  couche ,  vont  aboutir  au  tendon  qui  occupe  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’embouchure  de  ce  ventricule. 


Explication  de  la  planche  neuvième. 

Explication  La  neuvième  planche  contient  deux  figures  ,  dont  la  pre- 
deia planche  miere  reprefente  l’embouchure  du  ventricule  droit  d’un  Cœur 
neuvième,  d’homme  ,  cuit  dans  l’eau  pendant  une  heure  ,  une  partie  de  l’o¬ 
reillette  droite ,  l’embouchure  de  l’artere  pulmonaire  avec  un  mor¬ 
ceau  de  la  partie  anterieure  de  fon  tronc  5  la  cloifon  charneufe 
qui  fepare  l’embouchure  de  cette  artere  ,  de  celle  du  ventricule 
dont  je  viens  de  parler  ;  de  petits  pelotons  de  vaiffeaux  graif- 
feux  ,  limez  fur  la  furface  extérieure  de  cette  cloifon  5  &  cette  par¬ 
tie  de  la  quatrième  couche  des  conduits  charneux  mitoyens  du  ven¬ 
tricule  gauche  ,  qui  regarde  la  cavité  du  droit.  On  voit  dans  la 
fécondé  figure  l’embouchure  de  l’artere  pulmonaire  avec  un  mor¬ 
ceau  de  fon  tronc ,  garni  de  quelques  vaiffeaux  geaiffeux  j  une  par- 


fl» 


£bap.  XIV .  Les  origines >  &c.  5>5 

tîe  de  l’oreillette  gauche  ;  le  tronc  de  l’artere  coronaire  gauche  j  fa 
première  branche,  qui  retient  le  nom  d’artere  coronaire  gauche  avec 
quelques-uns  de  fes  rameaux  3  le  tronc  de  1* artère  coronaire  anterieure 
avec  le  rameau  qu’il  pouffe  de  fa  face  interne  ,  à  qui  j’ai  donné  le 
nom  d’artere  coronaire  intérieure,  8c  la  continuation  de  cette  partie 
de  la  quatrième  couche  des  conduits  charneux  mitoyens  du  ven¬ 
tricule  gauche  ,  qui  eft  reprefenté  dans  la  figure  première. 

Explication  delà  première  figure  de  la  planche  neuvième. 

X  A  A  A  Le  dehors  du  ventricule  gauche  dépoiïillé  de  la  pre-  Explication 

miere  ,  de  la  fécondé,  Sc  de  la  troifiéme  couche  de  fes  dCjlaep!-c" 
conduits  charneux  mitoyens  ,  8c  reprefenté  par  le  CO-  delà  planche 
té  qui  regarde  la  cavité  du  ventricule  droit.  neuvième. 

Sa  pointe. 

L’embouchure  du  ventricule  droit  d’un  Coeur 
d’homme  ,  qui  paroît  beaucoup  plus  petite  quelle  11e 
l’eft  naturellement  5  parce  qu’il  a  été  cuit  dans  l’eau 
pendant  une  heure  ,  comme  il  a  été  marqué  ci-de¬ 
vant.  : 

d  d  d  *  Une  partie  de  l’oreillette  droite. 

E  L’embouchure  de  l’artere  pulmonaire, 

f  Un  morceau  de  la  partie  anterieure  du  tronc  de  cet¬ 

te  artere. 

o  La  cloifon  charneufe  qui  fepare  l’embouchure  du 

ventricule  droit ,  de  celle  du  tronc  de  l’artere  pulmo« 
naire.  ... 

h  h  h  De  petits  pelotons  de  vaiffeaux  graiffeux ,  fituez 

fur  la  furface  extérieure  de  la  dbifon  charneufe  ,  dont 
il  eft  parlé  ci-deffus. 

2222  Les  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gau¬ 

che  ,  dont  eft  formée  cette  partie  de  leur  quatrième 
couche,  qui  regarde  la  cavité  du  ventricule  droit:  à 
inefure  que  ces  conduits  s’avancent  vers  la  partie  an¬ 
terieure  ,  vers  le  côté  gauche  ,  &  vers  le  derrière  dir 
ventricule  gauche ,  ils  fe  portent  fpiralement  de  bas 
en  haut. 
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Explication  de  la  figure  fécondé  dè  la  planche  neuvième. 


Explication  A  A  -A  A 
de  la  figure 
féconde  de 
la  planche 
neuvième. 
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Le  dehors  du  ventricule  gauche  du  Cœur,  dépouil¬ 
lé  de  la  première ,  de  la  fécondé ,  5c  de  la  troifiémp 
couche  de  fes  conduits  charneux  mitoyens,  &  repre- 
fenté  par  fa  partie  anterieure. 

Sa  pointe. 

L’embouchure  de  l'artere  pulmonaire. 

De  petits  pelotons  de  vaiflfeaux  grailfeux  ,  dont  le 
dehors  du -tronc  de  cette  artere  eft  garni. 

Une  partie  de  l’oreillette  gauche  du  Cœur. 

Le  tronc  de  lartere  coronaire  gauche  de  ce  vifeere. 

Sa  première  branche  qu'on  appelle  artere  coronaire 
gauche  ,  qui  fe  porte  vers  la  partie  fupericure  6c  pos¬ 
térieure  de  ce  .même  vifeere ,  en  tendant  de  droit  à 
gauche. 

Le  tronc  de  l’artere  coronaire  anterieure  coupé  en 
travers. 

Le  tronc  de  l'artere  coronaire  intérieure  coupé  en 
travers. 

Un  rameau  de  l’artere"  coronaire  gauche  coupé  en 
travers  ,  qui  fe  glilfe  fous  le  tronc  de  l’artere  coro¬ 
naire  anterieure  ,  5c  fous  celui  de  l’artere  coronaire 
intérieure  ,  pour  pouvoir  s’infinuer  plus  avant  que  cette 
derniere  artere  ,  dans  le  tilïu  de  la  cloifon  mitoyenne 
des  deux  cavitez  du  Cœur  ,  où  il  fe  change  en  con¬ 
duits  charneux. 

Un  autre  rameau  de  l'artere  coronaire  gauche  coupé 
en  travers. 

Le  tronc  de  cette  artere  auffi  coupé  en  travers. 

La  continuation  des  conduits  charneux  reprefentez 
dans  la  figure  première  ,  qui  fervent  à  former  la  par¬ 
tie  anterieure  a  le  coté  gauche ,  6c  le  derrière  du  ven¬ 
tricule  gauche. 


Les  conduits  charneux  mitoyens  du  ventricule  gauche  reprefen¬ 
tez  dans  les  figures  de  la  feptiéme  ?  huitième ,  6c  neuvième  planche  , 
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font  naturellement  deftinez  à  le  ferrer  toutes  les  fois  qu’ils  fe  con-  VftgM  de» 
traâent,  par  le  fang  qui  leur  vient  de  l’artere  coronaire  gauche  ,  cWeux 
de  1  anterieure  ,  &  de  ['intérieure.  Ces  conduits  font  beaucoup  plus  mitoyens 
nombreux  que  ceux  du  ventricule  droit ,  comme  il  paroît  évidem-  ven«Tcu?e 
ment  par  tout  ce  que  j'en  ai  dit  en  expliquant  leurs  origines  ,  leur  gauche, qui 
progrès  ,  &  leur  infertion  :  ainfi  on  ne  doit  pas  douter  quil  n'y  ait  ^bciu* 
une  grande  différence  entre  la  force  de  la  contra&ion  de  l'un  que  ceux  du 
de  ces  ventricules  ,  &  la  force  de  la  contraction  de  l’autre.  En  ef-  droit  >  * 
fetles  deux  ventricules  chaffent  toujours  en  fe  contra&ant ,  par  une  pourquo1* 
impulfion  proportionnée  au  nombre  de  leurs  conduits  charneux  , 
le  fang  quils  reçoivent  daus  leur  cavité  en  fe  dilatant  3  &  ils  y  pouf¬ 
fent  en  même  temps  comme  par  voye  d’expreflîon  ,  une  partie  de 
celui  qu’ils  contiennent  dans  leur  propre  tiffu  :  c'eft  pourquoi  la  con¬ 
traction  du  gauche  eft  toujours  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
droit  j  elle  a  dû  même  être  telle  quelle  eft  :  car  Ci  la  force  de  la 


contraction  des  deux  ventricules  étoit  égale ,  ils  ne  fçauroient  re¬ 
cevoir  en  même  temps  le  fang  qui  leur  vient  par  les  veines  5  p^r- 
ce  que  la  portion  de  cette  liqueur  qui  eft  portée  du  gauche  dans 
le  droit ,  a  beaucoup  plus  de  chemin  à  parcourir  pour  y  arriver  , 
que  n’en  parcourt  la  portion  de  la  même  liqueur  ,  qui  paffe  du  droit 
dans  le  gauche.  Cependant  il  eft  certain  que  toutes  les  fois  que  le 
Cœur  fe  contracte  ,  le  fang  de  la  veine  cave  qui  fe  trouve  le  plus 
près  de  l’embouchure  de  fon  ventricule  droit  ,  eft  pouffé  dans  fa 
cavité  par  celui  qui  vient  d’entrer  dans  l’aorte  ,  au  même  moment 
que  le  fang  contenu  dans  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  eft  pouf¬ 
fé  par  celui  de  l’artere  de  ce  nom  dans  la  cavité  du  ventricule  gau¬ 
che  ;  parce  que  d'autant  que  le  chemin  que  le  fang  forti  du  ven¬ 
tricule  gauche  parcourt ,  furpaffe  en  longueur  celui  que  parcourt  le 
fang  ,  qui  fort  du  ventricule  droit  ;  d'autant  aufîi  la  force  de  fa  cir¬ 
culation  dans  tous  les  rameaux  de  l'aorte  ,  dans  toutes  les  veines 
qui  aboutiffent  à  la  cave ,  furpaffe  celle  avec  laquelle  le  fanp  qui 
monte  au  poumon  ,  circule  dans  fes  vaiffeaux  fangu'ins.  Ajoutez  à 
cela  que  le  poumon  eft  un  vifeere  fort  mou  ,  &  par  confequent  très- 
propre  à  recevoir  aifément  une  grande  partie  du  mouvement  du 
fang  que  portent  fes  vaiffeaux  fanguins  :  de  plus  les  entortillemens 
des  plus  petites  branches  de  fes  arteres  &  de  fes  veines  ,  répandues 
dans  tout  fon  tiffu,  font  fi  grands,  que  la  liqueur  contenue  dans 
leurs  cavitez,  ne  fçauroic  y  circuler  aufli  vite,  que  dans  les  vuiffeaux 
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Le  fàrg  ne 
circule  pas 
suffi  vice 
dans  le  poâ* 
mon  ,  que 
dans  plu- 
fieurs  autre* 
parties  du 
corps  ;  & 
pourquoi» 
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fan<niins  de  plûfieiirs  autres  parties.  C’eft  pourquoi  le  fang  tle  là 
veine  cave  doit  entrer  dans  l’oreillette  droite ,  &  dans  le  ventricule 
droit  >  au  même  moment  que  celui  de  la  veine  pulmonaire  entre 
dans  l’oreillette  gauche  ,  &  dans  le  ventricule  gauche ,  comme  je 
l’ai  dit  ci-defllis. 
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CHAPITRE  XV. 

X>e  la  HraHure  de  la  furface  interne  du  'ventricule  droit  du 

Ceeur. 

QUand  on  difTeque  le  ventricule  droit ,  on  découvre  dans  fa 
bafe  deux  grandes  ouvertures  ,  dont  l’une  doit  etre  regardée 
comme  fon  embouchure  ,  S c  l’autre  comme  l'embouchure  de  1  artè¬ 
re  pulmonaire.  Après  avoir  ouvert  ce  ventricule  ,  on  y  voit  du  pre¬ 
mier  coup  d’œil  un  corps  membraneux  fort  mince ,  que  les  anciens 
Anatomiftes  ont  regardé  Comme  trois  valvules ,  qu  ils  ont  appelle 
tri«loflînes.  Ces  valvules  font  garnies  par  le  bas ,  de  plufieurs  petits 
Iraniens  ronds  ,  tendineux  ,  qui  s’infercnt  fur  le  fommet  de  trois 
éminences  de  groffeur  inégale,  qu’on  appelle  colomnes  charneufes* 

;  (  voyeZ  la  figure  première  de  la  planche  dixiéme  ) 

Les  valvules  trigloffines  du  ventricule  droit  font  fi  étroitement 
unies  par  le  haut,  à  la  furface  interne  du  tendon  qui  occupe  la  par¬ 
tie  fuperietire-  de  fon  embouchure  ,  qu’on  doit  les  regarder  comme 
des  corps  membraneux  immédiatement  unis  à  ce  tendon  ,  qui  fe 
nourriffent  de  fuc  lymphatique,  tiré  du  fang  que  portent  les  con¬ 
duits  charneux  ,  qui  aboutiflent  à  ce  meme  tendon.  Ces  valvules 
font  deftinées  pour  biffer  pafferle  fang  de  la  veine  cave  ,des  veines 
coronaires,  des  veines  innommées  >  &  du  finus  veineux  de  1  oreil¬ 
lette  droite  ,  dans  la  cavité  droite  du  Cœur  ,  &  pour  lempecher 
d’en  fortir ,  par  où  il  y  eft  entré  :  ce  fang  les  ouvre  en  les  abaiffant 
par  fa  quantité  ,  par  fon  poids  ,  &  par  fon  mouvement  5  &  il  les 
ferme  en  les  pouffant  de  bas  en  haut,  toutes  les  fois  que  le  Cœur 
fe  contrarie >  parce  qu’il  fe  gliffe  fous  elles  par  la  contraction  de 
ce  vifeere  ,  &  alors  il  les  éleve. 

Lartere  pulmonaire  étant  ouverte  ,  on  découvre  trois  valvules 
attachées  par  leur  bafe  ,  &  par  deux  cotez  ;  à  la  furface  interne  de 
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fou  tronc  :  leur  figure  a  quelque  rapport  à  celle  d'un  croiflant  ;  c’eft 
pour  cela  fans  doute  ,  que  les  Anatomiftes  les  appellent  cigmol- 
des  j  ou  femilunaires  :  comme  elles  font  abaiffées  ,  &•  par  confis¬ 
quent  ouvertes  par  Le  fang  ,  que  le  ventricule  droit  chaffe  de  fa 
cavité  en  fe  contractant,  elles  font  auffi  relevées  ,  &  par  confe- 
quent  exactement  fermées  ,  non-feulement  par  la  contraction  de 
l’artere  pulmonaire  ,  mais  encore  par  le  meme  fang  qui  vient  de 
les  abaiffer  :  c’eft  pourquoi  ce  fang,  quoique  comprimé  par  cha¬ 
que  fyftole  de  cette  artere ,  ne  fçauroit  prendre  fon  cours  en  ar¬ 
riéré  ,  &  fe  trouve  forcé  de  s'infinuer  dans  les  branches  de  l'arterc 
dont  je  viens  de  parler  ,  qui  le  portent  dans  la  veine  pulmonai-t 
re  ,  qui  s’en  décharge  dans  l'oreillette  gauche,  &  dans  le  ventricu-» 
le  ^auche.  (  voyeTjta  figure  première  de  la  planche  onzième  ) 

L’artere  dont  je  viens  de  parler,  eft  fi  étroitement  attachée  à 
plufieurs  conduits  charneux  ,  qui  naiffent  de  Tarterc  coronaire  droi¬ 
te  &  de  l'antérieure  ,  qu’on  doit  la  regarder  comme  un  arbriffeau 
qui  jette  plufieurs  racines  dans  ces  conduits ,  pour  en  tirer  fa  nour¬ 
riture  ;  de  meme  que  tous  les  arbres  jettent  auffi  plufieurs  raci¬ 
nes  dans  la  terre  ,  pour  en  recevoir  par  elles  les  fucs  qui  les  nour¬ 
rirent  :  en  effet  cette  artere  tire  du  fang  des  conduits  charneux  du 
Cœur  ,  dans  lefquels  elle  fe  trouve  comme  plantée  ,  une  humeur 
lymphatique, qui  nourrit  non-feulement  fon  tronc  creux  ,  fes  val¬ 
vules  femilunaires  ,  &  toutes  fes  branches  auffi  creufes  s  mais  en¬ 
core  tous  les  vaiffeaux  tant  graiffeux ,  que  lymphatiques-artetiels 
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qui  en  naiffent. 

Il  y  a  ordinairement  trois  éminences  ou  colomnes  charneufes  Defcriptio» 
de  differente  groffeur  ,  &  quelquefois  deux  feulement  dans  le  ven-  dcscoiom-.^ 
tricule  droit:  ces  éminences  formées  de  plufieurs  conduits  char-  fes  du  ven- 
neux  très-étroitement  liez  enfemble ,  font  fortement  attachées  par  meule  droit, 
toute  leur  hafe  à  la  furface  interne  de  ce  ventricule  ,8 c  elles  tien- 
nent  aux  ligamens  tendineux  de  fes  valvules  trigloffines  par  leur 
partie  fuperieure.  3  elles  font  même  oppofées  les  unes  aux  autres  par 
leur  fit  nation  :  la  liaifon  quelles  ont  avec  les  valvules  trigloffines, 
fait  que  ces  valvules  ne  fçauroient  être  trop  élevées  par  le  fang  t, 
lorfque  le  ventricule  droit  fe  contra&e  avec  beaucoup  de  violence  ; 
la  même  liaifon  leur  (filiation  empêchent  que  les  parois  de  ce 
ventricule  ne  s’éloignent  pas  facilement  les  unes-  des  autres  ,  lorique 
le  fang  qu'il  ïeçoit  dans  fa  cavité,  s  y  raréfié  extraordinairement,. 
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ou  ne  peut  étrefaifément  pouffé  dans  les  vaiffeaux  fanguins  du  pou¬ 
mon.  V 

On  n’a  pas  plutôt  ouvert  le  ventricule  droit ,  qu’on  y  voit  un 
grand  nombre  d’enfoncemens  de  grandeur  &  de  figure  differente, 
que  j’appelle  des  foffétes  5  &  il  y  a  quelques  années  que  j’y  décou¬ 
vris  plufieurs  trous  de  figure  inégale  ,  dont  les  uns  font  plus  ,  &  les 
autres  moins  grands  8c  profonds  :  j’en  fis  la  découverte  en  exami¬ 
nant  la  profondeur  des  racines  d’un  polype  fort  confidetable ,  qui 
s’étoit  formé  dans  le  ventricule  droit  d’un  homme  mort  d’une  fiè¬ 
vre  lente  ,  précédée  ,  8c  enfnite  toujours  accompagnée  d’une  vio¬ 
lente  palpitation  de  Cœur  :  je  fuivis  les  racines  de  ce  polype  qui 
avoient  le  plus  de  fermeté  ,  jufqucs  dans  certains  trous  qui  me  pa¬ 
rurent  être  les  rffuës  de  quelques  conduits  particuliers  ;  8c  je  crus 
que  c’était  à  la  furface  intérieure  de  ces  conduits,  que  s’attachoient 
in  fenfrble  me  lit  les  parties  trop  groffieres  Sc  de  figure  irreguliere  du 
fang  j  qui  forment  les  premières  racines  des  polypes  du  Cœur , 
à  peu  prés  comme  les  parties  impures  des  eaux  conduites  par  des 
canaux  ,  s’attachent  peu  à  peu  aux  cotez  de  leurs  cavitez  ,  8c  y 
forment  enfin  de  ces  fortes  de  corps,  que  les  Fontainiers  appellent 
des  queues  dé  renard. 

Cette  obfervation  me  fit  naître  l’envie  d’ouvrir  les  ventricules  du 
Cœur  de  Loüis  Aymar,  natifdela  Ville  du  Pny  en  Velay  ,  que  je 
conferve  dans  l’efprit  de  vin-  depuis  le  lendemain  de  fa  mort ,  ar¬ 
rivée  le  2 9,  Mai  1702.  je  trouvai  dans  le  droit  un  gros  polype  qui 
avoit  dix-huit  racines ,  lefquelles  fortoient  des  trous  de  la  furface 
interne  de  ce  ventricule.  Ce  fait  fèmble  prouver  fort  évidemment 
que  le  fang  qui  circule  dans  les  vaiffeaux  charneux  mitoyens  8c 
intérieurs  du'Cœur ,  eft  porté  dans  fes  cavitez  parles  conduits, 
dans  lefquels  fe  forment  les  premières  racines  des  polypes  :  en  ef¬ 
fet  comment  expliqucroit-on  la  produ&ion  de  ces  fortes  de  corps 
étrangers,  s’il  ne  paffoic  pas  du  fang  dans  les  endroits  ,  où  leurs 
racines  commencent  de  le  former  ?  , 

Les  trous  dont  je  viens  de  parler  ,  doivent  être  regardez  com¬ 
me  des  conduits  fanguins  particuliers  ,  puifque  c’eft  par  eux  que 
le  ventricule  droit  fait  paffer  dans  fa  cavité  le  fang  qu’il  chaffe  de 
fon  propre  tiffu  toutes  les  fois  qu’il  fe  contracte  ,  comme  je  l’ait 
démontré  dans  le  Chapitre  fécond.  Plufieurs  conduits  charneux. 
aboutiffeut  à  ht  membrane  très-mince,  qui  couvre  la  furface  inter- 


fhap.  XV .  De  la  Jlrufflure  5  &c.  ïoi 

ne  de  la  cavité  de  ces  trous  3  pour  s’y  décharger  du  fang  qu’ils.  por¬ 
tent  5  c’eft  pourquoi  je  leur  donne  lé  nom  d’ouvertures  communes 
les  plus  hautes  de  ces  ouvertures  qui  font  fur  le  devant  8c  fur  le  der¬ 
rière  du  ventricule  droit ,  regardent  de  haut  en  bas  ,  8c  quelques- 
unes  des  plus  baffes  de  bas  en  haut.  La  marge  des  embouchures 
des  ouvertures  communes ,  eft  faite  de  maniéré  quelle  leur  tient 
lieu  d’une  valvule  qui  fe  ferme  toutes  les  fois  que  le  Cœur  fe  di¬ 
late  ,  8c  qui  s’ouvre ,  lorfqu’il  fe  contra&e.  (  voyeT^  la  figure  premie- 
rè  âe  la  dixiéme  ,  onzième  ,  &  douzième  planche  )  A  l’égard  des  au¬ 
tres  ouvertures  communes ,  qu’on  découvre  aifément  dans  la  furface^ 
intérieure  du  ventricule  droit  >  quand  on  en  examine  la  tiffurc  avec 
attention  ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  par  la  difpofîtion  particulière 
de  la  figure  de  leur  embouchure  3  fe  ferment  toutes  les  fois  que  le 
Cœur  fe  dilate  ,  8c  s’ouvrent  lorfqu’il  fe  contra&e  ;  8c  il  y  en  a 
d’autres  aufquelles  les  petits  faifceaux  de  conduits  charneuxqui  for- 
,  ment  les  parois  des  foffétes ,  tiennent  lieu  de  valvules:  car  ils  les 
bouchent  en  s’allongeant  ,  8c  ceffent  de  les  boucher  lorfqu’ils  fe 
contra&ent. 

Le  ventricule  droit  a  une  membrane  interne  ,  qui  couvre  toute 
la  furface  intérieure  de  fa  cavité  ,  8c  lie  enlèmble  les  conduits 
charneux  dont  elle  eft  formée.  Cette  membrane  qui  eft  très-min¬ 
ce  8c  fort  tranfparente  ,  s’infinuë  dans  toutes  les  ouvertures  com¬ 
munes  que  j*ai  ci-devant  décrites  5.  8c  s’attache  à  la  furface  interne 
de  leurs  petites  cavitez  j  de  forte  qu’elle  'fert  pour  filtrer  tout  le 
fang  ,  que  les  conduits  charneux  mitoyens  8c  intérieurs  du  ventri¬ 
cule  droit  verfenc  dans  fa  cavité  ^toutes  les  fois  qu’il  fe  contra&e. 


CHAPITRE  XVI. 

‘De  la  firuoïure  de  la  furface  interne  du  ventricule  gauche 

i  du  (fœur* 

LE  ventricule  gauche  du  Cœur  a ,  comme  le  droit ,  deux  gran¬ 
des  ouvertures  dans  fiibafe,  dont  l’une  doit  être  regardée  com¬ 
me  fon  embouchure  r8c  l’autre  eft  l’embouchure  de  l’aorte.  Après 
avoir  ouvert  ce  ventricule  ,  on  découvre  dans  fa  cavité  5  comme 
dans  celle  du  droit  *  un  corps  membraneux  fort  mince  ,  garni  par 
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îomneschar.  lc  bas,  de  plu  fleurs  petits  ligamens  ronds-,  tendineux,  qui  font  liez 
ventricule  les  uns  avec  les  aucrcs  5  &  qui  s’inferent  fur  la  partie  fu  péri  cure  de 
gauche  du  trois  éminences  de  groïfeur  inégale,  aufquellcs  on  a  donné  lc  nom 
kmsufa&cs  cJe  colomnes  charneufes.  (  voyeT^la  figure  fécondé  de  la  planche  di- 
ws  u  age«.  ^'me  ^  Quoique  ce  corps  membraneux  ne  Toit  pas  divifé  par  le 

haut ,  les  premiers  Anatomiftes  qui  lont  décrit ,  voyant  que  Tes  li- 
garnens  tendineux  s’inferoient  ordinairement  dans  le  fommet  de 
trois  colomnes  charneufes ,  n’ont  pas  laifle  de  le  divifer  en  trôis  val¬ 
vules  ,  qu’ils  ont  appelle  trigloflines.  Ces  valvules  font  très  étroi¬ 
tement  unies  par  le  haut  à  la  furface  interne  du  tendon  ,  qui  occu¬ 
pe  la  partie  fuperieure  de  l'embouchure  du  ventricule  gauche  ,  &c 
fe  nourriflent  de  fuc  lymphatique,  tiré  du  fan  g  que  portent  les 
conduits  charneux  qui  aboutififent  à  ce  meme  tendon  î  elles  em¬ 
pêchent  que  le  fang  porté  par  les  vaifleaux  fanguins  du  poumon 
dans  la  cavité  de  ce  ventricule  ,  ne  rentre  dans  ces  vaiffeaux  s  & 
par  confequent  ce  fang  eft  obligé  d’entrer  dans  l’aorte  ,  lorfque  le 
Cœur  fe  contra&e.  Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  expliquer  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  elles  font  la  fon&ion  que  je  viens  de  leur  attribuer, 
parce  qu’il  eft  fort  aifé  de  la  comprendre  par  ce  que  j’ai  dit  dans 
le  Chapitre  précèdent,  en  y  expliquant  l’ufage  des  valvules  triglof- 
fines  du  ventricule  droit. 

Les  vaivotfe  Je  dirai  ici  en  paflant ,  que  le  fuc  lymphatique  qui  nourrit  les 
duveir”  va^vlI^es  trigloflines  du  ventricule  gauche ,  fe  trouve  quelquefois  fi 
kgauchè011"  chargé  de  parties  falines  terreftres ,  quelles  deviennent  ofteufes  , 
deviennent  COmme  il  paroîtra  par  l’obfervation  très-rare  que  je  rapporterai  , 
après  avoir  fini  l’hiftoire  de  la  maladie,  qui  m’a  donné  lieu  de  la 
faire.  Le  fieur  Thomas  d’Aifis,  Apoticaire,  natif  du  lieu  de  Flo- 
renfac  en  Gafcogne  ,  Diocéfe  d’Auch,  âgé  de  trente  ans  ou  envi¬ 
ron  ,  d’un  tempérament  fangtrm  mélancolique  ,  eut  à  Paris  la  dy- 
fenterie  au  mois  d’Août  de  l’année  1705.  il  en  fut  guéri  par  l'ufage 
de  i’hypecaCHana  5  mais  bien-cor  après  fes  jambes  commencèrent 
de  s’enfler  ;  fa  refpiration  devint  fort  difficile  ,  &  une  petite  fièvre 
lente  le  faille.  Comme  les  remedes  qu’on  lui  ordonnoit  ne  portoient 
aucun  foulagement  à  fes  maux-,  il  crut  que  l’air  natal  conrribtieroit 
Hiftoîtede  au  rétabliffement  de  fa  fanté  :  fl  a  té  de  cette  douce  efperance  ,  il 
la  maladie  partit  de  Paris  pour  fon  pais -au  commencement  du  mois  d’Oâror 
DaïiTX*  bre  ,  Sc  arriva  à  Montpellier  le  huitième  de  Novembre  ,  & 
poticairc.  fe  trouvant  dépour vu  d’argent ,  il  demanda  d’être  porté  dans  l’H<> 
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pital  faint  Eloi.  D'abord  qu  il  y  eut  été  reçu,  il  me  fît  prier  par  un 
de  Tes  amis  de  l'aller  voir  3  après  qu’il  m’eut  dit  ce  que  je  viens  de 
rapporter  ,  j’examinai  Ton  état  3  il  étoit  couché  dans  Ton  lit,  la  tè¬ 
te  fort  haute  5  fa  refpiration  me  parut  très-difficile  3  fon  Cœur  étoit 
travaillé  d'une  palpitation  très-violente  5  fpn  pouls  paroiffoit  très- 
petit,  foible  ,  &  tout-à-fait  inégal  3  fes  lèvres  étoient  de  couleur  de 
plomb ,  &  fes  yeux  fort  abattus  3  fes  jambes  &  fes  cuiffes  étoienf 
enflées  ,  &  plutôt  froides  que  chaudes.  Après  que  j’eus  examiné 
avec  attention  tous  les  fymptomes  ci-deffus  rapportez  ,  &  que  j’en 
eus  recherché  les  caufes  ,  je  dis  à  M.  Deidier,  mon  gendre,  très- 
digne  Profeffeur  en  Medecine  ,  avec  qui  je  confultois  pour  ce  mar 
lade  ,  que  je  ne  doutois  pas  qu’il  n’eut  une  hydropifie  de  poitrine  , 
dont  il  mourroit  infailliblement  en  fort  peu  de  jours  3  &  j’ajoutai 
que  la  violence  de  fa  palpitation  de  Cœur ,  $c  les  circonftances  qui 
l’accompagnoient ,  me  perfuadoient  qu’il  s’étoit  fait  quelque  chanr 
gement,  que  je  ne  connôiffois  point,  dans  la  tiffure  de  quelque  par¬ 
tie  de  ce  vifcere ,  qui  avoir  donné  lieu  à  la  maladie  de  ce  jeune 
homme  :  Mon  dianoftic  &  mon  pronoftic  furent  véritables  ,  conf¬ 
ine  il  paroîtra  par  ce  qui  fuit. 

Le  malade  mourut  le  quinziéme  Novembre  de  la  meme  année  j 
j'ouvris  fon  cadavre  le  lendemain  en  prefence  de  M.  Deidier ,  &  de 
plufieurs  Etudians  en  Medecine  :  le  flernum  ayant  été  feparé  des 
côtes,  Sc  renverfé  de  bas  en  haut ,  nous  nous  apperçtimes  que  tou¬ 
te  la  cavité  de  la  poitrine  étoit  remplie  d’une  ferofité  jaunâtre  3  le 
poumon  fe  trouva  extraordinairement  gros  &  mou  ,  parce  que  tout 
fon  tifïu  étoit  abreuvé  d’un  fuc  lymphatique  aqueux  3  la  partie  pof- 
terieure  de  fes  lobes  du  côté  gauche  nous  parut  enflâmée.  Après 
avoir  reconnu  l’état  du  poumon,  je  tirai  le  Cœur  avec  les  troncs 
de  fes  vaiffeaux  fanguins  communs,  de  la  cavité  de  la  poitrine,  pour 
en  examiner  toutes  les  parties  3  fa  groffeur  étoit  fi  extraordinaire  , 
qu’elle  approchoit  beaucoup  de  celle  d’un  Cœur  de  bœuf  3  fes  vei¬ 
nes  coronaires ,  &  toutes  leurs  branches  étoient  trop  dilatées  3  la 
cavité  de  fon  ventricule  droit  &  de  fon  oreillette  droite  étoit  deve¬ 
nue  excelfivement  grande.  (  voyez  la  figure  de  la  flanche  douzième  y 

Lorfque  j’eus  ouvert  le  ventricule  droit,  pour  en  reconnoître  la 
dilatation  exceflîve,  j'examinai  avec  beaucoup  d’attention  la  tiffii- 
re  de  fa  furface  intérieure  ,  &  en  l’examinant  je  remarquai  premiè¬ 
rement  ,  que  la  groffeur  de  fes  colomnes  charneufes,  &  desfaifceaux 
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de  conduits  charneux  ,  qui  formoient  les  cotez  de  Tes  foflfétes  ,  fur- 
paflfoit  infiniment  leur  grofleur  naturelle.  J'obfervai  en  fécond  lieu, 
que  les  ouvertures  communes  de  ce  ventricule  avoient  été  fi  fort 
dilatées ,  quelles  étoient  devenues  tout-à-fait  fenfibles  ,  &  que  la 
membrane  qui  les  couvroit,  avoir  été  tellement  étendue  ,  quelle 
laiflbit.paflfer  librement  le  fang  qui  en  fortoit:  les  faifccaux  de  con¬ 
duits  charneux  ,  qui  formoient  les  cotez  des  folfétcs  de  l’oreillette 
droite  ,  étoient  devenus  extraordinairement  gros  :  les  ouvertures 
communes  de  cette  oreillette  avoient  été  trop  dilatées  ,  auffi-bien 
que  les  pores  de  la  membrane  délicate  qui  les  couvroit  :  de  forte 
qu’en  preflant  avec  les  doigts  les  parois  du  ventricule  droit ,  ou  cel¬ 
les  de  l’oreillette  droite il  couloit  du  fang  des  trous  de  leur  furfa- 
ce  intérieure,  que  fai  appelle  ouvertures  communes.  Il  n’y  a  donc 
aucun  lieu  de  douter  que  ces  ouvertures  ne  foient  dans  le  Cœur 
de  tous  les  hommes  ,  telles  que  je  les  ai  décrites  ci-devant. 

je  ne  trouvai  point  de  finus  dans  la  marge  interne  de  la  partie 
anterieure  de  la  racine  de  l’oreillette  droite  ,  mais  j'y  découvris  un 
grand  nombre  d’ouvertures  communes,  qui  fuffifoient  pour  fuppléer 
au  défaut  de  ce  finus.  Je  remarquai  encore  que  la  portion  de  la 
veine  cave,  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutiifent ,  étoit  extrême¬ 
ment  dilatée ,  &  que  les  trous  de  fa  furface  étoient  devenus  fi  grands , 
qu’il  en  fortoit  facilement  du  fang  dès  que  je  la  preflois  avec  les 
doigts.  On  pourra  juger  de  la  dilatation  exceflive  de  la  portion 
de  la  veine  cave  ,  dont  je  viens  de  parler,  par  celle  de  la  fofle ,  fur 
laquelle  on  peut  voir  la  veine  ifthmale ,  dont  le  tronc  &  les  ra- 
meaux  étoient  devenus  exceflivement  gros.  Quoique  le  tiffu  des 
parois  des  artères  foit  plus  épais  ,  &  par  confequent  moins  fouple 
que  celui  des  parois  des  veines  ,  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  n’a- 
voit  pas  laiffé  de  fe  dilater  beaucoup ,  &  d'étendre  aufii  beaucoup  fes 
valvules  cigrnoïdes.  (  voyez,  la  figure  de  la  planche  douT^énn  )  . 

Quelque  grande  que  me  parut  la  dilatation  de  la  portion  de  la 
veine  cave ,  par  laquelle  fes  deux  troncs  fe  joignent  enfemble  ;  elle 
n’étoit  pourtant  pas  fi  extraordinaire,  que  Celle  de  la  veine  pulmo¬ 
naire  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  première  de  la  plan¬ 
ché  treiziéme.  A  mefiire  que  le  tronc  de  cette  veine  fe  dilatoit  ex- 
cefïîvement ,  (es  ouvertures  communes  devenoient  plus  grandes  , 
Sc  l’oreillette  gauche  fe  dilatoit  aulfi,  de  maniéré  qu  enfin  fes  foffé- 
tes  s'effacèrent  ,  fi  vous  en  exceptez  quelques-unes  de  celles  de  fa 

pointe , 
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pointe.  En  examinant  la  dilatation  extraordinaire  du  tronc  de  la 
veine  pulmonaire  ,  &  de  Tes  ouvertures  communes  ,  je  m'apperçus 
que  1  embouchure  du  ventricule  gauche  paroifïoit  fort  petite,  &: 
qu  elle  étoit  de  figure  ovale  obiongue  5  tk.  en  recherchant  la  caufe 
d  un  fait  fî  furprenant ,  je  découvris  que  les  valvules  trigloiïînes  de 
ce  ventricule  étoient  véritablement  ofïeufes  ,  &:  je  compris  qu’à  me- 
ftire  qu'elles  s'étoient  durcies  ,  elles  s’étoient  allez  épaifTies  &  ra' 
çourcies  pour  pouvoir  rétrécir  beaucoup  Ton  embouchure  ,  &  lui 
donner  une  figure  telle  qu'elle  eft  reprefentée  dans  les  figures  delà 
planche  ci-ddfus  marquée. 

Après  avoir  bien  examiné  le  tronc  delà  veine  pulmonaire  ,  j'ou¬ 
vris  le  ventricule  gauche,  &  j'y  découvris  premièrement  ce  que  je 
viens  de  faire  remarquer  ;  fçavoir,  que  le  corps  de  fes  valvules  tri- 
gloffmes  étoit  devenu  offeux  ,  tk  qu’il  avoit  beaucoup  diminué  ,  & 
meme  changé  la  figure  naturelle  de  fon  embouchure  :  j’obfervai  en 
fécond  lieu,  que  des  faifeeaux  de  conduits  charneux  ,  qui  formoient 
les  cotez  des  foffétes  de  ce  ventricule  ,  les  uns  avoient  perdu  beau¬ 
coup  de  leur  groffeur  naturelle ,  parce  qu’ils  ne  recevoient  pas  au¬ 
tant  de  fang  qu’ils  avoient  coutume  d’en  recevoir  ,  avant  que  fes 
valvules  trigloiïînes  fu fient  changées  en  fubftance  offeufe  5  &  les 
autres  qui  n’en  recevoient  point  du  tout,  étoient  devenus  blancheâ- 
tres ,  &  avoient  pris  la  forme  de  petits  ligamens  tendineux  ,  à  peu 
près  femblables  à  ceux  des  valvules  trigloiïînes.  (  voyeTfia  figure  fie - 
coude  de  la  plaxche  treizième  ) 

L’embouchure  du  ventricule  gauche  s  étant  beaucoup  rétrécie  , 
&:  fa  marge  ayant  perdu  toute  fa  foupleffe  naturelle  ,  le  fang  ne  put 
plus  entrer  librement  fk  aufîi  abondamment  qu’il  l’auroit  fallu  dans 
la  cavité  de  ce  ventricule  :  d’abord  que  la  circulation  en  fut  em- 
barraffée  ,  elle  commença  de  dilater  extraordinairement  le  tronc  de 
la  veine  pulmonaire  ,  parce  qu'elle  y  féjournoit  trop  long-temps  , 
&  s’y  ramaffoit  en  trop  grande  quantité.  Le  fang  n’eut  pas  plutôt 
commencé  de  faire. un  trop  long  le  jour  dans  le  tronc  de  cette  vei¬ 
ne  ,  qu'il  retarda  le  cours  de  celui  de  tous  les  vaiffeaux  fanguins  du 
poumon  :  de  forte  que  les  branches  de  l’artere  &  de  la  veine  pulmo¬ 
naire,  répandues  par  tout  le  tiffu  de  ce  vifeere  ,  étoient  toujours 
trop  remplies  de  fang ,  &  par  confequent  fî  dilatées,  quelles  com- 
primoient  affez  fes  vefïies  ,  pour  empêcher  que  l’air  n’y  entrât  li¬ 
brement  ,  &  n  en  fortît  aufïi  librement  ;  c'eft  pourquoi  le  malade 
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refpiroit  toujours  avec  beaucoup  de  difficulté.  Comme  le  fang  s’é- 
paiffiffioit  confiderablement  dans  le  poumon  par  Ton  long  lejour  dans 
fes  vaiffieaux  fanguins ,  une  partie  de  fa  ferofité  s’en  féparoit  petit 
à  petit ,  ôc  tomboit  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

]  ai  dit  que  d’abord  que  la  circulation  du  fang  fut  embarrauee 
par  le  trop  grand  rétreciffiement  de  l’embouchure  du  ventricule 
^auche  ,  il  commença  de  faire  un  trop  long  féjour  dans  le  trone  de 
Fa  veine  pulmonaire,'  &  de  retarder  le  cours  de  celui  de  tous  les 
Explication  vaiifeau-x  fanguins  du  poumon  ;  mais  je  n  ai  pas  affez  dit .  car  il  re- 
deLuuildie  tarda  en  même-temps  le  cours  du  fang,  que  la  veine  cave,  les  vei. 
de  rhoma;  nés  coronaires ,  Scies  veines  innommées  fourmffoient  fans  cefle  a 
Ba&s,  l’oreillette  droite  Si  au  ventricule  droit  :  c’eft  pourquoi  la  portion 
de  la  veine  cave  ,  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutirent,  Si  les  au. 
très  vaiffeaux  fanguins ,  dont  je  viens  de  parler  ,  fe  trouvoient  tou¬ 
jours  remplis ,  Si  comme  gorgez  de  fang,  qui  les  dilatoit  exceffi- 
vement,  tant  par  fa  trop  grande  quantité,  que  par  fon  mouve¬ 
ment  ;  Si  auamentoit  tellement  leur  force  élaftique  en  les  dila¬ 
tant,  qu’il  leFobligeoit  à  fe  contracter  avec  une  fort  grande  vio¬ 
lence.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  fleur  Thomas  Daffis  étoit 
tourmenté  d’une  palpitation  de  Coeur  très- violente  durant  le  cours 
de  la  maladie  dont-  il  mourut.  La  petiteffe  ,  la  foibieffie  Si  l’inér 
oralité  de  fon  pouls  provenoient  de  la  trop  petite  quantité  de  fang, 
pue  le  ventricule»  gauche  fourniffoic  a  1  aorte  3  de  la  petite  force 
avec  laquelle  il  lepoufloit  dans  la.  cavité  de  cette  artere ,  Si  de 
l’irrégularité  de  fes  contradions.  A  l’égard  de  h  couleur  plombée 
des  lèvres ,  du  peu  de  vivacité  des  yeux  ,  de  l'enfleure  des  jambes 
&  des  cuifles,  Si  de  la  diminution  de  leur  chaleur  naturelle,  je 
dirai  que  tous  ces  fymptomes  etoient  des  fuites  d  un  meme  princi¬ 
pe  3  içavoir ,  du  déreglement  de  la  circulation  du  fang  ,  Si  de  fes 
fucs  recrementeux  ,  comme  le  peuvent  comprendre  aifément  tous 
ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de  Lœconomie  du  corps  hu- 

‘  main.  .  . 

L’aorte  étant  ouverte},  on  voit  trois  valvules  femilunaircS  qui 

font  attachées  parleur  bafe,  &  par  deux  cotez  à  la  furface  inter, 
ne  de  fon  tronc.  Le  fang  que  le  ventricule  gauche  pouffe  de  fa  ca. 
vite  dans  celle  de  l’aorte  en  fe  contractent ,  abaiffe  ces  valvules  5  Sc 
lé  même  fang  qui  vient  de  les  abaifïer  ,  les  relève  lorfque  1  aorte  le 
contracte  ?  comme  je  l’ai  prouvé,  ailleurs  3  c’eft  pourquoi  il  ne  fçaib 


■£bap .  X  VI.  De  la  jlniBure ,  &c ,  107 

roît  prendre  Ton  cours  en  arrière/  Ces  mêmes  valvules  ont  encore 
un  autre  ufage  ,  qui  a  été  inconnu  jufqu’ici  ;  car  à  mefure  qu'el¬ 
les  s’abaiflent,  elles  couvrent  les  embouchures  de  l’artere  coronaire 
droite  ,  3c  de  la  gauche  ,  S c  empêchent  par  confequent  que  le  fang 
n’y  entre,  non  plus  que  dans  la  grailfeufe,  que  lorfqu’elles  font  rele¬ 
vées  ,  comme  je  l'ai  dit  5c  expliqué  fur  la  fin  du  Chapitre  onziè¬ 
me. 

Je  fçai  que  plufieurs  Anatomiftcs  ont  trouvé  dans  quelques  ani¬ 
maux  ,  Ôc  même  dans  quelques  hommes ,  le  tronc  de  l’aorte  o f- 
feux;  mais  je  n’ai  jamais  lu  ni  oiii  dire  qu’ils  e  11  fient  reconnu  au¬ 
cune  alteration  dans  la  tifilire  naturelle  de  fes  valvules  cigmoïdes: 
cependant  je  les  ai  trouvées  une  fois  feulement  en  partie  pierreu- 
fes  ,  comme  il  paroîtra  par  l’obfervation  que  je  rapporterai,  d’a¬ 
bord  après  avoir  fini  fhiftoire  de  la  maladie  fuivante. 

Jean  Chifort,  natif  de  Mauguyo  en  Languedoc  ,  Diocéle  de 
Montpellier,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  ou  environ ,  d'un  tempéra¬ 
ment  mélancolique  ;  5c  fujet  à  l’épilepfie  depuis  long-temps,  fut 
fafi,il  y  a  vingt  ans,  d’un  paroxifmede  cette  maladie  fi  violent,  qu’il 
faillit  à  en  tomber  dans  l’apoplexie  :  comme  il  étoitfort  pauvre,  011 
le  porta  dans  l’Hôpital  faint  Eloy  de  Montpellier,  où  il  fut  fi  promp¬ 
tement  délivré  de  fon  paroxifme  d'épilepfie  par  les  remedes  que  lui 
ordonna  M.  Verny  ,  Médecin  fage  5c  expérimenté,  qu’on  le  cro- 
yoit ,  finon  tout-à-fait  guéri ,  du  moins  hors  de  danger  5  mais  cela 
n’empêcha  pas  que  je  n’examinalfe  fon  état  en  faifant  ma  vifite ,  fui- 
vant  ma  coutume  ,  aux  malades  de  cet  Hôpital.  Après  avoir  re¬ 
marqué  l’abattement  de  fes  yeux  ,  la  bouffilfeure,  8c  la  pâleur  de 
fon  vifage ,  j’examinai  fon  pouls  qui  me  parut  fort  plein  ,  fort  vi¬ 
te,  dur,  inégal,  5c  fi  fort ,  que  l’artere  de  l’un  5c  de  l’autre  bras 
frappoit  le  bout  de  mes  doigts  autant  que  l’auroit  fait  une  corde 
forrtenduë  5c  violemment  ébranlée.  Le  pouls  de  ce  malade ,  dont  je 
n’ai  jamais  veu,  ni  n’efperede  voir  de  femblable  ,  me  perfuada  qu'il 
étoit  travaillé  d'une  violente  palpitation  de  Cœur.  Je  ny  fus  pas 
trompé  ;  car  l’ayant  interrogé  fur  ce  fait,  il  me  dit  que  depuis  long¬ 
temps  il  ne  pouvoit  coucher  paifiblemcnt  fur  1  un  ni  fur  1  autre  co¬ 
té  ,  ni  même  fur  le  dos,  fi  fa  tête  n’etoit  fort  haute  ,  parce  que  le 
grand  battement  de  fon  Cœur  len  empechoit,  5c  il  ajouta  que 
lorfqu’il  étoit  couché  fur  l’un  ou  fur  1  autre  cote  ,  5c  particulière¬ 
ment  fur  le  gauche,  il  lui  fembloit  qu  on  frappoit  fur  fes  cotes  avec 
un  marteau.  P  ij 
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L  or  (que  j’eus  examiné  avec  attention  le  pouls  de  ce  malade  ,  je 
dis  à  M.  Verny ,  &  à  plufieurs  Etudians  en  Medecine  qui  nous  ac- 
compagnoient ,  qu'il  y  avoitun  polype  confiderable  dans  l’oreiL 
lette  droite  du  Cœur,  &  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  dass  fes  ventri¬ 
cules  ,  parce  qu’il  me  paroiffoit  par  la  liberté  de  la  refpiration  ,  & 
par  la  plénitude  &  l’élévation  du  pouls,  que  le  fang  paffoit  librement 
du  droit  dans  le  gauche  ,  ce  qui  n’arrive  jamais  ,  lorfqu'il  y  a  un 
polype  confiderablement  gros  dans  l’un  ou  dans  l’autre.  J’ajourai 
qu’outre  le  polype  ,  il  y  avoit  quelque  autre  chofe  d’extraordinaire 
que  je  ne  connoifïois  point  ,  dans  quelque  endroit  de  ce  vifeere  , 
qui  conduirait  bien- tôt  le  malade  à  la  mort. 

Mon  pronoflic  fe  trouva  véritable  5  car  le  malade  mourut  dans 
trais  jours  :  /ouvris  Ton  cadavre  ,  je  trouvai  un  polype  dans  l'oreil¬ 
lette  droite  ,  le  ventricule  gauche  étoit  extraordinairement  dilaré  ; 
les  parois  du  tronc  de  l’aorte  me  parurent  trop  épaiffes  ,  fort  dures,  & 
comme  cartilagineufesjfes  valvules  femiîunaires  étoient'fort  tendues 
&  découpées  dans  leur  extrémité  :  toutes  leurs  coupures  quiavoient 
quelque  rapport  avec  les  dents  d’une  feie,  étoient  véritablement  pier- 
retifes.  Les  parois  du  tronc  de  l’aorte  étant  devenues  trop  épaiffes , 
dures.  Se  comme  cartilagineufes ,  le  fuc  lymphatique  que  le  fana 
des  conduits  charneux  du  Cœur  ,  aufquels  elles  étoient  rrès-étroi- 
îement  attachées ,  leur  fourniffoit  pour  les  nourrir,  n'eut  plus  fan 
cours  libre  ,  il  ne  fe  porta  plus,  du  moins  a{fez  abondamment,  dans 
le  tiffu  des  parois  de  toutes  les  branches  de  l'artere  ,  dont  je  viens 
de  parler^;  c  eft  pourquoi  elles  fe  deffeclierenc  petit  à  petit ,  &  per¬ 
dirent  aflez  de  leur  foupleffe  naturelle  pour  pouvoir  paraître  aux 
doigts  tendues  dans  l’un  &  l’autre  bras  comme  de  petites  cordes. 
Incontinent  après  que  le  fuc  lymphatique  ,  deftiné  pour  la  nourri¬ 
ture  de  1  aorte ,  ne  put  plus  s’infmuer  dans  les  parois  de  foin  tronc  , 
il  fc  détourna  vers  la  bafe  de  fes  valvules  femiîunaires,  &  fut  pouf 
fé  en  fi  grande  quantité  dans  leur  tiffu  ,  qu'il  diminua  leur  fouplef 
fc  naturelle ,  &  fe  fixa  dans  leur  extrémité  ,  de  maniéré  qu’il  la  dé¬ 
chira  ,  &  fe  durcit  dans  les  coupures  qu’il  y  forma  ,  en  maniéré  de 
plâtre  ou  de  pierre  :  de  forte  que  la  trop  grande  tenfion  de  ce  s  val¬ 
vules  faifoit  que  le  ventricule  gauche  ne  pouvoir  pouffer  dans  l’aor¬ 
te  le  fang  que  le  droit  lui  fourniffoit  ,  que  par  des  contractions 
îres-violentes  ;  &  comme  elles  étoient  découpées  ,  leurs  extrémi- 
Î€Z  ne  Pouv oient  jamais  s’approcher  d’affez  près  ,,  pour  ne  laiffer 
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aucune  ouverture  entre  elles  3  c’eft  pourquoi  toutes  les  fois  que 
1  aorte  fe  contra&oit  ,  elle  renvoyoic  dans  île  ventricule  gauche 
une  partie  du  fang  quelle  venoit  de  recevoir.  Cëtoit  donc  le  dé¬ 
reglement  du  cours  du  fang,  caufé  par  la  tention  &  les  coupures 
pierreufes  des  valvules  cigmoïdes  du  tronc  de  l’aorte ,  qui  caufoit  la 
palpitation  de  Cœur,  Si  le  battement  de  cette  artere  qui  fe  fai- 
foit  par  de  très-fortes  fecoulfcs. 

J  ai  dit  ci-devant  que  je  n’avois  jamais  lu  ni  oiii  dire  que  les 
Anatomiftes  euffent  reconnu  aucune  alteration  fenfible  dans  la  tif- 
fure  naturelle  des  valvules  cigmoïdes  de  l’aorte  5  &:  j’ai  ajouté  que 
je  les  ai  trouvées  ,  une  fois  feulement ,  pierreufes.  Cette  obferva- 
tion  me  donne  lieu  de  rapporter  ici  celle  que  fît  M.  Deidier,  très- 
fçavant  Profeffeur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  le 
14.  Novembre  de  l’année  170.9.  fur  l’aorte  3  ayant  fait  ouvrir  en  fa 
prefence  par  le  fleur  Lapeyronnie ,  très  -  habile  Chirurgien ,  le  ca¬ 
davre  de  feue  Madame  la  Marquife  de  Caftries,  qui  mourut  âgée 
de  84.  ans ,  ce  digne  Profeffeur  obferva  avec  le  fleur  Lapeyron¬ 
nie,  que  le  tronc  de  l’aorte  étoit  offeux  ,  de  meme  que  fes  trois 
valvules  :  il  remarqua  un  étranglement  confîderable  dans  l'endroit 
de  certe  artere ,  où  elle  fe  courbe  pour  defcendre  dans  le  bas  ven¬ 
tre  :  fon  tronc  inferieur  étoit  prefque  tout  offeux ,  depuis  le  deffoiis 
du  diaphragme  ,  jufqu’aux  arteres  iliaques  3  &  fes  branches  ,  me¬ 
me  les  plus  petites,  étoient  auffi  offeufes ,  à  la  referve  de  fartere 
hépatique,  de  la  gaftrique,  de  la  mefenterique ,  &  des  émulgen- 
tes.  Cette  oififlcation  s’oblervoit  principalement  dans  l’artere  fple- 
nique  ,  qui  faifoit  plufieurs  contours,  à  peu  près  femblables à  ceux 
que  font  les  trompes  de  fallope  du  côté  des  ovaires.  Tous  ces  con¬ 
tours  de  l’artere  fplenique  formoient  un  véritable  os  ,  dans  le  milieu 
duquel  le  fang  s  etoitconfervé  fon  paffage.  Les  rameaux  des  arteres 
fpermatiques,  répandus  fur  le  dehors  de  la  matrice  des  ovaires , 
croient  offeufes. Comme  j'ai  eu  l’honneur  de  prendre  foin  de  la  fau¬ 
te  de  Madame  la  Marquife  de  Caftries,fœur  de  Son  Eminence  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Bonzy  ,  pendant  un  fort  long-temps ,  je  di¬ 
rai  ici  en  paffant,  que  j’obfervai  ,  fept  ans  ou  environ  avant  fa  mort , 
que  fon  pouls  commençait  à  devenir  inégal  :  cette  inégalité  aug¬ 
menta  peu  à  peu  de  telle  maniere,que  je  n’en  ai  jamais  remarqué  un 
autre  auffi  extraordinaire  ;  elle.marquoit  le  déreglement  du  mouve¬ 
ment  du  Coeur ,  qui  étoit  travaillé  depuis  long-temps  d’une  palpi- 
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tation  continuelle  ,  Sc  quelquefois  très-violente.  M.  Deldler  obfer- 
va  encore  ,  que  tous  les  anneaux  des  branches  du  poumon  étoient 
devenus  offeux  5  aufli  ne  potivoit-eile  jamais  fe  coucher  la  tête  baf¬ 
fe  ,  fans  avoir  quelque  peine  à  refpirer.:  de  forte  que  la  grande  op- 
preifion  de  poitrine  queut  cette  illuftre  Dame  durant  le  cours  d’u¬ 
ne  maladie  très-opiniâtre,  dont  je  la  traitai  au  mois  de  Janvier  de 
l’année  1707.  provenoit  du  vice  de  conformation  furvenu  peu  a  peu 
aux  anneaux  des  branches  du  poumon.  A  l’égard  de  1  inégalité^  ex-* 
traordinaice  de  fon  pouls  ,  8c  de  la  palpitation  de  Cœur  extrême¬ 
ment  violente  ,  qu’elle  avoic  fouffert  depuis  le  commencement  de 
caitte  même  maladie  jufqu’à  fa  fin  ,  Sc  que  j  avois  cru  provenir  de 
quelque  polype  ,  qui  s’étoit  formé  dans  les  cavitez  ou  dans  les  oreil¬ 
lettes  de  ce  vifeere  5  elles  étoient  des  fuites  de  la  dtirete  ofïeufe  du 
tronc  de  l’aorte,  8c  de  fes  valvules  femilunaires. 

L’aorte  efl:  très-étroitement  attachée  à  plufieurs  conduits  char- 
neux ,  qui  prennent  leur  origine  de  l’artere  coronaire  gauche  5  fon 
tronc  meparoît  planté  dans  ces  conduits  ,  à  peu  près  comme  le 
tronc  des  plantes  l’eft  dans  la  terre  :  ainfi  je  ne  fçaurois  douter  qu  el¬ 
le  ne  reçoive  du  fang  qu’ils  portent,  un  fuc  lymphatique,  qui  la  nour¬ 
rit  ,  elle  6c  tous  les  conduits ,  tant  fecretoires  ,  qu’excretoires  qui 
naiffent  de  fes  parois.  Je  dirai  ici ,  comme  en  paffant,  qu’on  n  au¬ 
ra  nulle  peine  ,  ce  me  femble  ,  à  comprendre  la  maniéré  dont  tous 
les  vaiffeaux  du  corps  fe  nourrirent  8c  croiffent  5  fi  je  dis  qu’à  tous 
les  momens  que  le  Cœur  fe  contrade  ,  il  preffe  fi  fort  les  conduits 
charneux ,  dans  lefquels  l’artere  8c  la  veine  pulmonaire ,  l’aorte  8c 
la  veine  cave ,  font  comme  plantées  ,  qu’il  fépare  ,  comme  par 
voye  d’expreffion,  du  fang  qu’ils  portent,  une  partie  de  fa  lymphe  , 
Sc  la  pouffe  dans  les  pores  des  parois  des  troncs  de  ces  deux  gran¬ 
des  arteres ,  Sc  de  ces  deux  grandes  veines  ;  d'où  elle  fe  porte  dans 
le  tiffii  intérieur  des  tuniques  de  tous  leurs  rameaux  ,  8c  de  celles 
de  tous  les  autres  vaiffeaux  du  corps.  Le  Cœur  ne  fait  pas  feule¬ 
ment  croître  en  long  tous  les  differens  tuyaux  ,  dont  le  corps  eft 
compofé  ,  en  pouffant  dans  leurs  parois  un  fuc  lymphatique  qui  les 
nourrit  s  il  les  fait  encore  étendre  en  large,  parce  que  toutes  les  fois 
qu'il  fe  contracte ,  il  pouffe  du  fang  dans  toutes  les  arteres  Sc  les  vei¬ 
nes,  qui  les  dilate  5  Sc  ce  fang  fournit  au  reûe  des  conduits  du  corps, 
des  liqueurs ,  qui  donnent  à  la  cavité  d’un  chacun  d’eux  la  largeur 
qu'elle  doit  naturellement  avoir. 
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On  trouve  ordinairement  trois  colomncs  charneufes  dans  le  ven- 
tricule  gauche  ,  comme  dans  le  droit,  dont  il  y  en  a  une  qui  eft  tou-  nés  eharneu- 
jours  plus  grolfe  que  les  autres  ;  on  y  en  trouve  quelquetois  qua-  j”Cyjeve"^ 
tre  quelquefois  deux  feulement.  Ces  colomnesfont  fortement  chedu  ^ 
attachées  par  toute  leur  bafe  à  la  furface  interne  du  ventricule  dont  Caür, . & 
je  parle,  &  elles  tiennent  aux  ligamens  tendineux  de  fes  valvules 
trigloffines  par  leur  partie  fuperieure  :  elles  font  meme  oppofées  les 
unes  aux  autres  par  leur  fituation  :  je  ne  parlerai  pas  de  leurs  ufa- 
ges  ,  parce  qu’il  eft  fort  aifé  de  les  comprendre  par  ce  que  j’ai  dit 
dans  le  Chapitre  precedent ,  de  ceux  des  colomnes  charneufes  du 
ventricule  droit. 

Quand  on  compare  le  dedans  du  ventricule  droit  avec  le  dedans  Raifonsde-' 
du  gauche  ,  après  les  avoir  bien  examinez  on  voit  clairement  que  {j^| 
la  cavité  du  droit  eft  plus  grande  que  celle  du  gauche,  &  que  les  tre!»  furface- 
foifétes  de  la  furface  interne  du  gauche  font  en  beaucoup  plus  grand  '^uhuie 
nombre  ,  6c  beaucoup  plus  petites ,  que  celles  de  la  furface  interne  gauche ,  & 
du  droit.  J’ajouterai  à  cela  qu’il  y  a  plu  fleurs  petits  faifeeaux  de  con- 
duits  charneux  dans  le  fond  du  ventricule  gauche  ,  couchez  les  uns  droit, 
fur  les  autres  ,.  qui  fervent ,  à  mon  avis ,  pour  battre  6c  divifer  le 
fang  ,  qui  paffe  dans  les  efpaces  qui  fe  trouvent  entre  eux  ,  fur  tout 
lorfque  ce  vifeere  fe  contra&e.  (  voyelles  figures  de  U  dixiéme  & 
onzième  planche'') 

Le  ventricule  gauche  a  une  membrane  intérieure  ,  comme  le 
droit ,  qui  eft  une  continuation  de  la  tunique  interne  de  la  veine  brane  inéfer-  * 
pulmonaire.  Je  pafterai  fous  filence  fes  ufages,  parce  qu’ils  font  les  - 

memes  que  ceux  de  la  membrane  intérieure  du  ventricule  droit  ?  communes^ 
que  j’ai  expliquez  dans  le  Chapitre  précèdent.  Il  y  a  un  grand  nom-  du  ventric«- 
bre  d’ouvertures  communes  dans  la  furface  interne  du  ventricule  fonf  jes 
dont  je  parle,  par. lefquelles  il  fe  décharge  dans  fa  cavité3  ,du  fang  mes  que 
qu’il  fait  fortir  de  fes  conduits  charneux ,  mitoyens  6c  intérieurs ,  tou-  „e.. 

tes  les  fois  qu’il  fe  contraéle  ,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  Cha-  interne, 
pitre  fécond.  Quoique  la  découverte  de  ces  ouvertures  me  paroif-  ^ 
fe  très-évidemment  démontrée  par  tout  ce  que  j’en  ai  dit  jufques  nés  du  ven» 
ici ,  fon  utilité  eft  ,  .à  mon  avis ,  alfez  grande  pour  mériter  que  je  la  ttïc«lcd«ow-=- 
confirme  par  l’experience  fuivanre. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  mis  le  Coeur  d’un  mouton,  dans 
l’eau  ,  que  je  changeois  fouvent ,  je  l’y  laiffai  pendant  douze  jours  ; 
durant  ce  temps  j’examinai  avec  beaucoup  d’attention  les  folSces* 
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de  fes  deux  ventricules  ;  8c  en  les  examinant  j’obfervaî  première¬ 
ment, que  dans  le  fond  de  la  plupart  de  ces-foffétes  il  y  avoir  des  ou¬ 
vertures  communes  fort  fenfibles ,  dont  quelques-unes  étoient  gar¬ 
nies  d’une  petite  valvule  très-délicate  ;  8c  les  autres  étoient  cachées 
fous  les  parois  des  fofletes  ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  valvules. 

Je  remarquai  en  fécond  lieu  ,  que  parmi  les  ouvertures  commiir 
nes  dont  je  viens  de  parler,  il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  regar- 
doient  de  haut  en  bas ,  8c  d’autres  qui  étoient  tournées  de  bas  en 
haut ,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  Chapitre  précèdent.  J’obfervai  de 
plus,  qu’il  y  en  avoit  plufîeurs ,  qui,  au  lieu  d’ètre  garnies  de  valvu¬ 
les  mouvantes ,  étoient  couvertes  de  la  membrane  interne  du  Cœur  : 
de  forte  qu’il  y  avoit  dans  la  furface  interne  des  ventricules  de  ce 
vifeere,  des  valvules  mouvantes ,  8c  des  valvules  fixes,  s’il  m'eft per¬ 
mis  d’appeller  valvules  fixes,  les  portions  très-délicates,  tratifparen- 
tes  ,  8c  non  mouvantes  de  la  membrane  interne  du  Cœur  qui  cou- 
vroient  quelques  ouvertures  communes.  Ces  dernières  valvules,  fi 
on  me  permet  de  les  nommer  ainfi ,  ou  plutôt  ces  derniers  voiles 
membraneux ,  qu'on  peut  aifément  découvrir  au  dedans  du  Cœur 
de  l’homme  8c  des  animaux ,  fur  tout  en  le  faifant  tremper  dans  l'eau 
pendant  quelques  jours  ,  doivent  être  regardez  comme  de  vérita¬ 
bles  couloirs  ,  qui  fervent  à  filtrer  les  parties  les  plus  fines  du  fang 
qui  circule  continuellement  dans  les  t conduits  charneux  mitoyens 
8c  intérieurs  du  Cœur. 

Le  Cœur  de  mouton  ayant  été  à  la  fin  notablement  relâché 
par  l’eau,  je  découvris  beaucoup  plus  aifément  qii’auparavant,  un 
grand  nombre  d’ouvertures  communes  que  je  regardai  comme  les 
embouchures  de  certains  canaux  particuliers  ,  qui  fe  terminoient 
dans  la  furface  intérieure  de  fes  ventricules:  j'ouvris  quelques-uns 
de  ces  canaux  ,  dont  la  cavité  fe  rétreciffoit  à  mefure  qu’ils  s'avan- 
çoient  dans  le  tiffu  du  Cœurs  j’ouvris ,  dis  Je ,  quelques-uns  de  ces 
canaux  ,  pour  en  examiner  la  furface  intérieure  ,  qui  me  parut  cou¬ 
verte  d’une  membrane  aufïi  mince  qu’on  puifTe  l’imaginer ,  à  laquel¬ 
le  aboutiffoit  un  fort  grand  nombre  de  conduits  charneux  »  d’une 
petiteffe  extrême,  deftinez  fans  doute  pour  verfer  dans  les  cavi- 
tez  du  Cœur  le  fang  qui  leur  vient  de  l’aorte  par  les  arteres  Coro¬ 
naires. 
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Explication  de  la  planche  dixième . 

La  dixiéme  planche  contient  deux  figures,  dont  la  première  Expiation 
reprefente  le  ventricule  droit,  en  partie  ouvert  ;  les  valvules  tri-  dd.3,Planche 
gioflînes  de  ce  ventricule  5  le  dedans  de  l’oreillette  droite  ,  &  de  la  dlXlémC* 
portion  de  la  veine  cave  qui  tient  naturellement  à  cette  oreillette  ; 

&  le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave  ouvert,  La  fécondé  figure 
icprefente  le  ventricule  gauche  ouvert ,  fies  valvules  trigloflincs ,  & 
la  furface  interne  du  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ,  à  laquelle  eft 
attachée  la  valvule  fituée  derrière  le  trou  ovale. 


Explication  de  la  première  figure  de  la  planche  dixième . 
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Le  ventricule  droit  en  partie  ouvert. 

L’épaifleur  de  fies  parois. 

Une  partie  de  fii  furface  extérieure. 

La  pointe  du  Cœur. 

La  furface  extérieure  de  la  partie  pofterîeure  du 
ventricule  gauche. 

Des  rameaux  de  la  veine  coronaire  fuperieurc,  dont 
le  plus  gros  eft  ouvert  par  le  haut. 

Des  vaiffeaux  graiffeux  ,  ramaffez  par  pelotons  fur 
le  dehors  de  la  partie  pofterieure  de  la  bafe  du  Cœur. 

Les  valvules  trigloflines  du  ventricule  droit ,  atta¬ 
chées  à  la  marge  de  fon  embouchure. 

-  Les  colomnes  charneufes  de  ce  ventricule ,  fur  lef- 
quelles  on  voit  quelques  petites  ouvertures  commu¬ 
nes. 

Les  ligainens  tendineux  ,  par  lefquels  ces  coîom- 
nes  tiennent  aux  valvules  triglolfines. 

Le  dedans  de  l’oreillette  droite ,  8c  de  la  portion 
de  la  veine  cave  qui  lui  eft  attachée  ;  la  furface  in¬ 
térieure  de  la  pointe  de  cette  oreillette  n’eft  pas  repre- 
fentée  dans  cette  figure ,  parce  quelle  fe  trouve  ca¬ 
chée  fous  le  tronc  fuperieur  de  la  veine  cave. 

L’embouchure  du  finus  veineux  de  l’oreillette  droi¬ 
te. 
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L’embouchure  d’un  autre  petit  finus  veineux  d<3 

cette  oreillette.  .  .  i  »  mi  j  * 

La  marge  interne  de  la  racine  de  1  oreillette  droi- 

te# 

Le  tronc  fiiperieur  de  la  veine  cave  ouvert. 

La  portion  de  cette  veine  >  à  laquelle  l’oreillette 
droite  eft  naturellement  attachée  ,  qui  a  ete  ouverte 
en  Ion0-  ?  &  renverfee  fiir  les  cotez. 

La  foflfe  de  la  veine  cave. 

L’embouchure  de  la  veine  coronaire  fuperieure. 
La  valvule  de  cette  veine  fanée  joignant  fon  em¬ 
bouchure. 

Trois  ouvertures  communes  >  par  Iefquelles  les 
conduits  charneux  de  la  portion  de  la  veine  ,  à  la¬ 
quelle  (es  deux  troncs  aboutirent  ,  fe  déchargent  du 
fan g  qu’ils  portent  dans  le  ventricule  droit. 


Explication  de  la  figure  fécondé  de  la  planche  dixiéme , 
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Le  ventricule  gauche  du  Coeur  ouverr. 

L’épaiflfeur  de  les  parois. 

La  pointe  du'  Cœur. 

Les  valvules  triglofïînes  de  fon  ventricule  gauche  , 
attachées  à  la  marge  de  Ton  embouchure. 

Les  colomnès  charneufes  du  ventricule  gauche  , 
fur  iefquelles  on  voit  quelques  petites  ouvertures  com¬ 
munes.  i  i 

Les  ligamens  tendineux  5  par  leiquels  ces  comm¬ 
ues  tiennent  aux  valvules  triglofïines. 

Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ouverr. 

La  valvule  fituée  derrière  le  trou  ovale. 

Explication  de  la  planche  onzième. 


Explication  L'onzième  planche  contient  deux  figures ,  dont  la  première 
de! a  planche  reprefcntc  le  ventricule  droit  entièrement  ouvert  ;  les  valvules  m- 
olofîines  coupées  par  le  milieu  ,  &  renverfées  fur  elle  s- memes  5  h 
nronc  de  l’artere  pulmonaire  ouvert  avec  Tes  valvules  femilunaires  ;> 
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toute  la  furface  intérieure  de  l’oreillette  droite  &  de  la  portion  de 
la  veine  cave  ,  par  laquelle  Tes  deux  troncs  fc  joignent  enfemble  ; 
Sc  le  tronc  de  l’aorte  coupé  en  travers.  La  fécondé  figure  reprefentc 
le  ventricule  gauche  ouvert  5  fes  valvules  trigloffmes  coupées  par 
le  milieu  ,  &;  renverfées  fur  elles-mêmes  $  &  la  furface  interne  du 
tronc  de  l’aorte  avec  fes  valvules  cigmoïdes. 

Explication  de  la  première  figure  de  la  planche  onzième. 


A 

2222 
B  B  B 
C 

DDD 
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Le  ventricule  droit  entièrement  ouvert. 

L'épaifTeur  de  fes  parois. 

Une  partie  de  fa  furface  extérieure. 

La  pointe  du  Cœur. 

Une  partie  delà  furface.exterieure  du  ventricule 
gauche. 

De  petits  rameaux  de  la  veine  coronaire  fupcrieti^ 


Explication, 
de  la  pre¬ 
mière  figure 
de  la  plan, 
che  entiè¬ 


re. 

Les  valvules  triglofïines  coupées  par  le.  milieu  >  & 
renverfées  fur  elles-mêmes. 

Deux  morceaux  de  ces  valvules  renverfez  fur  elles. 
Les  colomnes  charneufes  du  ventricule  droit. 

Les  ligamens  tendineux ,  par  lefquels  ces  colomnes 
tiennent  aux  valvules  triplofîines. 

O 

Un  enfoncement  au  milieu  de  ces  mêmes  colom- 
nés ,  où  il  y  a  des  petites  ouvertures  communes. 

Deux  grandes  ouvertures  communes ,  qui  regardent 
de  haut  en  bas  ,  dont  la  marge  s’abaiffe  lorfque  le 
Cœur  fe  dilate,  &fe  releve  lorfquii  fe  contraire  5  ain- 
fi  elle  leur  tient  lieu  de  valvule. 

9  9  9  9  Scc.  Des  ouvertures  communes  ,  couvertes  d’une  mem¬ 
brane  très-mince. 

F  F  F  F  La  portion  de  la  veine  cave  ,  à  laquelle  fes  deux 
troncs  aboutiffent ,  ouverte  &  renverfee  fur  les  cotez, 
g  L’embouchure  de  la  veine  coronaire  fuperieure. 

jj'  La  valvule  de  cette  veine  fi  tuée  joignant  fon  em¬ 
bouchure.  < 

i  i  La  foffe  de  la  veine  cave. 

K  K  K  K  IC  La  furface  interne  de  l’oreillette  droite  ,  &  de  la 
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•  Traité  de  la  JlruSlure  du  faur  , 
portion  de  la  veine  cave  qui  lui  eft  attachée. 

Le  finus  veineux  de  cette  oreillette  ouvert* 
Quelques  ouvertures  communes. 

Le  tronc  de  l'artere  pulmonaire  ouvert. 

Ses  trois  valvules  femilunaires. 

Le  tronc  de  1  aorte  coupé  en  travers.. 

Les  embouchures  de  trois  petits  troncs  des  veines 
innommées. 


Explication  de  la  fécondé  figure  de  la  planché  onzième. 


Explication 
de  la  figure 
fécondé  de 
la  planche 
onzième. 
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Le  ventricule  gauche  ouvert. 

L  epailfeur  de  Tes  parois.. 

La  pointe  du  Cœur.. 

Ses  valvules  trigloflines  renverfees  fur  elles-mêmes. 

Ses  colomnes  charneufes ,  fur  lefquelles  on  voit  de 
petites  ouvertures  communes. 

Les  ligamens  tendineux  ,  par  lefquels  ces  colomnes* 
tiennent  aux  valvules  trigloflSnes. 

Deux  grandes  ouvertures  communes,  couvertes  d’u¬ 
ne  valvule  fixe  ,  auprès  defquelles  il  y  en  a  plufieurs- 
petites  ,  qui  font  aufÎL  couvertes  d’une  valvule  fixe  ,  ou 
d’un  voile  membraneux. 

La  marge  de  l'embouchure  de  quatre  ouvertures 
communes  qui  leur  tient  lieu  de  valvule  mouvante  : 
les  deux  plus,  hautes  de  ces  ouvertures  regardent  de 
haut  en  bas  ,  &  les  deux  baffes  font  tournées  de  bas 
en  haut. 

Les  valvules  cigmoldes  du  tronc  de  l’aorte. 

Le  tronc  de  l’aorte  ouvert. 

L’embouchure  de  l’artere  coronaire  gauche. 

L’embouchure  de  l’artere  coronaire  droite. 

L’embouchure  de  l’artere  graiflfeufe. 


Je  ferai  remarquer  ici  que  l'embouchure  des  trois  arteres  dont  je 
viens  de  parler ,  fe  trouve  couverte  par  les  valvules  femilunaires  du 
tronc  de  l’aorte ,  lorfqu’elles  font  abaiifées  par  le  fang  ,  que  le  ven* 
tricule  gauche  chalTe  de  fa  cavité,  toutes  les  fois  qu’il  fe  <?6ntraCt 
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te  ,  comme  je  lai  dit  fur  la  fin  du  Chapitre  onzième.  Cependant 
j’ai  fait  graver  l'embouchure  de  1’atterc  coronaire  droite  ,  de  l’arte- 
re  coronaire  gauche ,  &  de  la  graiflfeufe  ,  un  peu  au-delfus  des 
valvules  cigmoïdes  du  tronc  de  l’aorte  5  afin  quon  pût  la  voir  dans 
la  figure  que  je  viens  d'expliquer- 

Explication  de  la  figure  de  là  planche  douzième. 


La  douzième  planche  contient  une  figure  feulement ,  qui  repré¬ 
sente  le  ventricule  droit  du  Coeur  de  Thomas  Daifis,  ouvert  fans 
valvules  trigloffines  s  parce  que  je  les  féparâi  de  leur  racine  ,  &  les 
ôtai  de  leur  place ,  afin  de  pouvoir  faire  clairement  voir  les  ouver¬ 
tures  communes  qu’elles  cachoient.  Je  conferve  ce  Cœur  dans  l’ef- 
pritde  vin-,  pour  le  faire  voir  aux  curieux  ,  lorfque  l’occafion  s’en 
prefente- 
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Le  ventricule  droit  du  Cœur  de  Thomas  Daffis  Explication 
ouvert.  £  p6far 


le. 


Une  partie  de  la  furface  extérieure  de  ce  ventricu-  chc  àouziéf 

me. 
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La  pointe  du  Cœur. 

L  epaiffeur  des  parois  du  ventricule  droit. 

Plufieurs  colomnes  charneufes  du  même  ventricu¬ 
le,  qui  font  pour  la  plupart  exceffivement  groffes ,  avec 
leurs  ligamens  tendineux  coupez  en  travers. 

L*oreillette  droite  extraordinairement  dilatée  j  on 
voit  dans  la  furface  interne  de  cette  oreillette  fes  fof- 
fêtes  devenues  exceifivement  grandes  s  les  faifeeaux- 
des  conduits  charneux  qui  en  forment  les  marges ,  de¬ 
venus  trop  longs  &  trop  gros ,  &  les  embouchures  de 
fes  ouvertures  communes  extraordinairement  dilatées. 

La  portion  delà  veine  cave,  par  laquelle  fes  deux: 
troncs  fe  joignent,  ouverte  5c  renverfée  fiir  les  cotez. 

La  portion  delà  même  veine,  qui  eft  naturellement1 
attachée  5c  immédiatement  unie  à  la  partie  pofterieu- 
re  de  l’oreillette  droite  ,  dont  les  ouvertures  commu¬ 
nes  ,  marquées  par  neuf  i  ,  ont  été  exceifivement  di¬ 
latées. 
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Traite  de  la  ftruBure  du  Cœur  y 

La  racinedcs  valvules  trigloffities. 

Les  ligamens  tendineux  jde  ces  valvules  ,  coupez 
en  travers. 

La  marge  de  l’embouchure  de  deux  ouvertures  com¬ 
munes  ,  qui  leur  tient  lieu  de  valvule  mouvante  ,  ces 
deux  ouvertures  regardent  de  haut  en  bas. 

La  marge  de  deux  ouvertures  communes,  tournées 
de  bas  en  haut,  qui  leur  fert  de  valvule  mouvante. 

La  marge  de  deux  autres  ouvertures  communes  , 
qui  leur  tient  lieu  de  valvule  mouvante  s  ces  deux  der¬ 
nières  ouvertures  communes  regardent  de  haut  en  bas , 
&  fe  trouvent  naturellement  lïtuées  fur  le  devant  de 
la  cavité  du  ventricule  droit  ;  &  les  quatre ,  ci-delïùs 
marquées  par  deux  4 ,  $c  par  deux  5  ,  font  placées  fur 
le  derrière  de  cette  meme  cavité. 

Plufieurs  ouvertures  communes ,  dont  les  embou¬ 
chures  ont  été  trop  dilatées. 

La  folTe  de  la  veine  cave  extraordinairement  dila¬ 
tée. 

La  veine  ifthmalé ,  devenue  exceffivement  grofTe 
par  la  difficulté  quelle  a  eu  pendant  quelque  temps ,  de 
le  décharger  du  fang  quelle  portoit  dans  les  ouver¬ 
tures  communes  ,  où  elle  aboutit  naturellement. 

L’embouchure  de  la  veine  coronaire  fuperieure  trop 
dilatée. 

La  valvule  de  cette  veine  ,  fituée  joignant  Ton  em¬ 
bouchure. 

Des  ouvertures  communes  ,  dont  les  embouchures 
ont  été  trop  dilatées. 

Un  enfoncement,  dans  lequel  on  voit  quelques  ou¬ 
vertures  communes. 

Un  autre  enfoncement,  dans  lequel  on  voit  auffi 
quelques  ouvertures  communes. 

Le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  ouvert ,  qui  a  été 
trop  dilaté. 

Les  trois  valvules  femilunaires  ,  qui  ont  été  auffi 
trop  étendues. 

Une  partie  du  tronc  de  l’aorte  ,  coupé  en  travers. 
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BBBB  La'  marge  interne  de  la  racine  de  1  oreillette  droH 

te  5  devenue  extraordinairement  longue  5c  large  ,  fur 
laquelle  x>n  voit  un  grand  nombre  d’ouvertures  com¬ 
munes. 


Explication  de  la  treizième  planche . 


La  planche  treiziéme  contient  deux  figures ,  dont  la  première  re-  ^xpheanon 
prefente  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  de  Thomas  Daffis  ou-  me  piiIi£hc. 
vert  5  ôc  exceffivement  dilaté  y  l'embouchure  du  ventricule  gauche  y 
Ton  oreillette  gauche  ouverte  ,  Sc  le  tronc  de  1  aorte  ,  &  le  tronc  fu- 
perieur  de  la  veine  cave  5  coupez  en  travers.  ^Laieconde  figure 
reprefente  le  ventricule  gauche  du  Cœur  du  meme  ,  ouvert  ;  Ion 
embouchure  ,  les  valvules  trigloffines ,  avec  leurs  ligamens  tendi¬ 
neux  y  (es  colomnès  charncules,  Sc  plufieurs  faifeeaux  de  conduits 
charneux  changez  en  de  petits  corps  tendineux. 


Explication  de  la  première  figure  de  la  planche  treizième. 

A  A  A  Scc.  Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  ouvert  ,  qui  a  été 

extraordinairement  dilaté  par  la  difficulté  quelle  a  eu  premiete  d« 
pendant  quelque  temps  à  Te  décharger  du  fàng  qui 
lui  venoit  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche. 

B  La  valvule  fituée  derrière  le  trou  ovale  ,  exceffive- 

meni  dilatée  ,  &  très-fortement  colée  par  toute  fa  cir¬ 
conférence  ,  à  la  lurface  interne  du  tronc  de  la  veine 

pulmonaire.  „  .  #, 

J)  D  L’embouchure  du  ventricule  gauche,  anez  retrecie 

par  fes  valvules  trigloffines  changées  en  une  fubftance 
offieufe  y  pour  ne  pouvoir  laiffier  paflTer  que  difficile¬ 
ment  5c  en  petite  quantité  ,  le  fang  de  la  veine  pul¬ 
monaire  dans  le  ventricule  gauche. 

£  \Jn  enfoncement  fort  peu  profond  dans  la  furface 

interne  du  tronc  de  la  veine  pulmonaire. 

F  F  F  î3  La  furface  intérieure  de  l’oreillette  gauche,  qui  a  été 
fi  fort  dilatée  ,  qu’il  h y  refte  que  de  très-legeres  tra¬ 
ces  de  fes  foffiétes. 

Ç  Le  tronc  de  l’aorte  coupé  en  travers 
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Traite  de  la  flruCîure  du  Cœur  * 

Le  tronc  fuperieur  de  la  veine  coupé  en  travers , 
&  trop  dilaté. 


Explication  de  la  figuré  fécondé  de  la  planche _  treize  mé. 


Explication  A  A 
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la  planche  C 
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Le  ventricule  gauche  du  Coeur  de  Thomas  Daflis. 

L’épaifieur  de  Tes  parois. 

La  pointe  du  Cœur. 

L’embouchure  du  ventricule  gauche. 

Ses  valvules  triglofîînes  changées  en  une  fubftance 
olfeufe. 

Quatre  colomnes  charneufes  attachées  à  fa  furface 
interne. 

Les  ligamens  tendineux  ,  par  lefquels  ces  colomnes 
tiennent  aux  valvules  trioloflines. 

Plufieurs  petits  faifeeaux  de  conduits  charneux 
de’ la  partie  droite  &  inferieure  de  la  cavité  du  ven¬ 
tricule  gauche ,  changez  en  de  petits  corps  tendineux. 

Plufieurs  autres  petits  faifeeaux  de  conduits  char¬ 
neux  de  la  partie  fuperieure  de  la  meme  cavité  ,  auf- 
fi  changez  en  de  petits  corps  tendineux. 


CHAPITRE  XVII. 


Lorfquc  le 
fang  revient 
dans  les  ca- 
vicez  d>u 
Cœur ,  il  y 
recouvre  à 
peu  près  au¬ 
tant  de  de- 
grez  de 
mouvement 
&  de  cha¬ 
leur, qu’il  en 
a  perdu  de¬ 
puis  qu’il  en 
cfl  forci. 


Du  ferment  particulier  des  yentricules  du  (fœur. 

COmme  perfonne  ne  doute  ,  à  mon  avis  ,  que  le  fang  qui  re¬ 
vient  par  les  veines  des  parties  ks  plus  éloignées  du  corps 
vers  fon  centre,  n’ait  communiqué  beaucoup  de  fon  mouvement 
aux  parois  de  differens  vaifleaux  qui  le  portent,  &:  qu’il  n’ait  perdu 
par  confequent  beaucoup  de  fa  chaleur  avant  que  d’arriver  au 
Cœur  $  perfonne  ne  doit  douter  auffi,  ce  me  femble ,  qu’en  rentrant 
dans  les  cavitez  de  ce  vifeere ,  il  n’y  recouvre  à  peu  près  autant 
de  degrez  de  mouvement  &  de  chaleur ,  qu’il  en  avoit  perdu  de¬ 
puis  qu’il  en  étoit  forti  ,  quoique  le  féjour  qu’il  y  fait,  foit  fort 
court.  Or  le  fang  ne  fçauroit  fe  donner  lui-même  ce  qu’il  n'a  pas  , 
je  veux  dire  ce  qu’il  a  une  fois  perdu  :  cependant  quelque  grand 

que 


(fhap,  XV II.' Du  ferment  particulier,  &c.  121 

que  foie  le  ralentiffement  de  fa  chaleur ,  lorfqu’il  arrive  dans  cette 
portion  de  la  veine  cave  >  à  laquelle  fes  deux  troncs  abotitifTent , 
il  lui  en  refte  toujours  beaucoup  plus  que  n’en  ont  les  parties  foli- 
des  du  Cœur  ;  ainfi  ce  vifeere  ne  feauroit  le  réchauffer  &;  le  raré¬ 
fier  par  fa  propre  fubftance  :  il  faut  donc  qu’il  le  rechauffe  &  le  uc :2?'t 
raréfié ,  non-feulement  par  le  fang  tout  fpiritueux  &  imprégné  du  fcs  orcüicc- 
nitre  de  l’air,  qu’il  verfe  dans  fes  cavitez,  toutes  les  fois  qu’il  fe  con-  nTcntXièuc 
trade ,  mais  encore  par  celui  que  fes  oreillettes  expriment  de  leur  propre  tîiTu* 
propre  tiffu  en  fe  contradant  5  &  c’eftee  meme  fang,  que  je  re-  d°"«rcre- 
garde  comme  un  véritable  ferment  naturel ,  fi  neceflaire  dans  les  me  un  ved- 
ventricules  du  Cœur,  foit  pour  y  renouveller  la  fermentation  de  ublefer‘ 
celui  que  les  veines  y  rapportent  /ans  ceffe ,  foit  pour  y  fermenter  pourquoi 
les  differens  fucs  qui  fe  tirent  des  ali  mens. 

Et  ne  dites  pas  que  c  eft  le  Cœur  ,  qui  par  fes  contrarions  à 
tous  momens  réitérées ,  agite,  divife  ,  rechauffe,  &  raréfié  le  fan® 
foiti  de  fes  cavitez  ,  a  mefure  qu  il  y  rentre  :  car  fi  on  examine 
avec  attention  ce  qui  fe  paffe  d’abord  dans  la  génération  de  l’hom¬ 
me  ,  on  fe  perfuadera  aifement,  fi  je  ne  me  trompe,  que  la  dilata¬ 
tion  du  Cœur  eft  fon  premier  mouvement,  &  quelle  fe  fait  parla 
fermentation  douce  de  la  liqueur  contenue  dans  fes  ventricules  , 
avant  meme  quelle  ait  pris  la  couleur  rouge  du  fang,  comme  je 
l’expliquerai  au  commencement  du  Chapitre  qtii  fuit  ;  ainfi  la  fer-  La  ferm?n. 
mentation  &  la  chaleur  du  fang  ne  fçauroient  être  rapportées  aux  tat«orl  &  la 
contrarions  du  Cœur ,  comme  à  leur  véritable  caufe  efficiente  ;  d“ 

puifque  la  dilatation  de  ce  vifeere  précédé  toujours  fa  contradion  vent  pas  être 
dans  l’ordre  de  la  génération  ,  comme  je  viens  de  le  dire.  rapportées 

Puifque  le  fang  eft  une  liqueur  qui  fermente  toujours  dans  les  fions  du 
ventricules  du  Cœur,  comme  je  l’ai  prouvé  ,  non-feulement  ci-def-  Cœutî  * 
fus,  mais  encore  dans  le  Chapitre  fécond  de  mon  Nouveau  Syftè -  pojrqjoI‘ 
me  des  Liqueurs  du  Corps  humain  ,  il  s’agit  maintenant  de  faire 
voir  le  nombre  des  principes  de  fa  fermentation  ,  quelle  en  eft  la 
nature  ,  &  comment  eft-ce  qu’ils  agiffent. 

Le  fang  contient  dans  fa  maffie  un  principe  paffif,&  un  principe  Lcfangcon- 
adifde  fa  fermentation.  J’appelle  le  premier ,  fel  fdé-acre-  filîfliré  tient  dans  fit 
ou  foûfre  ialé-acre  ;  parce  qu',1  eft  Lupofé  du„  ttSi 
&  dun  fel  falé-acre,  auffi  volatil ,  très-étroitement  unis  enfemble  &  un 

comme  je  l’ai  fait  remarquer  en  paffant  dans  le  Chapitre  onzième!  uf  de  u  f«- 
Je  ne  parlerai  pas  ici  de  la  nature  ,  ni  des  proprietez  du  foûfre  &  mentation 

naturelle. 
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du  fel  falé-acre ,  qui  compofent  le  ferment  dont  je  viens  de  parler  ; 
parce  que  je  les  ai  expliquées  au  long  dans  le  fixiéme  8c  feptiéme 
Chapitre  de  mon  Nouveau  Syftème  des  Liqueurs  du  Corps  humain. 

Le  principe  aâif  de  la  fermentation  naturelle  du  fang  neft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  fubftance  fpiritueufe,  imprégnée  de  parties  fah- 
nes-acides  volatiles  5  je  veux  dire,  l’efprit  vital ,  uni  à  lefprit  ani- 
UU  de  mal ,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  Chapitre  onzième.  Par  e  prit  vi- 
rcfpcit viul.  ta[  ^  j'entends  une  liqueur  très-fine,  répandue  dans  toute  la  malle 
du  fa n»  ,  &  principalement  compofée  d’air  fort  fubtil,  charge  de 
parties°nitreufes  tout-à-fait  volatiles  ,  5c  unies  aux  fels  acides-vola- 

LeCprlt  ani-  A  l’égard  de  l’efprit  animal ,  je  dirai  qu  il  n  eft  autre  chofe  que 
muù’eftau.  pef  ic  vitai  même  ,  filtré  &  reftifié  dans  le  cerveau  3  de  forte  quil 

doit  être  regardé  comme  une  fubftance  édictée  ,  compofée  de  cet 
vi«i ,  fil :té  air  fin  ,  qni  s’infinuë  dans  les  vaiffeaux  fangums  ,  non-ieulemenc 
S^cet-  la-  refpiration,mais  encore  par  les  pores  de  f  habitude  du  corps, 5c 
veau.  des  parties  les  plus  volatiles  des  alimens  folules  5c  liquides  dont  on 
fe  nourrit ,  comme  je  l’ai  expliqué  au  long  dans  le  Chapitre  feizie- 
me  (jp  m0n  Nouveau  Sydeme  des  Liqueurs  du  Corps  humain  ,8c  coin* 
me  je'  l’expliquerai ,  mais  fort  brièvement ,  dans  le  Chapitre  fui- 


L’efprit  vi¬ 
tal  ne  peuc 
erre  regardé 
comme  le 
principe  ac¬ 
tif  de  la  fer¬ 
mentation 
du  fang  , 
qu’en  cane 
qu’t!  efl  uni 
à  l’efprir 
animal  -,  & 
pourquoi. 


On  trouvera,  à  mon  avis  ,  que  ce  neft  pas  fans  raifon  que  j  ai 
avancé  que  l’efprit  vital  eft  le  principe  aflif  de  la  fermentation  du 
fa„ <7  ,  en  tant  qu’il  eft  uni  à  l’efprit  animal  3  fi  je  dis  que  le  premier 
de  ces  deux  efprits  ne  fçauroit  fuffire  lui  feul  pour  foutenir  long 
temps  cette  fermentation  ,  comme  je  vais  le  prouver  par  1  expérien¬ 
ce  qui  fuir.  Lorfqu  on  lie  très-fortement  les  nerfs  întcrcoftaux  >  8c 
les  nerfs  de  la  huitième  paire  ,  un  peu  au-deftlis  des  clavicules  dun 
chien  3  ce  chien,  quelque  grand  5c  quelque  fort  quil  foit,  peut  a 
peine  vivre  pendant  un  jour  entier  ,  (  à  moins  qu  on  n  ote  ta  liga¬ 
ture  des  nerfs ,  ci-deftiis  marquez  ,  quelque-temps  apres  qu  elle  ^ 
été  faite  )  parce  que  fon  fang  s’épaiffit  infenfiblement ,  oc  s  arrê¬ 
te  dans  les  Lobes  du  poûmôn  ,  où  il  produit  une  inflammation  qui 
le  tue  ordinairement  dans  l’efpacc  de  dix-huit  ou  jingt  heures:  8c 
fi  le  fang  s’épaiffit  dans  cette  occafion ,  comme  il  s  epaiflit  en  eftet , 
on  ne  fçauroit  rapporter ,  ce  me  fcmble  ,  fon  trop  grand  epaiffifTe- 
ment ,  qu’au  défaut  de  l’efprit  animal ,  qui  par  la  forte  ligature  des 
nerfs  intercoftaux,  5c  des  nerfs  delà  huitième  paire,  cefle  de  cou- 
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1er  du  cerveau  jufqu’au  Cœur  ,  5c  par  confequent  de  fe  mêler  5 c  de 
s’unir  avec  Tefprit  vital  ,  dont  le  fang  contenu  dans  les  ventricules 
ôc  les  vaiffeaux  propres  de  ce  vifeere  ,  eft  toujours  imprégné.  Com¬ 
me  Tefprit  vital  ne  fçauroir  (oûtenir  lui  feul  la  fermentation  du  fang 
pendant  un  long  teints  ,  il  ne  fçauroit  auffi  foutenir  la  force  elal- 
tique  des  parties  mufculeufes ,  fans  le  fecours  de  lefprit  animai  , 
comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivant  >  en  y  expliquant 
le  reffort  des  mufclcs  :  de  forte  que  ces  deux  efprits  >qui  ne  diffie- 
rent  entre  eux  ,  que  parce  que  le  dernier  eft  plus  dégagé  que  le  pre¬ 
mier  j  des  parties  fulfurées  groflieres  du  fang  x  capables  de  les  em- 
barrafter ,  doivent  être  regardées  comme  les  deux  caufès  de  cette 
force  mouvante  intérieure  ,  qui  réglé  5c  foutient  toute  1  œconomïe 
du  corps. 

Ce  que  je  viens  d’avancer  étant  fiippofe ,  il  Ce ra  fort  aile  ,  a  mon 
avis  ,  de  comprendre  que  parmi  ces  differentes  fubftances  ,  qui 
compofcnt  le  fang  ,  il  y  en  a  deux  feulement  qui  font  propres  a 
fermenrer  ,  5c  qui  fermentent  véritablement  ,  iorlque  des  parties 
de  la  plus  fine ,  accompagnées  de  la  feule  matière  du  premier  clé¬ 
ment,  s’infinuent  dans  les  pores  de  la  plus  groftiere.  En  effet,  tou¬ 
tes  les  fois  que  le  fang  de  la  veine  cave  ,  ôc  de  la  veine  pulmonai¬ 
re  tombe  dans  les  ventricules  du  Cœur  ,  les  parties  nitreufes  de 
l’efprit  vital  Sc  de  Tefprit  animal  ,  unis  enfemble  ,  cachez  dans  les 
pores  du  ferment  naturel  de  ce  vifeere ,  pénétrent  les  molécules  ful- 
furées-falines-acres  de  ce  fang  ,  Sc  fermentent  avec  elles  5  5c  en  me¬ 
me  temps  ces  deux  principes  fermentatifs  de  la  liqueur  dont  je  viens 
de  parler ,  font  fermenter  avec  eux  ,  non-feulement  fes  autres  prin¬ 
cipes  ,  mais  encore  tous  les  differens  flics  qui  fe  tirent  de*  âli- 
mens. 

J’ai  dit  ci-devant,  que  l’efprit  animal  n  eft  autre  diofe  que  l’ef- 
prit  vital,  filtré  Sc  reélifié  dans  le  cerveau  s  parce  quil  eft  confiant 
que  le  Cœur  n’a  pas  plutôt  répandu  par  fes  contractions  fefprit 
vital  avec  le  fang  qui  en  eft  imprégné  ,  fur  le  tiffu  de  tontes  les 
parties  du  corps,  à  peu  près  comme  le  foleil  tepand  fes  rayons  fiir 
toutes  les  parties  du  monde  par  lentremife  de  lait  ;  que  tout  ce 
que  cet efprit  a  de  plus  fin,  fe  fépare  du  fang  artériel  dans  le  cer¬ 
veau  ,  5c  y  prend  le  nom  d’cfprit  animal:  cet  efprk  s  infinité'  fans 
ceffe  avec  le  fuc  nerveux  dans  les  nerfs  ,  qui  s  en  déchargent  dans 
les  conduits  lymphatiques-arteriftls ,  5c  dans  les  gtaiffeux  $  &.  ces 
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conduits  le  portent  dans  les  veines  ,  où  il  fe  réunit  avec  l’efpiii:  vi¬ 
tal  ,  pour  en  renouveller  la  vigueur.  C’eft  donc  l’efprit  animal  réu¬ 
ni  à  fefprit  vitale  duquel  il  venoit  defeféparer,  qui  compofe  avec 
lui  le  ferment  adif  du  fang,qui  caufe  &:  foûtient  fa  fermentation , 
en  pénétrant  les  globules  de  fa  partie  rouge  dans  les  cavitez  du 
'  Cœur  par  les  parties  nitreufes ,  unies  aux  fels-aeides  volatils,  rirez 
des  alimens. 


CHAPITRE  XVIII. 

‘Des  caufes  du  mouvement  naturel  du  fœur  y  &  des  fuites 

de  fa  contrats  ion. 

c  * 

LE  Cœur  fe  dilate  ,  &  fe  contrade  naturellement  ;  e’efl:  pour¬ 
quoi  il  faut  regarder  fon  mouvement  naturel  comme  compofé 
de  deux  differens.  mouvemens.  Par  1  e  premier ,  les  parois  de  fes 
ventricules  s'éloignent  les  unes- des  autres  ;  &  par  lejfecond,  elles 
s’approchent  :  c’eft  pour  cela  qu’on  appelle  l’un  diaiïole  ou  dila¬ 
tation  ,  &  1  autre  fyftole-  ou  contradion.  Pour  "pouvoir  décou¬ 
vrir  aifement  les  cailles  de  ces  deux  mouvemens  ,  j’en  recher¬ 
cherai  d  abord  les  premiers  principes  5  &  pour  rendre  cette  recher¬ 
che  non-feulemenc  aifee  y  mais  encore  utile  ,  j’examinerai  premiè¬ 
rement  ce  qui  fe  paffe  dans  la  formation  du  fœtus. 

Il  n  eft  prelque  aucun  Médecin  qui  ne  foitperfuadé  aujourd’hui; 
que  les  premiers  traits  de  toutes  les  parties  du  corps  font  contenus 
dans  le  germe  infenfible  ,  qui  nage  dans  la  liqueur ,  dont  les  œufs  , 
renfermez  dans  les  ovaires  des  femmes ,  font  remplis.  Or  ces  traits 
font  tellement  envelopez,  &  fi  petits  ,,  qu’ils  ne  içauroient  naturelle¬ 
ment  fe  developer,  croître  ,  &:  devenir  fenfibles  par  le  feul  mouve¬ 
ment  naturel  de  la  liqueur,  dans  laqiïelle  ils  nagent,  comme  l’ex- 
perience  nous  1  apprend  5  il  faut  donc  neceflfairement  que  cet  ouvra¬ 
ge  fi  merveilleux  fe  fafle  par  une  autre  efpecede  mouvement,  qui 
furvienne  aux  parties  de  cette  liqueur  $jé  veux  dire,  par  la  fermen¬ 
tation  douce  qu  elle  commence  de  fouifrir,  incontinent  après  que 
les  parties  les  plus  fpiritueufes  de  là  femence  de  l’homme  l’ont  pe- 
netree  :  J  entends  par  cette  fermentation  un  mouvement  des  fer- 
mens,  heterogenes  d?  infenfible  s  de  U  femence  de  la  femme  yfurve- 
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nu  de  nouveau  ,  &  fuivi  d' unè  alteration  fenfible  de  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  cette  femence ,  feu  de  temfs  afrés  qu'il  a  été  excité  far 
Veffnt  de  celle  de  l'homme. 

}ai  dit.  premièrement,  que  la  fermentation  dont  je  viens  de  don¬ 
ner  une  idée  ,  eft  un  mouvement  furvenu  de  nouveau  ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  fluidité  naturelle  de  la  femence  de  la  femme.  J'ai  dit 
en  fécond  lieu,  que  ce  mouvement  eft  fuivi  d’une  alteration  fen¬ 
fible  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  même  femence ,  pour  le 
diftinguer  de  la  Ample  rarefadion  qui  peut  lui  furvenir  ,  ou  par.  la 
chaleur  exceflive  delà  fièvre,  ou  par  l’ififlammation  des  ovaires- , 
ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit ,  qui  n  eft  jamais  fuivie  d’au¬ 
cune  alteration  fenfible  de  tout  ce  quelle  contient  ,  femblable  à 
-celle  qui  fuit  la:  fermentation  ,  qu’excitent  en  elle  les  parties  les 
plus  Apiritueufes  de  la  femence  de  l’homme.  Je  redis-,  que  cette  fer¬ 
mentation  eft  fuivie  d’une  alteration  fenfible  de  tout  ce  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  la  femence  de  la  femme,  pour  marquer  que  c’eft- par  el¬ 
le  que  les  premiers  traits  des  parties  folides  du  fœtus  ,,  cachées  dans 
le  germe  quelle  contient,  commencent  de  fe  déveloper  ,  &  que 
fes  parties  les  plus  liquides  fe  changent  en.  fiing  ,  duquel  fe  tirent 
enfuite  tous  les  fucs  recrementeux  &  excrementeux  du  corps.  J*ai 
ajouté  en  dernier  lieu  ,  que  la  fermentation  de  la, femence  de  la 
femme  eft  fuivie  d’une  alteration  fenfible  de  tout  ce  qui  eft  conte¬ 
nu  en  elle  ,  feu  de  temfs  afrés  quelle  a  été  fenetrée  far  Ï offrit  de 
femence  de  l’homme ,  afin  de  faire  entendre  que  les  œufs  de  la  fem¬ 
me  ne  peuvent  devenirnaturellement  féconds,  que  par  cetefprm 

Pour  faire  comprendre  aifëment  ce  que  je  viens  d’avancer ,  je 
dirai  que  la  femence  dans  l’un  &  l’autre  fexc  eft  une  efpece  d’ex¬ 
trait  de  la  portion  rouge &  de  la  portion  blanche  du  fang  ;  ainfi 
elle  contient,  comme  lui ,  un  principe  fermentatif  pafïif,  feavoir  , 
une  fubftance  fulfurée  faline-acre  ,  &  un  principe  fermentatif  aétif; 
je  veux  dire  >  un  efprit  falin-acide*  volatil ,  comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  le  Chapitre  huitième  de  la  quatrième  partie  de  mon  Nouveau 
Syfieme  des  Liqueurs  du.Corfs  humain.  Les  fermens  de  la  femence 
de  1  homme de  la  femme  reftent  comme  affou pis,  &  fans  fe  îna* 
nifefterpar  aucun  effet  fenfible  ,  jufqu’à  ce  que  par  le  commerce' 
aufquels  ils  font  follicitcz  ,  &  comme  invitez  ,  pour  ne  pas  dire  en* 
traînez  par  ce  panchant  que  l’amour  a  coutume  d’infpirer  ;  l’ef- 
prit  volatil  de  la  femence  de  l’homme  pénétre  le  tifïii  de  celle  de  la 
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femme  ,  pour  s’y  joindre  à  fon  efprit  aufti  volatil  ,  pour  i  exalter,  &: 
s  infintier  avec  lui  dans  les  pores  de  fes  molécules  fulfurées  -  fali- 
nes-acres,  accompagne  de  la  feule  matière  du  premier  element>, 
afin  de  les  fermenter  ;  &  c'eft ,  à  mon  avis  >  par  la  fermentation  de 
ces  deux  fermens ,  que  commencent  de  fe  déveloper ,  de  fe  nour¬ 
rir  ,  Si  de  croître  les  premiers  traits  de  toutes  les  parties  du-  corps  , 
comme  je  vais  tâcher  de  l’expliquer  j  quoiquil  loit  tres-difïicile  , 
$c  peut-être  plus  à  moi  qu’à  d  autres  ,  d  entrer  dans  le  fanéUiaire 
de  la  nature  ,  pour  y  découvrir  ces  mouvemens  fi  cachez  ,  par  lef- 
quels  elle  a  coutume  de  commencer  Si  de  finir  les  ouvrages  les 
plus  parfaits ,  fie  les  plus  dignes  d  admiration. 

Tous  les  Anatomiftes  conviennent  depuis  quelque  temps  ,  que 
chaque  partie  folide  du  corps  n  eft  autre  chofe  qu  un  tiffu  de  plu- 
fieurs  conduits  de  differente  efpece  diverfement  arrangez  ,  comme 
je  fai  démontré  dans  mon  Nouveau  Syfieme  des  V aijfeaux  du  Corps 
humain ,  fie  dans  mes  Nouvelles  Expériences.  Or  les  premiers  traits 
de  ces  conduits  ne  fçauroient  fe  nourrir  ,  Se  croître  en  long  fie  en 
Jar°e ,  que  par  des  liqueurs  ,  dont  les  unes  sinfinuent  infenfible* 
ment  dans  le  tiffu  de  leurs  tuniques  ,  tandis  que  les  autres  entrent 
dans  leurs  cavitez.  Cependant  ces  liqueurs  ne  s  infinucroient  ja¬ 
mais  dans  les  pores  des  parois  des  vaiffeaux  du  fœtus  pour  les  eten- 
dre  en  long ,  ni  dans  leurs  cavitez  pour  les  élargir  peu  à  peu  ,  fi 
dans  la  première  formation  il  ne  fe  ttouvoit  une  partie  folide  >cave 
Si  foiiple  ,  Si  par  confequent  propre  à  les  recevoir  au  dedans  de 
foi  ,  Si  même  pourvue  de  quelque  force  elaftiquc  ,  pour  les  pou¬ 
voir  ch  aller  hors  d’elle-même  après  les  avoir  reçues.  Perfonne  ne 
doutera  ,  à  mon  avis  ,  que  le  Coeur  ne  foit  cette  partie  dont  je 
viens  de  parler,  fi  je  <lis  que  tous  les  Anatomiftes  anciens  Si  mo¬ 
dernes  conviennent  que  ce  vifeere  eft  la  première  des  parties  foli- 
des  du  corps  ,  qui  vit ,  ou  fe  meut  ;  Si  la  derniere,  qui  meurt,  ou  ccfi- 
fe  de  fe  mouvoir.  Il  femble  que  ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  pre¬ 
mièrement  de  la  maniéré  dont  l'oeuf  de  la  femme  fort  de  l’un  des 
ovaires  après  quelle  a  eu  commerce  avec  l’homme,  pour  entrer 
xlans  une  des  trompes  de  fellope  ,  &  paffer  dans  la  matrice  ;  Si  d'ex¬ 
pliquer  en  fécond  lieu,  comment  eft-ce  qu’il  s’attache  a  la  furface  in¬ 
terne  delà  cavité  de  ce  vifeete  lorfqu'il  y  eft  entré  ,  Si  de  quelle  ma¬ 
niéré  Iq  fœtus  fe  nourrit  ,  mais  comme  j’ai  expliqué  fort  au  long 
toutes  ces  chofcs,  par  des  raifonnemens  phy  fi  que  s-me  c  iniques  dans 
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mon  Nouveau  Sy Berne  des  Fai/eaux  du  Corps  humain  ,  depuis  la 
page  cinquantième  jufqu’à  la  page  cinquante-feptiéme  ;  je  n  en  par¬ 
lerai  ici  qu’en  paffant ,  St  autant  qu’il  me  femblera  neceffaire  pour 
pouvoir  faire  connoître  aifément  les  principes  radicaux  du  mouve¬ 
ment  naturel  du  Cœur  ,  comme  je  me  le  fuis  propofé  dans  le  com¬ 
mencement  de  ce  Chapitre  ,  St  pour  expliquer  en  peu  de  mots  la 
maniéré  dont  le  fœtus  fe  nourrit. 

D’abord  que  l’efprit  de  la  femence  de  l’homme  pénétré  jufqu’au 
dedans  de  l’œuf  de  la  femme  ,  prêt  à  être  rendu  fécond  ,  l’extré¬ 
mité  de  celle  des  deux  trompes  de  fallope  ,  qui  fe  trouve  à  portée 
de  le  recevoir  dans  fa  cayité  ,  baâille,  ôcfeplic  de  maniéré  quelle 
l’embraffe  de  toutes*  parts  ,  St  le  détache  infenfiblement  de  l’o¬ 
vaire  par  la  nouvelle  force  élaftique  qu’acquierent  pour  lors  les 
yaiffeaux,  dont  elle  eft  tiffuë.  Cet  œuf  entre  donc  dans  le  con¬ 
duit  de  l’une  des  deux  trompes  de  fallope,  comme  on  n’en  fçauroit 
douter  ,  puifqu  on  y  trouve  quelquefois  un  fœtus  ;  St  de  là  il  paffe 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  où  il  s’attache  de  manière  à  la  mem¬ 
brane  délicate  qui  en  couvre  la  furface ,  que  le  fœtus  qui  doit  être 
bien  formé  dans  quarante  jours ,  s  il  eft  male  1  St  dans  foixante ,  s  il 
eft  femelle,  fuivanc  les obfervatjons  des  plus  habiles  Anatomiftcs , 
devient  à  peu  près  à  l’égard  de  la  femme  qui  le  porte  dans  fes  en¬ 
trailles  ,  ce  qu’une  greffe  eft  à  l'égard  de  l’arbre  fur  lequd  elle  a 
été  antée  ,  je  veux  dire  ,  que  le  fœtus  reçoit  de  la  mere  une  liqueur 
lymphatique-laiteufe  ,  imprégnée  defprit  animal  qui  le  nourrit 
jufqu’au  dernier  terme  de  la  groffeffe,  de  même  qu’une  greffe  tire 
tout  le  fuc  qui  lui  fert  de  nourriture  ,  de  l’arbre  fur  lequel  elle  fe 
trouve  antée. 

Tandis  que  la  membrane  externe  de  l’œuf  de  la  femme  fe  colle 
à  celle  qui  couvre  la  furface  interne  de  la  cavité  de  la  matrice  ,  St 
que  leurs  pores  s’ouvrent  les  uns  dans  les  autres  ,  St  fe  dilatent  af- 
fez  dans  toute  l’étendue  de  leur  étroite  liaifon ,  pour  pouvoir  donner 
un  paffage  libre  à  l'humeur  lymphatique-laiteufe  ,  imprégnée  d’ef- 
prit  animal ,  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  afin  quelle puiQe  être  portée 
par  la  veine  ombilicale  jufques  dans  le  ventricule  droit  du  Cœur  du 
fœtus  5  les  fermens  déjà  exaltez  que  cet  œuf  cache  ail  dedans  de 
foi  ,  continuent  de  s’exalter  de  plus*  en  plus  par  la  chaleur  du 
fang  qui  arrofe  la  matrice  ,  St  de  developer  peu  a  peu  les  premiers 
traits  des  parties  folides  du  corps ,  par  le  mouvement  de  fermeu- 
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tation  qu’ils  ont  excité ,  Sc  qu’ils  foûtiennent  dans  la  liqueur  qui 
les  contient  ;  mais  fîngulierement  dans  l’humeur  analogue  au  fang 
^Lorfque  le  quj  fe  trouve  dans  les  cavitcz  de  cette  petite  veille  ,  que  les  pre- 
mencede  miers  Anatomiftes  qui  en  firent  la  découverte  ,  en  recherchant 
devenir  fen-  fans  doute  la  maniéré  dont  fe  forment  les  animaux  ,  appellerenc 
rôusPia  funffum  falicns  $  d’abord  qu’ils  en  eurent  apperçu  le  premier 
forme  d’une  mouvement  Sc  la  couleur  rougeâtre  :  je  regarde  avec  eux  cette 
quifemeut'*  mcme  veifie  coiflme  le  Cœur  ;  parce  quelle  en  prend  la  véri¬ 
table  forme  dans  quelques  famines. 

anall1^^  A  me^l,re  cluc  ta  liqueur  contenue  dans  les  ventricules  du  Cœur 
fang, qui cft  du  fœtus,  y  fermente,  5c  s’y  raréfié  ,  elle  le  dilate  syjifi  5  parce  qu’el- 
contenue  Je  doit  occllper  al0rs  un  plus  grand  efpace,  quelle' n’occupoit  avant 
quelle  fermentât  5  5c  en  le  dilatant ,  elle  augmente  aifez  la  force  de 
fon  reifort,  pour  l'obliger  à  fe  contrarier,  comme  je  l’expliquerai 
après  avoir  prouvé  que  le  mouvement  de  ce  vifeere  ne  confifte 
pas  dans  fa  contraiion  feule,  comme  l’a  prétendu  M.  Lovver ,  un 
des  plus  grands  Anatomiftes  du  fiecle  paifé  5  5c  après  avoir  dé- 
m.  Lovver  montré  qu’il  eft  naturellement  doüé  d’un  reifort.  Cet  Auteur  ce- 
eut  que  lebre  ayant  donné  dans  fon  traité  du  Cœur  ,  une  idée  nouvelle  de 
fa  ftruiure  ,  aifure  que  tout  fon  mouvement  confifte  dans  fa  fyfto- 
le ,  qu’il  fait  uniquement  dépendre  du  reifort  naturel  de  fes  fibres  , 
voulant  que  dans  le  moment  que  Ce  reifort  fe  relâche  ,  le  fan<* 
tombe  dans  fes  cavitez  par  fon  propre  poids  ,  5c  les  dilate  par  ia 
quantité:  Quin  ut  obiter  moneam ,  dir-il,  cbn  ornais  moins  con¬ 
traction  e  perficiatur ,  &  cordis  fbræ  ad  conUncfionem  folum  facta 
fmt  j  apparet  quoque  cordis  motum  folum  in  fyftole  pofitum  ejje  , 
«iWft°pi"  Jai  ^ lt  voir  ci-devant ,  que  cette  opinion  de  M.  Lovver  eft 
fauifc  ;  &  fauflé  ,  puiique  j’ai  démontré  dans  le  Chapitre  dixiéme  par  des 
pourquoi,  raifonnemens  phyfiques-mecaniques ,  fondez  fur  l’idée  nouvelle  que 
j'ai  donnée  de  la  ftruiure  du  Cœur,  qu’il  eft  véritablement  dila¬ 
té  ,  non  par  le  feul  relâchement  de  fon  reifort  ,  Sc  par  la  quantité 
du  fang  qui  tombe  dans  fes  cavitcz  ,  mais  principalement  par  l’im- 
pulfion  que  fes  oreillettes  communiquent  à  ce  fang  lorfqu’elles  fe 
contraient ,  Sc  par  fa  fermentation. 

De  P^s,  je  viens  de  prouver  que  la  dilatation  eft  le  premier  mou- 
fœtus  en  eft  ventent  du  Cœur.  E11  effet ,  s’il  devoit  commencer  de  fe  mouvoir 
mouvement;  etl  ^  contraiant ,  il  ne  fe  mouvroit  jamais ,  parce  que  toutes  les 
&  pourquoi,  chofes  de  ce  monde  tendant  à  fe  conferver  dans  l’état  où  elles  fc 
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trouvent,  &  s  y  confervant  en  effet  jufqu’à  ce  que  quelque  caufe 
étrangère  les  en  forte,  fon  reffort  naturel  refteroit  toujours  dans  le  re¬ 
pos,  ne  fe  mouvroit  jamais  lui-meme,  comme  il  acoûtume  defc 
mouvoir  >  s’il  n’étoit  premièrement  dilaté  par  la  fermentation  de 
la  liqueur  contenue  dans  fes  ventricules  ,  qui  donne  lieu  à  fa  con- 
tra&ion  ,  comme  il  paroîtra  par  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite. 

J’ai  prouvé  jufqu'ici  que  le  premier  mouvement  du  Cœur  du 
fœtus  ,  je  veux  dire  Ja.  dilatation  ,  dépend  de  la  fermentation  de 
la  liqueur  analogue  au  fang  contenue  dans  fes  ventricules  ,  comme 
de  fon  principe  radical  :  j*ai  marqué  meme  &  expliqué  les  caufes 
de  cette  fermentation  ,  jge.j’âi  fait  connoître  que  la  contra&ion  de 
ce  vifcere  eft  un  effet  de  j^vertu  de  fon  propre  reffort.  Pour  ne 
Jaiffer  aucun  doute  fur  celai  je  vais  démontrer  premièrement ,  que 
le  Cœur  a  un  reffort  ,  je  ferai  voir  enfuite  en  quoi  confifte  ce  ref- 
fort  ;  &  enfin  j’en  expliquerai  le  jeu.Si  le  Cœur  du  fœtus  n'avoit  pas 
en  foi  un  principe  intérieur  ou  radical  de  refiftance  capable  de  le 
faire  contra&er,,  après  qu’il  a  été  dilaté ,  fa  dilatation  fubfîfteroit 
toujours  3  parce  que  la  force  qui  l’auroit  une  fois  dilaté  ,  ne  feroit 
jamais  balancée  par  aucune  autre  force  fuperieure  5  c'cft  ce  qui  eft 
contraire  à  l’experience  :  il  faut  donc  que  ce  vifcere  ait  naturelle¬ 
ment  en  foi  un  reffort  intérieur  ,  par  la  vertu  duquel  il  fe  contra&e 
biert-tot  après  qu’il  a  été  dilaté  :  &  comment  pourroit-on  le  lui  re- 
fufer  ?  puifque  tous  les  Anatomifles  en  accordent  un  aux  mufcles  , 
&  conviennent  que  le  Cœur  eft  un  mufcle  creux.  Cette  opinion 
eft  fî  bien  fondée  , quelle  peut  paffer  pour  une  démonftration  3  car 
i'experience  nous  apprend  qu'un  mufcle  d’un  animal  vivant  coupé 
en  travers  dans  fon  milieu ,  fe  retire  de  lui-même  vers  fes  cxtrêmi- 
tez  3  qu’un  autre  mufcle  fe  relâchant,  &  devenant  paralytique  ,  fon 
antagonifte  fe  contracte  auiTî  par  lui-même ,  8 c  refte  dans  fa  con¬ 
traction  jufqu’à  ce  que  le  mufcle  relâché  ait  repris  toute  fa  premiè¬ 
re  force  ,  par  quelque  fecret  effort  de  la  nature  ,  ou  par  des  reme- 
des  propres  à  déboucher  les  nerfs  répandus  dans  fon  tiffu.. 

Le  reffort  du  Cœur  eft  fondé, comme  celui  du  refte  des  mufcles, 
fur  le  concours  de  trois  differens  principes  3  de  manière  que  fti’un 
d’eux  ,  quel  qu’il  foit ,  ceffe  de  concourir  avec  les  deux  autres  pour 
en  foutenir  la  force  ,  elle  fe  trouve  bien-tôt  entièrement  détruite  , 
comme  les  expériences  fuivantes  le  font  voir.  Je  regarderai  le  pre¬ 
mier  de  ces  ^rois  principes  comme  paffif,  parce  ;  qu’il,  n’a  d’autre 
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mouvement ,  que  celui  que  les  deux  autres  véritablement' aâifs  lui 

communiquent. 

Il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter,  que  les  conduits  charneuxdes  muf- 
cles  ne  doivent  être  regardez  comme  le  premier  principe  ,  ou  la 
principale  bafe  de  leur  force  élaftique  ;  puifquils  la  perdent  entiè¬ 
rement  toutes  les  fois  qu’on  coupe  ces  conduits  en  travers,  ou  qu’ils 
font  alfez  altérez  pour  ne  pouvoir  être  allongez  ni  racourcis. 

On  prouve  Lorfqu’on  lie  fortement  le  tronc  inferieur  de  l'aorte  d’un  chien  , 
par  trois  ex-  fe  cujflfes  &  fes  jambes  deviennent  paralytiques ,  parce  que  le  fang 
quëSôrc  cefle  d’en  arrofer  les  mufcles  5  cependant  elles  reçoivent  alors,  com- 
des  mufcles  me  auparavant ,  l’efprit  animal  qui  leur  vient  du  cerveau  ,  8c  de  la 
'«Sens  moelle  de  l’épine  ;  mais  ces  parties  recouvrent  le  fentiment  Sc  le 
vaifleaux  mouvement ,  après  qu’on  a  délié  Tarterc  5  puifque  le  chien  fur  le- 
fompofezT  quel  on  a  fait  cettc  expérience  ,  marche  librement,  pourveu  qu'a- 
fur  le  iang*  près  avoir  ôté  la  ligature  qu’on  avoit  faite  pour  arrêter  le  cours  du 
fCui  &Sfurrr°*  ftng  5  on  remette  bien-tôt  les  boyaux  dans  la  cavité  du  bas  ventre  , 
l’eforit  ani-  8c  qu’on  approche  par  une  bonne  couture  les  bords  de  la  playe  5 
maI«  puifque  les  mufcles  perdent  toute  leur  force  élaftique  ,  dès  que  le 
fang  cefle  de  les  arrofer ,  comme  il  paroît  par  l’experience  ci-def- 
fu  s  Rapportée  :]cette  liqueur  eft  donc  le  fécond  principe  de  leur  r ef¬ 
fort. 

Toutes  les  fois  que  les  nerfs  d’un  bras  ,  par  exemple ,  le  bou¬ 
chent  entièrement,  il  devient  paralytique  3  parce  que  fes  mufcles 
ne  reçoivent  plus  aucun  efprit  animal  du  cerveau  ,  ni  de  la  moelle 
de  l’épine  ;  cependant  leur  tiflure  ne  paroît  alors  nullement  altérée , 
&  le  fang  les  arrofe,&  les  nourrit  comme  auparavant ,  du  moins 
pendant  un  certain  temps  5  mais  ce  membre  recouvre  le  fentiment 
&  le  mouvement,  toutes  les  fois  que  par  des  remedes  internes  ou 
externes ,  on  ôte  l’obftrinftion  de  fes  nerfs.  Comme  l’experience  que 
je  viens  de  rapporter  ,  démontre  évidemment  que  les  mufcles  cef. 
fent  de  fe  mouvoir  ,  à  méfure  que  l’efprit  animal  celle  de  fe  porter 
vers  eux  ,  8c  d’en  penetrer  le  tiflu  ;  cet  efprit  doit  donc  être  regar¬ 
dé  comme  le  troifiéme  fondement  de  leur  reflort.  Après  avoir  prou¬ 
vé  par  les  trois  expériences  que  j’ai  rapportées  ,  que  le  reflort  des 
mufcles  eft  fondé  fur  les  differens  vaifleaux  dont  ils  font  cornpo- 
fez ,  &  principalement  fur  leurs  conduits  charneux  ,  fur  le  fang  qui 
les  arrofe  fans  cefle ,  8c  fur  l’efprit  animal  qui  leur  vient  du  cerveau 
8c  de  la  moelle  de  l’épine  3  je  vais  tâcher  d’en  expliquer  le  jeu  i  en 
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faifant  voir  pourquoi  8c  comment  eft-ce  que  chacun  des  trois 
principes  qui  rétablirent  >  contribue  à  l’établir.  : 

.  Comme  il  feroit  très-difficile  d'expliquer  nettement  pourquoi  8c 
comment  les  differens  vaiflfeaux  des  mufcles  doivent  être  regardez 
comme  la  bafe  de  leur  reflfort  ,  avant  que  la  ftruéhire  des  mufcles 
foit  connue  ,  j’en  donnerai  d’abord  une  idee  generale.  Les  mufcles 
ne  font  autre  chofe  que  des  corps  tiflfus  d’arteres ,  de  veines ,  de 
conduits  charneux  ,  de  vaiflfeaux  lymphatiques-veineux ,  8c  de  lym-  idée  genc- 
phatiques- artériels -nerveux  ,  couverts  de  deux  membranes,  lune  “rl*ad*Ja4M 
commune,  8c  l’autre  propre.  Quoique  les  differens  vaiflfeaux  dont  umfcios. 
je  viens  de  parler  ,  pris  feparement  les  uns  des  autres ,  foient 
très  -  délicats  pour  la  plupart ,  ils  ne  laiflfent  pas  de  compofer  par 
leurs  divers  entrelacemens  ,  8c  leurs  étroites  liaifons ,  des  corps  à 
peu  près  auffi  forts  que  des  cordes  de  chanvre ,  comme  il  paroitra 
clairement  par  l’experience  que  je  vais  rapporter.  Au  mois  de 
Mars  de  l’année  1703.  je  feparai  le  mufcle  biceps ,  c’eft-à-dire ,  à 
deux  têtes  ,  de  l’os  du  bas  droit  du  cadavre  d’un  homme  âgé  de  que  les  muf- 
vingt-huit  à  trente  ans  ;  je  le  mis  dans  un  vaiflfeau  rempli  d’eau  , 
que* je  changeois  de  temps  en  temps  :  dans  peu  de  jours  tout  le  p°è!auff*U 
fang  contenu  dans  fes  vaiflfeaux  fanguins  fût  entièrement  difTous  ;  fo«sque4es 
8c  alors  tout  fon  tiffu  tant  intérieur  qu’exterieUT  parût  blanc  :  je  pris 
ce  mufcle  par  les  deux  bouts  un  à  chaque  main ,  8c  j'employai 
plufieurs  fois  toute  ma  force  pour  le  partager  en  deux  ,  8c  feparer 
la  tête  de  la  queue  ,  fans  pouvoir  y  réiiffir  :  jobfervai  cependant  que 
par  les  efforts  que  je  faifois  ,  je  1  allongeois  ,  8c  qu  a  mefure  que  mes 
efforts  ceflfoient ,  il  fe  remettoit  à  fa  première  longueur  par  fa  pro¬ 
pre  force  élaftique  ,  fondée  fur  la  configuration  des  pores  ,  des  tu¬ 
niques  de  fes  vaiflfeaux  ,  comme  je  l’expliquerai  dans  la  fuite.  Il  pa¬ 
role  évidemment  par  cette  expérience ,  que  les  differens  vaiflfeaux 
des  mufcles  font  par  leurs  divers  entrelacemens  8c  leurs  étroites  fcaux 
liaifons  ,  la  bafe  ou  le  principe  paffif  de  leur  reflfort  ;  puifque  par 
leurs  entrelacemens  8c  leur  liaifon  ,  ils  forment  des  corps  forts  bafe  y  ou  le 
propres  à  être  allongez  &  racourcis  ,  &  qu’on  peut  regarder  corn-  ^incipcpaf 
me  des  cordes  d’une  force  toujours  proportionnée  à  leur  groileur ,  K|fotI .  & 
qui  font  deftinées  à  faite  tous  les  divers  inouvemens  des  parties  qui  pourquoi. 

en  font  garnies. 

Il  ne  fera  pas  difficile  ,  ce  me  femblc ,  de  comprendre  pourquoi 

Sc  comment  le  fang  contribue  à  établir  le  reflfort  des  mufcles  ,  fî 
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on  fait  quelque  attention  à  ce  que  je  vais  dire.  Il  n*cft  pas  poflî- 
ble  que  le  fang  chalfé  des  ventricules  du  Cœur  par  fes  contrac¬ 
tions,  entre  dans  les  arteres  d’une  figure  conique  depuis  leurs  pre¬ 
mières  origines  jtifqu  a  leurs  dernieres  extrémitez  ,  fans  qu'il  faffe 
;*d'es  efforts  contre  leurs  parois  *  par  lefquels  il  les  dilate  ,  &  leur  fait 
•acquérir  en  meme  temps  une  nouvelle  force  élafiique  ,  qui  tend  à 
les  faire  contrarier.  Or  les  parois  de  ces  vaiffeaux  ne  fçauroient 
^tre  écartées  les  unes  des  autres  ,  comme  elles  le  font  dans  le 
temps  de  leur  dilatation  ,  fans  que  les  embouchures  de  tous  les  difc 
ferens. conduits  qui  partent  de  leur  tunique  fpongieufe  ,  sentr'ou- 
vrent.  Pendant  ce  temps  les  branches  de  l’artere  pulmonaire  &  de 
l'aorte ,  fî  vous  en  exceptez  les  coronaires  &  la  graiffeufe,  reçoivent 
du  fang  ;  les  vaiffeaux  fecretoires  graiffeux  donnent  paffage  à  un 
fuc  fuJfuré-gras  ;  &  les  conduits  lymphatiques-arteriels  reçoivent 
une  lymphe  très-fine  ,  à  laquelle  fe  joignent  le  fuc  nerveux  &  l’efc 
prit  animal  ,  tandis  que  les  tuyaux  excrétoires- donnent  un  paffage 
libre  aux  fîtes  excrementeux  ,  qui  doivent  être  feparez  de  la  maffe 
du  fang ,  comme  de  la  fource  de  toutes  les  humeurs  du  corps. 

A  mefure  que  la  liqueur  dont  je  parle  ,  entre  dans  les  rameaux 
de  l’artere  pulmonaire  8c  de  l’aorte  ,  Sc  que  les  fîtes  recrementeux. 
&  excrementeux  s’infînuent  dans  les  conduitsfecretoires  8c  excré¬ 
toires  ,  ces  conduits  fe  dilatent  dans  leurs  premières  origines  ,  8c 
s  y  racourcifîent  par  confequent  de  telle  maniéré  ,  qu’ils  perdent 
quelque  chofe  de  leur  longueur  ,  Sc  acquièrent  en  meme  temps - 
une  nouvelle  force  elaflique  5  Sc  c’êft  parce  qu’ils  deviennent  un  peu 
plus  courts  ,  Se  que  la  force  de  leur  reffort  s’augmente  ,  qu’ils  fe  r en¬ 
ferrent  eux-memes ,  pour  pouffer  hors  de  leurs  cavitez  les  fucs  qui 
s  y  font  infin  liez  ,  Se  quils  déterminent  8e  aident  même  les  arteres 
à  le  contrarier ,  en  preffant  leurs  parois  qu'ils  environnent  de  tous 
cotez,  à  peu  près;  comme  les  branches. du  lierre-  environnent  les 
troncs  de  certains  arbres.  De  forte  que  dans  un  clin  d’œil ,  pour 
ainfi  parler  ,  tous  les  vaiffeaux  fecretoires  8c  excrétoires  fe  con¬ 
trarient  ,  incontinent  après  avoir  été  dilatez,  comme  ils  fe  dila¬ 
tent  d  abord  apres  avoir  été  contrariez^  Sc  en  meme  temps  ils  con¬ 
tribuent  à  la  contrariion  de  toutes  les  arteres.  Il  paroîc  très-clai¬ 
rement  par  tout  ce  que  j  ai  dit  ci-deffus,  qu’au  même  moment  que 
les .arteres  pouffent, leur  fang  dans  les  conduits  charneux  Sc  dans  les 
veines  ,  les  vaiffeaux  fecretoirçsry  poufïènt  aufïi  leurs  fucs  ,  tandis 
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que  les  excrétoires  fe  déchargent  des  humeurs  excrementeufes  ^ 
aiifqu  elles  ils  ont  coutume  de^donner  paflfage  dans  les  lieux  qui  font 
deftinez  à  les  recevoir. 

Il  n’eft  perfonne ,  à  mon  avis  /qui  examine  attentivement  ce 
que  je  viens  dexpofer  ,  qui  ne  fe  perfuade  que  le  fang  contribue  à 
établir  le  reffort  des  mufcles ,  &  par  confequent  celui  du  Cœur  5 
premièrement ,  en  ce  que  par l’impulfion  que  le  Cœur  lui  com¬ 
munique  toutes  les  fois  qu’il  fe  contraéle  ,  par  quantité  &  par 
fa  chaleur  3  il  tient  continuellement  les  arteres  8c  tous  les  conduits 
charneux  qui  n aident  de  leurs  parois*  dans  quelque  tenfion  5  fecon- 
dement  ,  en  ce  que  par  fon  mouvement  de  circulation  8c  de  fer¬ 
mentation  ,  il  fepare  de  fa  mafle,  &  pouffe  dans  tous  les  vaiffeaux 
lymphatiques-arteriels  du  corps  ,  8c  par  confequent  dans  le  tiffu  in¬ 
térieur  de  chaque  mufcle ,  une  lymphe  très-fine  ,  comme  je  l’ai  ex¬ 
pliqué,  ci-deffus  ,  qui  donne  aufifr  quelque  tenfion  à  ces  vaiffeaux  , 
en  s’infinuant. dans-  leurs  cavitez  par l’impulfion  quelle  reçoit  du 
fang  j  par  fa  quantité  par  ion  propre  mouvement  expanfif, qui 
lui  vient  de  la  chaleur  du  fang  ,  8c  de  l’efprit  animal  dont  elle  efl: 
imprégnée,  qui  la  tiennent  dans  cet  état  de  rarefa&ion  que  je  viens 
dappeller  mouvement  expanfif.  Et  c’eft  à  proprement  parler  dans 
la  tiffure  naturelle  ,  8c  dans  la  continuelle  tenfion  nullement  vio¬ 
lente  ,  des  arteres  „ des  conduits  charneux  ,  &  des  lymhatiques-ar- 
teriels-nerveux  des  mufcles,  que  confifte  leur  refifort ,  par  lequel  ils 
font  un  effort  continuel ,  mais  nullement  violent,  pour  fe  racourcit 
dans  tous  les  temps  même  de  leur  inaélion  ,  .comme  il  paroît  par 
le  racourcifferaent  de  tous  ceux,  dont  les  antagoniftes  deviennent 
paralytiques  :  les  veines  ,  8c  les  conduits  lymphatiques  -  veineux 
n'ont  aucune  part  à  ce  reffort  ^  parce  que  ces  deux  fortes  de  va  if 
féaux  ne  fourmifent  aucune  liqueur  aux  parties  miffculeufcs,  com¬ 
me  il  efl  aife  de  le  déduire  de  leur  ufage.  Après  avoir  expliqué  la 
maniéré  dont  les  -differens  vaiffeaux  des  mufcles  ,  8c  le  fang  établi/' 
fent  leur  reffort,  il  ne  me  relie  plus  qu’à  faire  voir  pourquoi  la 
principale  force  de  ce  reffort.  confifte  dans  l’efpnt  animal ,  qui  la 
met  ordinairement  en  jeu. 

Puifquil  n’y  a  que  le  fang  ,  la  lymphe  artérielle,  le  fuc  nerveux 
8c  l’efprit  animal ,  qui  puifient  concourir  comme  principe  aéïif  à 
produire  le  mouvement  mufcuîaire  ,  comme  on  peut  i'inferer  de 
çtç  que  je  viens  de  dire  ,  il  faut  neceffaircment  que  ja  force  mouvan- 

R  iij  i 
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te  intérieure  des  mufcles  foit  rapportée  à  celle  de  ces  quatre  li¬ 
queurs  ,  qui  a  le  plus  de  reflort,  comme  à  fa  principale  caufe.  J’ai 
dît  à  celle  de  ces  quatre  liqueurs>qui  a  le  plus  de  reflort  ;  parce  qu  on 
ne  fçauroit  expliquer ,  ce  me  femble  ,  la  force  de  ces  hommes  qui 
lèvent  de  terre  un  poids  de  deux  cens  livres  ,  par  exemple  ,  &  qui 
en  portent  un  encore  plus  grand  fur  le  dos ,  fi  on  ne  le  deduifoic 
de  quelque  corps  liquide  à  reflort  caché  dans  le  tiflu  intérieur  de 
leurs  mufcles.  Gela  étant  fuppofé  ,  je  dis  que  le  fang ,  le  fuc  lym- 
phatique-arteriel ,  &  le  fuc  nerveux  n’ayant  aucun  reflort  par  eux- 
memes  5  parce  que  leurs  parties  phlegmatiques  &  les  fulfurées  font 
trop  pliantes ,  leurs  falines  &  les  terreftres  trop  caflantes  pour  être 
élaftiques  $  &:  ne  pouvant  par  cette  raifon  établir  &  mettre  en  jeu  ic 
reflort  des  mufcles  independemment  de  l'efprit  animal, comme  il  pa- 
roît  évidemment  par  la  dernierc  des  trois  expériences  que  j’ai  ci- 
devant  rapportées  5  cet  efprit  doit  être  neceflairement  regarde 
comme  le  principal  principe  a&if  de  leur  reflort,  dont  lui  feul  peut 
augmenter  la  force.  On  pourra  l’inferer  de  ce  que  je  vais  dire,  en 
donnant  une  idée  de  fa  nature,  &  en  expliquant  en  peu  de  mots 
quelques-unes  de  fes  principales  proprietez. 

J'entends  par  efprit  animal,  unefubftance  étherée ,  qui  est  l'organe 
immédiat  de  tous  les  fens  ,  &  la  caufe  principale  de  tous  les  mouve- 
mens  des  parties  fohdes  ,  &  meme  des  liquides  du  corps .  J'ai' avan¬ 
cé  que  l’efprit  animal  eft  une  fubftance  étherée,  non-feulement  pour 
faire  entendre  qu’il  eft  une  liqueur  infenfible ,  pour  ne  pas  dire  une 
efpece  de  foûfre  tres-fubtil,  feparé  du  fang  artériel  dans  le  cerveau  , 
&  répandu  dans  tout  le  genre  nerveux  5  mais  encore  pour  marquer 
qu’il  eft  compofé  de  cet  air  fin  ,  qui  s’infinuë  dans  les  vaifleaux  fan- 
guins ,  par  la  refpiration  Sc  par  les  pores  de  l’habitude  du  corps  , 
Si  des  parties  les  plus  volatiles  des  alimens  folides  &  liquides  dont 
on  fe  nourrit.  Si  je  dis  que  l’efprit  animal  eft  compofé  d’air  fin  ,  je 
le  dis  après  Hyppocrate,  Galien ,  &  plufieurs  autres  grands  hommes 
qui  ont  été  dans  cette  opinion  ,  je  le  dis  encore  après  M.  Mayovv 
Médecin  Anglois,  qui  a  très-bien  prouvé  dans  le  Chapitre  quatrième 
de  fon  Traité  du  mouvement  mufculaire  ,  que  cet  efprit  eft  compo¬ 
fé  d’air  fort  fubtil  imprégné  de  parties  nitreufes-volatiles  ;  en  quoi 
il  a  penfé  ,  ce  me  femble ,  fort  jtifte  :  car  n'y  ayant  point  d’apparen¬ 
ce  que  l'air  le  plus  fin  fe  dépoiiille  tout-à-fait,en  s'infinuant  dans  nos 
corps,  du  nitre  volatil ,  donc  on  fçait  par  des  expériences  incontefta* 
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blés ,  qu’il  eft  toûjours  chargé  ;  il  n’y  en  aauffi  aucune  que  le  nitre 
fe  porte  dans  les  vailfeaux  fanguins  fans  un  véhiculé  convenable. 

Or  pourroit-on  en-  imaginer  un  autre  que  l’air  qui  fur  propre  à  cela  ? 

Et  parce  que  cet  air  comme  compofé  de  parties  branchues  8c  de 
figure  irreguliere  du  troifiéme  élément ,  a  beaucoup  de  pores  ,  quel-  11  y  a  des 
que  grande  que  foit  fa  fînelfe  3  il  faut  necelfairement  quç  çes  po-  c?rpufcu!« 
res  (  la  nature  ne  fouffrant  point  de  vuide  )  foient  remplis  ,  non-  de  £Umarie- 
feulement  de  corpufcules  nitreux-volatils ,  mais  encore  départies  re  étherée 
du  premier  6c  du  fécond  élément  ,  que  les  Phiiolophes  regardent  poreVdc 
comme  la  matière  étherée.  J’ai  ajouté  que  l’efprit  animal  eft  au fïî  Pair, 
compofé  des  parties  les  plus  volatiles  des  alimens  ;  parce  que  cet 
cfprit  fe  diffipaut  très-aifément  à  caufe  de  fa  grande  fubtilité  >  il 
a  fallu  que  pour  la  confervation  de  l’homme  ,  la  perte  qui  s’en 
fait  continuellement ,  fût  aulfi  reparée  continuellement  par  des 
fubftances  analogues  à  celles  dont  il  eft  compofé  3  je  veux  dire  ,  par 
des  parties  de  l’air  fin  ,  8c  de  la  matière  étherée  qui  occupent  les 
pores  de  toute  forte  d’alimens  :  ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
j’ai  dit  que  l’efprit  animal  eft  une  fubftance  étherée. 

Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  faire  voir  que  cet  efprit  eft  la  eau-  i/crpritani- 
fe  immédiate  des  fonctions  de  tous  les  fens  ,  tant  internes  qu’exter- 
nés  5  parce  que  tout  le  monde  fçait  que  d’abord  que  le  cours  en  eft  l\>rgancim- 
arrêté ,  toutes  ces  fondions  celfent.  J’ai  dit  en  dernier  lieu  ,  que  med,at  d« 

A  r  •  n  1  r  •  •  1  j  ri  tous  les  fens» 

ce  meme  elprit  elt  la  caule  principale  du  mouvement,  non-leule-  encore 
ment  des  parties  folides  ,  mais  encore  des  parties  liquides  du  corps  3  k/aufeprin- 
expenence  nous  apprend  que  comme  un  bras ,  par  exem-  nioUvemenc 
pie  ,  perd  fon  mouvement  local  lorfque  fes  mufcles  celfent  de  rece-  dcs  parties , 
voir  de  l’efprit  animal  du  cerveau  6c  de  la  moelle  de  l’épine  3  de  me-  foiido! 
me  le  fang  perd  fon  mouvement  de  fermentation ,  ce  qui  paroît  par  d«  corps, 
la  froideur  qui  fuccede  à  fa  chaleur  ,  6c  les  fucs  recrementeux  fepa- 
rez  de  fa  maffe  celfent  de  fe  mouvoirrcar  ils  s  epaiiïiffent  peu  de  temps 
après  que  le  cours  de  l’efprit  animal  a  été  entièrement  fufpendu. 

On  peut  aifément  comprendre,  ce  me  femble  ,  par  ce  que  je  viens 
de  dire  de  la  nature ,  5c  de  quelques-unes  des  principales  proprietez 
de  l’efprit  animal ,  qu’il  eft  le  principal  principe  aélif  du  relfort  de  j«u  le  reffort 
tous  les  mufcles,  6c  qu’il  les  met  en  jeu  par  l’élafticité  de  les  parties  pj* réîafH^* 
aeriennes ,  qui  'font  les  feules  en  lui  capables  d'une  comprefïîon  cité  de  fe» 
toûjours  accompagnée  de  cette  refiftance ,  qui  fait  que  tous  les 
corps  à  reffort  comprimez  par  quelque  caufe  que  ce  foit >  tendent 
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à  Te  remettre  dans  l’état  de  leur  ténfion  naturelle.. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  relTort  des  mufcles  étant  fuppofé  -,  je 
reviens  à  l'explication  de  la  première  contra&ion  du  Cœur,  &;  de 
la  première  dilatation  de  fes  oreillettes  ,  pour  parler  enfuitede  leur 
première  contra&ion.  J’ai  dit  ci-devant,  que  d’abord  que  la  liqueur 
analogue  au  fang,  qui  fe  trouve  dans  les  ventricules  du  Cœur  , 
commence^  fermenter,  &  de  s’y  raréfier,  elle  commence  auffi  de  le 
dilater.  Or  ce  vifeere  ne  pouvant  être  dilaté  fans  que  les  premiers 
traits  de  fes  conduits  charneux  s’allongent ,  il  faut  neceffairement 
qu’à  mefure  qu’ils  deviennent  plus  longs  ,  les  pores  de  leurs  tuniques 
Explication  fe  rétreciffent ,  &  que  l’air  dont  la  liqueur  .contenue  dans  leurs  ca- 
de;U  pre-  vitez  efl.  impregnée  ,  fe  trouve  comprimée  ;  de  forte  que  le  pafiage 
uiaiWdû  de  la  matière  du  premier  élément  au  travers  du  tiflfu  de  ces  conduits 
Cœur  du  fe  trouvant  alors  plus  difficile  qu’auparavant,  elle  faifun  nouvel  ef- 

fœtus*  fort  pour  vaincre  l’obftacle  qu'elle  trouve  en  fon  chemin  ;  je  veux 

dire ,  pour  dilater  des  pores  trop  rétrécis  ;  &  les  parties  de  l’air  com¬ 
primé  s’efforcent  de  -s’étendre  ,  &  doccuper  par  confequent  un 
plus  grand  efpace  quelles  s’occupent  lorfqu’elles  fe  trouvent 
ta  première  comprimées.  Et  c’eft  par  le  concours  de  fees  deux  forces  ,  dont 
.contradion  l’imc  favorife  l'autre  ,  que  les  premiers  traits  des  conduits  charneux 
ïitusTe-^  à"  Cœur  fe  racourciflent ,  &  que  ce  vifeere  fe  contra&e  lui-même 
pend  de  pour  la  première  fois.  : Virtus  umta  fortwr  ejl Je  ipja  difperjâ.  Il  pa- 

l’une  exter-*  foît  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  la  première  contra&ion  du 

ne,  &  l’autre  Cœur  du  fœtus  dépend  de  l’effort  de  la  matière  du  premier  éle- 
ïmerne.  ment  comme  d'une  câufc  externe .,  &  de  lelafticite  de  lair  cache 
dans  les  premiers  traits  de  fes  conduits  charneux  ,  comme  d  une 
caufe  interne* 

Le  Cœur  du  Le  Cœur  du  fœtus  ne  fçauroit  fe  contra&er  fans  obliger  fes  deux 

içâuroiVfc  oreillettes  à  fe  dilater  ,  parce  que  par  la  contra&ion  de  fes  deux 
tonuafter ,  ventricules,  il  pouffe  la  liqueur  analogue  au  fang ,  qui  eft  contenue 
fes  oreiif/t-  dans  les premiers  traits  dei'aorte ,  de  la  veine  porte,  de  la  cave,  de 
tes  à  fe  diia-  l’artere,  6 c  de  la  veine  pulmonaire,  la  portion  de  la  veine  cave,  garnie 
P°Ut"  conduits  charneux  à  laquelle  fes  deux  troncs  aboutiffent ,  & 
vers  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire ,  auffi  garni  de  conduits  char¬ 
neux  :  or  la  partie  de  cette  liqueur  qui  eft  pouffée  la  première  dans 
ces  deux  vaiffeaux  ,  n’y  fait  qu’un  féjour  très-court  5  parce  qu’à  me- 
fure  quelle  entre  dans  leur  cavité  ,  elle  les  dilate ,  &  met  en  jeu  le 
reffort  naturel  des  premiers  .traits  de  leurs  conduits  charneux  5  de 

forte 


(%ap.XVlIU  Des  caufes du  mouvement  ,  &c.  137 

forte  que  la  portion  de  la  veine  cave  ,  à  laquelle  Tes  deux  troncs 
aboutirent ,  &  la  veiiie  pulmonaire ,  j’entends  Ton  tronc ,  n’ont  pas 
été  plutôt  dilatées  ,  qu  elles  fe  contraient  par  leur  propre  force 
élaftique ,  &  pouffent  dans  les  oreillettes  du  Cœur ,  la  liqueur  qu'il 
leur  a  envoyée  ,  laquelle  les  dilate  pour  la  première  fois  par  fa  quan-  i-a  première 
tité  ,  8c  par  l’impulfion  qui  lui  a  été  communiquée  ;  mais  lorfquc 
cette  liqueur  a  été  fermentée  plufieurs  fois  ,  8c  enfin  changée  en  t«duCœSr 
fang  dans  les  ventricules  du  Cœur,  elle  en  dilate  les  oreillettes  par  du  de- 
fa  quantité  ,  par  l’impulfion  qui  lui  a  été  communiquée,  8c  par  fa  dcuxïufes 
rarefa&ion  ï  ainfi  la  première  dilatation  de  ces  deux  parties  dépend  feulement, 
de  deux  caiifes  feulement  >  8c  celles  qui  la  fuivent  pendant  le  cours 
de  la  vie  ,  dépendent  de  trois. 

Les  oreillettes  du  Cœur  du  fœtus  n'ont  pas  plutôt  été  dilatées , 
quelles  fe  contra&ent  par  le  concours  de  quatre  differentes  caufes. 

Pour  pouvoir  démontrer  clairement  ce  que  je  viens  d'avancer  >  je 
dirai  de  ces  deux  parties  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  du  Cœur  me-  Explicatif 
me  3  fçavoir,  que  ne  pouvant  être  dilatées  ,  fans  que  les  premiers  de.Ia  Pre* 
traits  de  leurs  conduits  charneux  s’allongent  5  il  faut  neceffaire-  uadioÏÏës 
ment  qu'à  mefure  qu'ils  deviennent  plus  longs  ,  les  pores  de  leurs  oreilIette*  ’ 
tuniques  ,  8c  même  leurs  cavitez  fe  rétreciffcnt.  C’eft  pourquoi  du  CaUfo 
la  matière  du  premier  élément ,  fon  paffage  au  travers  du  tiftii  de 
ces  conduits ,  fe  trouvant  alors  plus  difficile  qu’auparavant  par  le 
changement  de  configuration  des  pores  de  leurs  tuniques,  fait  un 
nouvel  effort  pour  les  dilater  ;  &  les  parties  de  l’air  fin  ,  caché  dans 
la  liqueur’ analogue  au  fang  ,  qui  eft  contenue  dans  leurs  cavitez  , 
s’y  trouvant  comprimées,  tâchent  de  s’étendre  par  la  nouvelle  for¬ 
ce  élaftique ,  qui  leur  vient  de  la  compreffion  quelles  fouffrent  , 

8c  de  recouvrer  leur  première  tenfion  naturelle.  Au  meme 
moment  que  la  matière  du  premier  élément  ,  8c  les  parties  de 
l'air  contenu  au  dedans  des  premiers  traits  des  conduits  charneux 
des  oreillettes  du  Cœur ,  agiffent  comme  de  concert  pour  les  ra- 
eourcir  ,  en  dilatant  les  pores  de  leurs  tuniques  ,  8c  leurs  cavitez  ; 
la  liqueur  analogue  au  fang  ,  que  le  Cœur  leur  a  envoyée  en  fc 
contraélant ,  par  des  branches  des  premiers  traits  de  l'artere  coro¬ 
naire  droite  ,  8c  de  la  gauche  ,  s’infinuë  dans  leurs  cavitez  ,  8c  con¬ 
court  avec  les  deux  caufes  dont  je  viens  de  parler,  pour  les  dila¬ 
ter  ,  8c  par  confcquent  pour  les  racourcir  3  concourt ,  dis-je  ,  pour 
les  dilater  non-feulement  par  fimpulfion  qui  lui  a  été  commuai- 
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quee  ,  &  par  fa  quantité  ,  mais  .encore  par  l’élafticité  des  parties 
de  l’air  fin',  qui  eft  caché  dans  fes  pores:  de  forte  que  la  première 
concra&ion  des  oreillettes  du  Cœur  doit  être  rapportée  à  quatre 
eau  fes  5  fçavoir  ,  au  relfort  des  premiers  traits  de  leurs  conduits 
charneux  l  à  la  quantité  de  la  liqueur  que  les  premiers  traits  des 
arteres  coronaires  leur  fourniffent ,  a  limpulfîon  quelles  lui  com¬ 
muniquent  en  fe  contractant ,  8c  aux  parties  élaftiques  de  1  air  fub~ 
til  dont  elle  cft  imprégnée. 

Après  avoir  démontré  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus ,  pourquoi  com¬ 
ment  la  premiere  diaftole  ,  &  la  première  fyftole  des  oreillettes  du 
Cœur  du  fœtus  font  des  fuites  de  fa  première  fyftole  $  je  vais  dé¬ 
montrer  pourquoi  8c  comment  la  fécondé  dilatation  ,  &  la  fécondé 
contraction  de  ce  vifeere  doivent  être  regardées  auflî  comme  des 
fuites  de  la  première  contraction  de  fes  oreillettes.  Lorfque  ces 
deux  parties  fe  contractent  pour  la  première  fois  delà  maniéré  dont 
je  viens  de  l’expliquer,  elles  pouffent  dans  les  ventricules  du  Cœur, 
la  liqueur  analogue  au  fang  qu  elles  contiennent ,  Sc  cette  liqueur 
les  dilate  par  le  mouvement  qui  vient  de  lui  être  communiqué  par 
fa  quantité,  par  fort  poids  ,  &  par  la  fermentation  douce  quelle 
fouffre  dans  leur  cavité  ,  d’abord  quelle  y  ,eft  entrée  :  elle  donne 
même  lieu  à  la  fyftole  de  ce  vifeere  s  parce  qu’en  dilatant  fes  ven¬ 
tricules  ,  elle  augmente  la  vertu  du  reffort ,  non-feulement  des  pre- 
rniers  traits  de  fes  conduits  charneux  ,  mais  encore  des  parties  elaf- 
tiques  de  la  liqueur  qu’ils  contiennent,  lefquelles  portent  tout  leur 
effort  contre  les  parois  de  ces  conduits,  pour  les  obliger  a  fe  di¬ 
later,  Sc  par  confequent  à  fe  contracter  toutes  les  fois  quelles  font 
comprimées  au  dedans  d’eux. 

11  paroît  par  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici ,  que  la  première  di¬ 
latation  du  Cœur  du  fœtus  doit  être  rapportée  à  une  feule  cau¬ 
fe  ;  je  veux  dire ,  à  la  fermentation  excitée  par  l’efprit  de  la  fe- 
mence  de  l’homme  dans  la  liqueur  analogue  au  fang,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  fes  ventricules  3  8c  que  la  fécondé  8 c  toutes  les  autres  , 
qui  la  fuivent  pendant  le  cours  de  la  vie  ,  dépendent  de  quatre 
eau  fes  $  fçavoir ,  de  la  quantité  8c  du  poids  du  corps  fluide ,  que 
les  oreillettes  pondent  dans  fes  deux  eavitez ,  de  l’impulfion  qu  eU 
les  lui  communiquent,  8c  de  fa  fermentation. 

A  l’égard  de  la  première  contraction  du  Cœur  du  fœtus ,  el¬ 
le  n’a  que  deux  principes  ,  je  veux  dire,  le  reffort  des  premiers 
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traits  de  Tes  conduits  charneux  ,  Sc  celui  des  parties  de  l’air  fin  , 
dont  la  liqueur  qu’ils  contiennent ,  eft  imprégnée  5  mais  la  fécon¬ 
dé  ,  8c  toutes  celles  qui  la  fiuivent  jufqu’à  la  mort,  dépendent  de 
quatre  caufes  ;  fçavoir ,  de  la  force  élaftique  des  premiers  traits 
des  conduits  charneux  de  ce  vifcere  5  de  la  quantité  de  la  liqueur 
que  plufieurs  des  premiers  traits  de  l’artere  coronaire  droite  ,  8c 
de  la  gauche ,  leur  fournirent  ;  de  l’impulfion  qu’elles  lui  com¬ 
muniquent  en  fe  contra&ant  5  8c  des  parties  élaftiques  de  l’air  , 
dont  elle  eft  chargée. 

J’ai  prouvé  dans  le  Chapitre  fécond,  par  des  expériences  in- 
conteftables ,  que  le  Cœur  exprime  du  fang  de  fon  propre  tifïli , 
5c  le  pouffe  dans  fes  ventricules  lorfqu.il  fe  contraéle  5  5c  j’ai  fait 
voir  dans  le  précèdent,  qu’on  doit  regarder  ce  fang  imprégné  de 
nitre  aerien  ,  comme  un  ferment  $  8c  parce  que  les  contrarions 
du  Cœur  du  fœtus,  Sc  celles  du  Cœur  des  adultes  ,  foit  qu’on  les 
confidere  en  elles-mêmes ,  foit  qu’on  ait  égard  à  leurs  fuites ,  ne 
different  que  du  plus  au  moins  ,  8c  font  par  confequent  les  mê¬ 
mes  en  efpece  5  il  faut  neceffairement  que  le  Cœur  du  fœtus  ex¬ 
prime  de  fon  propre  tiffu  en  fe  contraéhmt,  8c  pouffe  même  dans 
fes  cavitez  une  efpece  de  ferment  ;  c’eft-à-dire ,  une  partie  de  la 
liqueur  analogue  au  fang  ,  qui  eft  contenue  dans  les  premiers 
traits  de  fes  conduits  charneux  :  de  forte  que  c’eft  ,  du  moins 
en  partie,  par  ce  ferment  naturel,  que  la  fubftance  fluide  con¬ 
tenue  dans  les  vaiffeatix  fanguins ,  fe  fermente  dans  les  ventri¬ 
cules  de  ce  vifcere  ,  Sc  y  prend  la  véritable  forme  de  firng  , 
après  y  avoir  été  fermentée  plufieurs  fois  \  8c  c’eft  alors  qu’on 
diftingue  aiiement  ces  vaiffeaux  de  tous  les  autres  conduits  du 
corps,  parla  liqueur  rouge  qu’ils  portent.  C’eft  alors,  dis- je, 
que  la  matrice  fournit  abondamment  aux  veines  ombilicales  du 
fœtus  ce  fuc  laiteux  ,  imprégné  d’efprit  animal ,  qui  fe  change  en 
fang  dans  fon  Cœur,  qui  nourrit  toutes  les  parties  folides  de  fon 
corps  ,  qui  les  fait  croître,  8c  qui  leur  donne  toute  la  force  dont 
elles  ont  befoin  pour  bien  faire  leurs  fonctions. 

Pour  faire  connoître  aifément  les  fuites  de  la  contraction  du 
Cœur ,  dont  je  n’ai  pas  encore  parlé  ,  je  ferai  remarquer  que  les 
premiers  traits  des  differens  vaiffeaux  ,  qui  forment  1b  tiffu  des  pat¬ 
ries  folides  du  corps ,  doivent  être  véritablement  caves  ;  car  s’ils 
ne  l’étoicnt  pas  ,  trouveroit-on  dans  l’œuf  de  la  femme  ,  où  ils 
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font ,  une  caufe  propre  à  les  creufer  ?  Et  parce  que  la  nature  ne 
fouffee  point  de  vuide  ,  un  chacun  d’eux  doit  être  neceffairement 
rempli,  depuis  le  premier  inftant  de  fa  formation,  d’une  humeur 
analogue  ,  à  celle  qu’il  doit  féparer  du  fang ,  dès  qu'il  commence 
à  circuler  dans  fes  propres  vaiffeaux  :  de  forte  que  le  Cœur ,  les  ar- 
teres ,  les  veines ,  &  les  conduits  charneux  du  fœtus  ,  contiennent 
naturellement  une  fuhftance  fluide  analogue  au  fang  >  &  par  con- 
fequent  compofëe  de  principes  femblables  à  ceux  dont  il  eft  coin- 
pofé  lui-même  :  ainfl  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  cette  fubf- 
tance  fermente  dans  le  Cœur  du  fœtus  ,  incontinent  après  que 
l’efprit  falin-acide  de  la  femence  de  l’homme  l'a  penetrée ,  &  s'y 
change  bien-tôt  en  fang  5  qu'elle  contienne  formellement  plufietir^ 
fortes  de  fucs  recrementeux  &  excrementeux.  Les  premiers  con¬ 
duits  fecretoires  du  cerveau  ,  par  exemple  ,  font  remplis  d'une  ef- 
pece  de  lymphe  5  &  les  féconds ,  avec  les  nerfs  qui  en  naiffent  im¬ 
médiatement,  contiennent  un  fuc  femblable  au  fuc  nerveux  ,  & 
imprégné  ,  comme  lui,  d’une  fubftance  étherée,  dont  les  proprie- 
tez  approchent  fort  de  celles  de  l’efprit  animal.  Les  vaiffeaux  lym- 
phatiques-arteriels  font  remplis  d’une  liqueur  analogue  à  la  lym¬ 
phe  artérielle. 

Puifqu'il  n'y  a  aucun  vuide  dans  les  premiers  traits  des  differens 
vaiffeaux ,  dont  le  corps  du  fœtus  eft  eompofé  ,  la  première  con¬ 
traction  de  fon  Cœur  doit  necefïairement  avoir  toutes  les  fuites 
dont  je  vais  parler.  Premièrement ,  que  ce  vifeere  ne  fçauroit  com¬ 
mencer  defe  contracter,  fans  obliger  fes  deux  oreillettes  àfe  dilater, 
comme  il  a  été  expliqué  ci-devant. 

En  fécond  lieu  ,  que  quand  le  Cœur  du  fœtus  fe  contrac¬ 
te  ,  une  portion  de  la  liqueur  analogue  au  fang  qui  fort  de  fon  ven¬ 
tricule  gauche,  s’inflnuë  dans  les  premiers  traits  des  arteres  coronai¬ 
res  qui  la  pouffent  en  fè  contractant  dans  les  premiers  traits  de 
fes  conduits  charneiix  ,  d'où  elle  paffe  en  partie  dans  fes  ventricu¬ 
les  ,  &  en  partie  dans  les  premiers  traits  de  fes  veines  ,  &  des 
conduits  charneux  de  fes  oreillettes  ,  comme  on  peut  le  compren¬ 
dre  aifément  par  ce  qui  a  été  dit  de  la  circulation  du  fang  ,  dans  le 
dixiéme  ,  onzième ,  douzième  ,  treiziéme ,  &  quatorzième  Cha¬ 
pitres. 

Troiftéinement ,  que  quand  le  Cœur  fe  refïèrre  y  il  pouffe  la 
liqueur  analogue  au  fang  qu’il  contient  *  dans  les  premiers  traité 
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des  arteres  qui  la  pouffent,  dans  les  premiers  traits  des  veines, 
&  lui  communiquent  même  tout  le  mouvement  dont  elle  a  be- 
foin  y  pour  pouvoir  être  rapportée  dans  les  ventricules  du  Cœur  , 
où  elle  fermente  de  nouveau  ,  &  d’où  elle  paffe  comme  aupara¬ 
vant  ,  dans  les  cavitez  des  premiers  traits  des  vaiffeaux  fanguins  : 
de  forte  que  ces  vaiffeaux  ne  font  dilatez ,  &  ne  croiffent  par 
confequent  en  large  ,  que  par  la  quantité  &  la  rarefa&ion  de  la 
liqueur  analogue  au  fang  qiiïls  portent  ,  &  par  Timpulfion  que 
le  Cœur  du  fœtus  lui  communique  lorfquil  fe  contrade  ,  pour 
la  faire  paffer  continuellement  des  uns  dans  les  autres  ,  &  fou- 
tenir  ainfi  fon  mouvement  de  circulation  ,  fans  lequel  la  vie  ne 
fçauroit  fubfifter. 

En  quatrième  lieu  ,  que  toutes  les  fois  que  les  arteres  fe  di¬ 
latent  ,  les  embouchures  de  tous  les  conduits  fecretoires  &  ex¬ 
crétoires ,  qui  naiffent  de  leurs  parois  ,  s’entfouvrent ,  &  laiffent 
paffer  dans  les  cavitez  des  uns  les  fucsrecrementeux  ,  &:  dans  celles 
des  autres  les  fucs  excremcnteux  ,  comme  je  l'ai  expliqué  ci- 
devant  j  &  c’eft  uniquement  par  ces  fucs  i  que  les  conduits  fe 
dilatent  ,  &  que  la  cavité  d’un  chacun  d’eux  acquiert  une  lar¬ 
geur  proportionnée  à  la  quantité  ,  à  la  qualité,  &  au  mouvement 
de  la  liqueur  qu'il  doit  naturellement  porter. 

Enfin ,  que  toutes  les  fois  que  le  Cœur  du  fœtus  fe  contrac¬ 
te  ,  il  exprime  du  tiffu  propre  de  fa  bafe  ,  un  fuc  lymphatique, 
&  le  pouffe  dans  les  pores  des  tuniques  des  premiers  traits  des 
vaiffeaux  fanguins  ,  qui  y  font  attachez  &:  plantez  pour  ainfi  par¬ 
ler ,  à  peu  près  comme  les  arbres  dans  la  terre  5  c’eft  pourquoi 
il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  ,  ce  me  femble  ,  que  les  vei¬ 
nes  ,  les  arteres  ,  &  tous  les  conduits  qui  partent  de  leurs 
cotez  ,“  ne  fe  nourriffent  &;  croiffent  en  long  par  la  lymphe  ,  que 
le  Cœur  pouffe  toutes  les  fois  qu’il  fe  contraéle  dans  les  pores 
de  leurs  tuniques  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  k  Chapitre  feizié- 
me. 
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Fin  du  premier  Traité, 
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l^e  * .  15 

Xe  Péricarde  efl:  fujet  à  des  contrac¬ 
tions  convuliives ,  15 

Sixième  obfervation  ,  U  même. 

Le  Cœur  eft  un  vifeere  à  reffort ,  17 

Toutes  les  fois  que  le  Cœur  fe  con¬ 
tracte  ,  il  exprime  du  fang  de  fon 
propre  tiflu  ,  &  le  .pouffe  .dans  fes 
cavitez  ,  comme  phi  Heurs  expérien¬ 
ces  le  prouvent,  18 

La  teinture  de  fafran  tirée  avec  l’eau  de 

vie  ,  &  pouffée  dans  les  arteres  coro¬ 
llaires,  paflfe  dans  les  ventricules  & 


les  oreillettes  du  Cœur ,  la  mime'. 
Idée  generale  de  la  -Hrutture  du 
Cœur ,  2  r 

Defcription  de  la  membrane  extérieu¬ 
re  du  Cœur,  lamême. 

Ufagesde  cette  membrane  ,  22 

Defcription  des  conduits  graifieux  du 

*  Cœur,  21 

Ufages  de  ces  conduits ,  24 

Les  conduits  lymphatiques  *  artériels 

fonc  quelquefois  la  fonction  de  con- 
eiuits  graideux  ,  &  ces  derniers  fonc 
aulîi  quelquefois  la  fonction  des 
premiers  ,  la  même . 

Explication  de  la  première  planche , 

•  _  lamême. 

ExplicatioiTde  la  première  figure  de  la 
planche  première  ,  2  y 

explication  de  la  fécondé  figure  de  la 
planche  première  ,  2 6 

Explication  de  la  fécondé  planche  ,  27 
Explication  de  la  première  figure  de  la 
p. anche  féconde-,  la  même . 

Explication  de  la  leccndc  figure  de  la 
planche  fécondé ,  :2g 

L  origine  &  Tufage  des  nerfs  du 
Cœur,  -^0 

La  furface.  exterieure-du  Cœur  efl:  gar¬ 
nie  de  beaucoup  de  filamens  lier- 
veux,  lamême. 

Lorfque  le  Cœur  fe  contracte,  Pefpriï 
animal  fe  détourne  Vers  fes  oreiller- 
^cs  5  la  même. 

Le  Cœur  a  des  vaiffearx  fammjns 
•communs  ,  &  des  vaifleaux &6n- 

T 


guins  propres ,  ?-  —  i,  .  ~-.r ,  *~ 

Defeription  des  vaiffeaux  fanguins  planche  tromeme ,  .  .  . 

répandus  fur  le  dehors  de  l’oreillette  Dcfcription  de  la  furface  intérieure  de 


T  A  B  LE 

31  Explication  de  la  figure  fécondé  de  la 

43 


droite  du  Cœur  >  la  meme. 

X>efcription  des  vaiffeaux  fanguins 

répandus  fur  le  dehors  de  l’oreillet¬ 
te  gauche  du  Cœur  ,  3  2 

Dcfcription  des  conduits  fanguins  qui 
paroiffenefut  le  tronc  de  l’aorte  ,  & 
fur  celui  de  l’artere  pulmonaire; 
leur  progrès  ,  leurs  infertions  & 
leur  ufage  ,  ln  meme. 

pefeription  des  conduits  graiffeux  qui 
font  aux  environs  des  troncs  des 
vaiffeaux  fanguins  communs  du 
Cœur  ,  leurs  origines  ,  leur  pro¬ 
grès,  leurs  infertions ,  &  leur  ufa- 

ge ,  .33 

Ee  tronc  inferieur  &  le  tronc  (uperienr 
de  la  veine  cave  ont  un  mufcle 
fphin&er  ,  34 

Idée  de  la  foffe  de  la  veine  cave ,  & 
de  la  veine  ifthmale,  3  T 

le  trou  ovale  fe  trouve  quelquefois 
bouché  dans  le  fœtus  ,  la  meme. 

Dcfcription  de  l'ifthme  ,  ^37 

Ses  ufiges,  ^ a  meme. 

Ufages  du  trou  ovale  ,  &  de  la  valvu¬ 
le  qui  eft  fituée  derrière  ce  trou  ,  39 
Description  des  ouvertures  communes 


l’oreillette  droite ,  *  44 

On  voit  plufieurs  ouvertures  commu¬ 
nes  fur  la  furface  intérieure  de  l’o-* 
reillette  droite  ,  par  où  fes  conduits 
charneux  intérieurs  fedécharget  dans 
fa  cavité,  du  fang  qu’ils  portent ,  45: 
Defcription  des  ouvertures  communes 
de  cette  portion  de  la  veine  cave, 
qui  tient  à  l’oreillette  droite  ,  &  leur 
ufage  ,  la  meme. 

L’oreillette  droite  a  deux  ou  trois  trous 
particuliers  ,  qui  font  les  embou- 
chures  de  deux  ou  trois  rameaux  des 
veines  innommées  ,  la  meme. 
Chacun  des  deux  ou  trois  trous  parti¬ 
culiers  de  l’oreillette  droite  eft  gar¬ 
ni  d’une  petite  valvule  ,  la  meme . 
Découverte  du  fi  nus  veineux  de  l’o¬ 
reillette  droite ,  46 

Ufage  de  ce  finus  ,  la  meme. 

Toutes  les  veines  innommées  n’abou- 
tiffent  point  au  finus  veineux  de  l’o¬ 
reillette  droite  ;  &  pourquoi  ce  fi¬ 
nus  manque  quelquefois  ,  47 

Ufages  de  la  membrane  délicate  ,  qui 
cft  naturellement  colée  à  Jafuface 
l’creillctte  droite  , 
la  meme. 


interne  fie 


de  la  portion  de  la  veine  cave  ,  a 
laquelle  Tes  deux  troncs  aboutiffent ,  Explication  de  la  planche  quatrième  , 

&  leur  ufage,  la  meme.  .  .  f  .  .  ,48 

Description  des  conduits  charneux  Explication  de  la  première  figure  de  la 
extérieurs  de  l'oreillette  droite;  planche  quatrième ,  .  4  9 

leurs  origines ,  leur  progrès  ,  leur  Le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  eft 


■étroite  liaifon  avec  les  conduits  de 
l’oreillette  gauche  ,  &  avec  ceux 
de  la  veine  pulmonaire  ,  &  de  la 
portion  de  la  veine  cave -,  à  laquel¬ 
le  fes  deux  troncs  aboutiffent ,  & 
leurs  ufages,  40 

Explication  de  la  troifiéme  planche  , 

41 

Explication  de  la  figure  première  de 
la  p  lau-che  uo  ifiém  e  a  4  2 


Ufages 


garni  de  conduits  charneux  ,  50 

Ufages  des  conduits  charneux  du  tronc 
de  la  veine  pulmonaire  ,  51 

des  ouvertures  communes  , 
qu’on  voit  dans  la  furface  interne 
«du tronc  de  la  veine  pulmonaire, 

1  •  >  /I 

la  meme • 

Le  véritable  ufage  de  la  valvule  natu¬ 
rellement  attachée  à  la  furface  inter  ^ 
»e  du  tronc  de  la  veine  pultno*^ 
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mire 


_  la  meme. 

Quelques  Anatomiftes  ont  cru  que  la 
valvule  fime'e  derrière  le  trou  ovale, 
étoit  fuppofée  ;  &  pourquoi ,  y  2 
“Preuve  du  véritable  ufagedu  trou  ova¬ 
le  ,  la  meme . 

D  ercri{5tion  de  la  furface  interne  de 
l’oreillette  gauche  ,  y  3 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la 
planche  quatrie'me  , 

JDefcription  des  veines  propres 
Cœur,  &  leur  ufage  , 

Dcfcription  des  artères  propres 
Cœur  , 

Explication  de  la  cinquième  planche 

63 

Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  cinquième  ,  69 


54 
du 

55 
du 

6  3 


,  de  la  veine  cave ,  nœft  pas  obligé 
d’entrer  dans  le  ventricule  droit  du 
Cœur  ,  au  même  moment  que  le 
fang  du  ventricule  gauche  eft  pouffé 
dans  l’aorte  ;  &  pourquoi ,  la  meme. 
Quoique  le  fang  que  les  arteres  &  le* 
veines  propres  du  Cœur  reçoivent 
.  de  fon  ventricule  gauche  ,  parcoure 
le  .chemin  qu’il  doit  parcourir ,  en 
moins  de  temps  que  le  fang  des  vaif- 
feaux  fanguins  communs  de  ce  vif- 
cere  ne  parcourt  le  fieu  ;  il  n’arrive 
pas  plutôt  à  l’embouchure  de  fon 
ventricule  droit, que  celui  que  la  vei¬ 
ne  cave  y  apporte  ;  &  pourquoi ,  7 6 
Les  feules  arteres  coronaires  fe  dila¬ 
tent  lorfque  le  tronc  de  l’aorte  fe 

L  - ,,, -  ,  contracte ;&  pourquoi ,  77 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la  Defcripiion  des  cpnduits  charneux  ex¬ 
planche  cinquie'me  ,  la  meme.  terieurs  du  Cœur ,  78 

L’origine  de  tous  les  conduits  lympha-  Divifion  des  conduits  charneux  du 
tiques-arteriels  ,  &  de  tous  les  con-  Cœur  en  extérieurs ,  mitoyens  &  in¬ 
duits  graifieux  du  corps  ,  71  terieurs,  la  meme. 

Un  homme  fort  gras  peut  devenir  fort  Maniéré  de  prc'parer  le  Cœur  ,  pour  en 
maigre  ,  &  un  homme  maigre  peut  pouvoir  de'couvrir  aifement  les  con- 
devenir  gras  ,  comme  l’experience  duits  charneux ,  la  meme. 

l’apprend  ;  &  pourquoi,  72  Description  des  conduits  charneux  ex- 

L’origine  des  vaifTeaux  graiffeux  du  terieurs  du  Cœur ,  79 

Cœur  ,  de  leur  ufage  ,  la  même.  Ulage  de  ces  conduits  ,  80 

L’origine  des  conduits  lymphatiques-  Dcfcription  des  conduits  charneux,  mi- 
arteriels  du  Cœur  ;  &  leur  ufage  ,  toyens  de  intérieurs  du  ventricule 

la  même.  droit  du  Cœur,  81 

Le  Cœur  fe  préparé  lui-même  fon  fer-  Explication  de  la  maniéré  dont  fe  for¬ 
ment  propre  ;  de  comment ,  la  même.  ment  les  foffétes  du  ventricule  droit , 
Toute  la  furface  extérieure  du  Cœur  84 

eft  fouvenc  couverte  de  graiffe  ;  de  Ufages  des  conduits  charneux,  mito- 


pourquoi,  7^ 

L’arrangement  particulier  des  conduits 
charneux  fuperficiels  du  Cœur  , 

la  même. 

Explication  de  la  communication  qu’il 
y  a  entre  les  arteres  de  les  veines 
propres  du  Cœur  ,  74 

La  furface  extérieure  du  Cœur  eft  com- 

polce  d’un  refeau  vafculeux,  la  même.  _ _  ....... 

Le  iang  contenu  dans  les  deux  troncs  Explication  de  la  fîxiéme  planche  , 

T  n 


yens  de  intérieurs  du  ventricule 
droit ,  la  même. 

Les  parois  du  ventricule  gauche  font 
compofées  de  quatre  differentes  cou¬ 
ches  de  conduits  charneux  mito¬ 
yens,  87 

Dcfcription  des  conduits  charneux, mi¬ 
toyens  communs  du  ventricule  gau¬ 
che  ,  la  m  eme . 
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Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  fixicme  ,  la  meme, 

Explication  de  la  figure  fécondé  de  la 
planche  fixieiUe ,  87 

Explication  des  origines  de  là  p-lus 
grande  partie  dés  conduits  char- 
neux  ,  qui  forment  la  fécondé  de  la 
troifiéme  couche  des  conduits  char- 
neux  mitoyens  du  ventricule  gau¬ 
che,  88 

Explication  de  la  feptiéme  planche,  89 
Explication  de  la  figure  première  de  la 
planche  feptiéme  ,  la  m'erne. 

Explication  de  la  figure  féconde  de  la 
planche  feptiéme  ,  99 

Explication  de  la  huitième  planche ,  9 1 
Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  huitième  ,  92 

Explication  de  la  figure  fécondé  de  la 
planche  huitième ,  la  meme. 

Aucune  branche  des  arteres  coronaires 
ne  s’étend  jufqu’à  la  quatrième  coin 
che  des  conduits  charneux  mitoyens 
du  ventricule  gauche  ,  94 

Explication  de  h  neuvième  planche  , 

la  meme. 

Explication  dé  la  première  figure  de  la 
planche  neuvième ,  97 

Explication  de  la  figure  fécondé  de  l'a 
planche  neuvième-,  96 

Ufage  des  conduits  charneux  mitoyens 
propres  du  ventricule  gauche  ,  qui 
font  plus  nombreux-  que  ceux  du 
ventricule  droit;  de  pourquoi,  97 
Le  fang  ne  circule  pas  auffi  vite  dans 
le  poumon,  que  dans  plufieurs  autres 
parties  du  corps  ;  &  pourquoi  , 

la  vie  me. 

Defcription  des  valvules  trigloffines 
du  ventricule  droit  ,  &  leur  nf-a- 
gc,  98  ' 

Defcription  des  valvules  femilunaires 
de  farcere  pulmonaire  ^  de  leur  u Pa¬ 
ge,  99 

Ljar-tere  pulmonaire  ,  de  tous  les  con¬ 
duits  lymphatiques ,  &  les  gtaifleux.; 


qui  naiffent  de  (es  parois >  fé  rcotir- 
riffent  de  fuc  lymphatique ,  la  même. 

Defcription  des  colomnes  charneufcs 
du  ventricule  droit,  &  leur  ufage  , 

la  même . 

Defcription  des  fofletes  ,  &  des  ouver¬ 
tures  communes  du  ventricule  droit 
du  Cœur  ,  &  leur  ufage  ,  100 

Les  polypes  du  Cœur  jettent  leurs  pre* 
mieres  racines  dans  les  ouvertures 
communes  de  fes  ventricules  ,  com¬ 
me  il  paroît  par  l’obfervation  faite 
fur  le  Cœur  de  Loüîs  Aymar  , 

la  meme . 

Defcription  de  la"  membrane  délicate , 
qui  couvre  la  furface  intérieure  du 
ventricule  droit ,  de  fes  ufages  ,  lot 

Defcription  des  valvules  trigloffines , 
de  des  colomnes  ch'arneufes  du  ven¬ 
tricule  gauche  ,  &  leurs  ufages  , 

la  meme . . 

Les  valvules  trigloffines  du  ventricule 
gauche  du  Cœur  deviennent  quel¬ 
quefois  ofieufes  ,  102 

Hiftoire  de  la  maladie  de  Thomas  Daf- 
fis,  la  même. 

Expofition  de  tout  ce  qui  fut  obfervé  ' 
dans  le  Cœur  de  Thomas  Daffis  , 

103 

Le  finus  veineux  de  l’oreillette  droite 
manquoit-,  104 

Les  valvules  trigloffines  du  ventricule 
gauche  é t'oient-  devenues  o (feu! es  , 

105 

Des  faifeeaux  des  conduits  charneux  du 
ventricule  gauche  ,  lès  uns  ctoient. 
devenus  fort  petits ,  fans  perdre  leu  r 
couleur  naturelle  ;  &  les  autres 
avoient  pris  la  forme  dé  petits  liga- 
mens  tendineux  blancheâtres  ;  de 
pourquoi,  la  meme. 

Explication  des  aceidéns  dé  la  maladie  - 
de  Thomas  Daffis  ,  1  06  > 

Les  valvules  cigmoïdes  de  l’aorte  de¬ 
viennent  quelquefois  pierreufes  ,  , 

>•7 7 


DES  MA 

M'ifloire  de  la  maladie  de  Jean  Chi¬ 
fort  ,  la  meme. 

Expofition.de  ce  qui  fut  obfervé  dans 
le  Cœur  de  Jean  Chifort ,  108 

Les  valvules  lemilunaires  de  l’aorte 
e'toient  devenues  pierreufes  ;  & 
pourquoi,  larnême . 

Explication  des  caitfes  de  la  palpitation 
de  Cœur  de  Jean  Chifort ,  109 

L’aorte  &  tous  les  conduits  tant  fecre- 
toires  qu’excretoires  ,  qui  n aident 
des  parois  de  fes  branches  ,  fe  nour- 
riffènt  du  fuc  lymphatique  que  le 
Cœur  leur  fournit ,  110 

Le  Cœur  fait  croître  en  long  &  eu 
large  tons  les  differens  vûideaux'du 
corps  ;  &  comment",  la  •me me. 

Defcription  des  colômnes  charneu fes 
du  ventricule"  gauche  du  Cœur*,  & 
leur  ufage  ,  1 1 1 

Raifons  de -la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  la  fur  face  interne  du  ventricule 
gauche  ,  &  celle  du  ventricule  droit5, 

&  /  A 

la  meme. 

Les  ufages  de  la  membrane  interne  ,  & 
des  ouvertures  communes  du  ventri  ¬ 
cule  gauche  ,  font  les  mêmes  que 
ceux  de  la  membrane  interne,  &  des 
ouvertures  communes  du  ventricu¬ 
le  droit ,  la  rne?ne. 

Expérience  qui  démontre  qu’il  y  a  des 
ouvertures  communes  dans  les  ven¬ 
tricules  du  Cœur  des  moutons,  1 12 
Il  y  a  des  valvules  mouvantes  &  des 
valvules  fixes  ,  dans  les  ventricu¬ 
les  du  Cœur  des  hommes ,  &  des 
animaux  ,  la  meme. 

Les  ouvertures  communes  des  ventri¬ 
cules  du  Coeur  ,  doivent  être  regar¬ 
dées  comme  les  embouchures  de 
certains  canaux  particuliers  de  ce 
vifeere ,  la' meme. 

Explication- de  la  planche  dixiéme  , 

Explication  delà  première  figure  de  la 
planche  dixiéme  5  ,  la  meme*- 


HERES. 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la1 
planche  dixiéme  ,  114 

Explication  de  la  planche  onzième  , 

la  rnems% 

Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  onzième ,  1 1 5 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la 
-  planche  onzième- ,  1 1  &■ 

Explication  de  la  figure  de  la  planche 
douzième,  117 

Explication  de>.  la  treizième  planche, 

Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  treiziéme  ,  la  meme \ 

Explication  de  la  fécondé  figure  de 
la  planche  treiziéme,  120 

Lorfque  le  fang  revient  dans  les  ven¬ 
tricules  du  Cœur  ,  il  y  recouvre 
à  peu  près  autant  dedcgrczxle  mou¬ 
vement  &  de  chaleur  ,  qu'il  en  a 
perdu  depuis  qu’il  en  eft  forti  , 

la  meme\ 

Le  fang  que  le  Cœur  &  fes  oreillettes 
expriment  de  leur  propre  tiflu  ,  doit 
être  regarde  comme  un  véritable 
ferment";  &  pourquoi ,  12 1 

La  fermentation  &  la  chaleur  du  lang 
ne  peuvent  pas  être  rapportées  aux 
contractions  du  Cœur  ,  la  meme ï 

Le  fang  contient  dans  fa  mafle  un  prin¬ 
cipe  paffify  &’ un  principe -aétif  de 
fafcrnrcntatioir-natm'clle  ,  la  meme1* 
Idée  de  l’efprit  vital  ,  122 

L’efprit  animal  n’efi:  autre  ehbfe  que 
l’efprit  vital  filtre  ,  &  rcétifié  dans 
le  cerveau  ,  la  meme i 

Lefprit  vital  ne  peut  être  regardé  com¬ 
me  le  principe  a  élit  de  la  fermen¬ 
tation  du' fang  ,  qu’en  tant  qu’il  e [b 
unià  l’efpfit  animal  -,  &  pourquoi  , 

la  me  met 

Eu  quoi  coufifte  la  différence  qu’il  y 
a  entre  Pelprit  vital,  &  l  efprit  oui- 
mal  ,  123  r 

Parmi  les  differentes  fubffanccs  qui  f 
compofenc.  la  mafle -d ni ruig  ,  il  y  en  ï 


TA 

a  deux  feulement  qui  font  propres 
à  fermenter  ;  &  comment  eft-ce 
qu’elles  fermentent ,  la  meme. 

Pourquoi  eft-ce  que  l'cfpiit  animal 
doit  être  regarde  comme  Tel  prit  vi¬ 
tal  filtre ,  &  reCtifié  dans  le  cer¬ 
veau  ,  la  meme . 

Explication  du  cours  de  l’efprit  ani¬ 
mal  ,  la  meme, 

L’efprit  animal  réuni  à  l’efpric  vital, 
après  qu’il  en  a  été  fcparé,  compofe 
avec  lui  le  ferment  a<5Lif  du  fang  , 

124 

Le  mouvement  du  Cœurconfifte  dans 
fadiaftolc  ,  &  fia  fyftolc,  la  meme. 

Les  premiers  traits  de  toutes  les  parties 
du  corps  font  contenus  dans  les 
œufs  des  femmes  ;  de  ces  traits  fe 
developent ,  fie  nourrirent ,  &  croif- 
fent  par  une  fermentation  douce  , 

la  meme. 

Idée  de  la  fermentation  ,  par  laquelle 
les  premiers  traits  des  parties  du 
corps  fe  developent ,  fe  nourriflent , 
&  croififent  ,  125 

Tous  les  fines  recrementeux  &  excre- 
menteux  du  corps  coulent  du  fang , 

la  même. 

Les  œufs  des  femmes  ne  peuvent  deve¬ 
nir  féconds ,  que  par  l’efpric  de  la 
femence  des  hommes  ,  la  même. 

La  femence  clans  l’un  de  l’autre  fexe 
contient  un  principe  fermentatif 
paffif ,  de  un  principe  fermentatif  ac¬ 
tif ,  la  même. 

Pourquoi  de  comment  les  principes  fer- 
mentatrfs  de  la  femence  des  hommes 
s’exaltent,  126 

Chaque  partie  folitle  du  corps  eft  un 
tiffli  de  differens  vaifleaux  ,  la  même. 

Ide'c  generale  de  la  maniéré  dont  tous 
les  vaifleaux  du  corps  fe  nourriflent 
de  croiflent  en  long  de  en  large  , 

la  même. 

Le  Cœur  eft  la  première  partie  du  corps 
qui  vit,  de  laderniere  qui  meurt  , 

la  même. 
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Comment  eft-ce  que  les  œufs  des  feni; 
mes  fe  détachent  des  ovaires  pour 
pafler  dans  la  cavité'  de  la  matrice  , 

127 

En  quel  temps  le  fœtus  paroît  bien 
formé  ,  la  même. 

Le  fœtus  reçoit  de  fa  mere  la  liqueur 
nourricière  ,  de  la  même  maniéré 
qu’une  greffe  reçoit  de  l’arbre  ,  fur 
lequel  elle  eftantée,  le  fine  qui  la 
nourrit ,  la  même. 

Lorfque  le  Cœur  commence  de  deve¬ 
nir  fenfible  ,  il  paroît  fous  la  forme 
d’une  petite  veflie  qui  fe  meut  ,128 

La  liqueur  analogue  au  fang,  conte¬ 
nue  dans  les  ventricules  du  Cœur  du 
fœtus,le  dilate; &  pourquoi,  la  même. 

M-  Lower  veut  que  tout  le  mouvement 
du  Cœur  confifte  dans  fa  fyftole  , 

la  m  ême. 

•Cette  opinion  fur  le  mouvement  du 
Cœur  eft  fauffe,&  pourquoi, la  même, 

La  dilatation  du  Cœur  du  fœtus  en  eft 
le  premier  mouvement  ;  de  pour¬ 
quoi  ,  la  même. 

La  contraction  du  Cœur  du  fœtus  eft 
produite  par  la  force  de  fçn  reffort , 

129 

Preuves  évidentes  du  reffort  du  Cœur , 

la  meme. 

Le  reffort  du  Cœur  eft  fondé  fur  le  con¬ 
cours  de  trois  differens  principes  , 

la  même. 

On  prouve  par  trois  expériences,  que 
le  reffort  des  mufcles  eft  fondé  fur 
les  differens  vaifleaux  dont  ils  font 
compofez  ,  fur  le  fang  qui  les  arro- 
fe  ,  de  fur.  l’efpric  animal ,  j  30 

Idée  generale  de  la  ftruôture  des  muf- 

,  cles  »  1 5 1 

L’experience  prouve  que  les  mufcles 
font  des  corps  à  peu  près  aufli  forts 
que  des  cordes  de  chanvre  ,  la  ??iêrne. 

Les  differens  vaifleaux  des  mufcles  font 
comme  la  bafe ,  ou  le  principe  paffif 
de  leur  reffort  ;  de  pourquoi }lamême. 
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Pourquoi  le  fang  contribue  à  établir  le 
reffort  des  mufcles  ,  152 

Dans  le  temps  que  les  arteres  reçoi¬ 
vent  du  fang  ,  les  conduits  fecretoi- 
res&  excrétoires  ,  qui  naiflent  de 
leurs  parois,  reçoivent  les  flics  qu’ils 
ont  coutume  dç  recevoir  ,  à  mefure 
qu’ils  fe  féparcnt  du  fang  artériel  , 

la  meme. 

tes  conduits  fecretoires  contribuent  à 
la  contraction  des  arteres  ;  &  com¬ 
ment,  la  meme. 

Comment  eft-ce  que  le  fang  contribue 
à  établir  le  reffort  des  mufcles  ,133 

Les  veines  &les conduits  lymphatiques- 
veineux  n’ont  aucune  part  au  reffort 
des  mufcles  ;  &  pourquoi ,  la  même. 

La  force  de  ces  hommes  qui  portent 
des  fardeaux  d’un  poids  extraordi¬ 
naire  fur  le  dos  ,  ne  peut  être  rap¬ 
portée  qu’à  un  corps  liquide  à  ref¬ 
fort  ,  caché  dans  le  tiffu  intérieur  de 
leurs  mufcles,  134 

L’efprit  animal  eft  le  principal  princi¬ 
pe  aCtif  du  reffort  des  mufcles  , 

la  meme. 

Idée  de  la  nature  de  l’efprit  animal  , 

la  meme . 

L’efprit  animal  eft  compofé  d’air  fort 
fin  ,  &  des  parties  les  plus  fubtiles 
des  alimens  dont  on  fe  nourrit  , 

la  meme. 

Il  y  a  des  corpufcules  nitreux  ,  &  de 
la  matière  étherée  dans  tous  les  po¬ 
res  de  l’air  ,  135 

L’efprit  animal  eft  non- feulement  l’or¬ 
gane  immédiat  de  tous  les  fons  , 
tuais  encore  la  caufe  principale  du 
mouvement  des  parties  ,  tant  liqui¬ 
des  que  folides  du  corps,  la  meme. 

X’efprit  animal  mer  en  jeu  le  reffort  des 
mufcles  par  l’élafticité  de  fes  parties 
aériennes  ,  la  meme. 

^Explication  de  la  première  contraction 
du  Cœur  du  fœtus  ,  136 

La  première  contraCïion  du  Cœur  cIm 


fœtus  dépend  de  deux  eau  fes  ;  l’tmc 
externe ,  &  l’autre  interne ,  la  meme. 
Le  Cœur  du  fœtus  ne  fçauroit  fc  con*. 
traCtcr  fans  obliger  fes  oreillettes  à 
fe  dilater  ;  &  pourquoi ,  la  meme . 
La  première  dilatation  des  oreillettes 
du  Cœur  du  fœtus  dépend  de  deux 
caufes  feulement ,  137 

Explication  de  la  première  contraction 
des  oreillettes  du  Cœur  ,  la  même. 
La  première  contraction  des  oreillettes 
du  Cœur  du  fœtus  doit  être  rappor¬ 
tée  à  quatre  caufes  ,  138 

La  fécondé  dilatation  ,  &  la  fécondé 
contraction  du  Cœur ,  font  des  fui¬ 
tes  de  la  première  contraction  de 
fes  oreillettes  ;  &  pourquoi,/^  même . 
Une  feule  caufe  produit  la  première  di¬ 
latation  duCœur  du  fœtus;  mais  ton- 
tes  celles  qui  la  fuivent ,  dépendent 
de  quatre  principes  ,  la  mê?ne. 
La  première  contraction  du  Cœur  n’a 
que  deux  principes  ;  mais  toutes  cel¬ 
les  qui  la  fuivent,  dépendent  de  qua¬ 
tre  caufes  ,  1  j p 

Le  Cœur  du  fœtus  exprime  de  fon  pro¬ 
pre  tiffu  ,  &  pouffe  dans  fes  cavitcz 
line  efpece  de  ferment ,  la  même. 
D’abord  que  la  liqueur  analogue  au 
fang,  qui  eft  contenue  dans  les  pre¬ 
miers  traits  des  va  i  fl  eaux  fanguins, 
en  a  pris  la  véritable  forme,  la  ma¬ 
trice  fournie  abondamment  aux  vei¬ 
nes  ombilicales  du  fœtus  le  flic  lai¬ 
teux  donc  il  fe  nourrit,  la  même. 
Tous  les  premiers  traits  des  parties  fo., 
lides  du  corps  font  véritablement 
caves  ;  &  un  chacun  d’eux  eft  rem/ 
pli  d’une  humeur  analogue  à  cel¬ 
le  qu’il  doit  féparer  du  fang  , 

la  même. 

Explication  de  quelques  fuites  de  la 
première  contraction  du  Cœur  du 
fœtus  ,  140 

Les  premiers  traits  des  vaifleaux  fan  - 
guins  ne  eioilTent  m  large  que  gas 
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la  liqueur  analogue  au  fang  qu’ils, 
portent,  141 

ij.es  conduits  fecrctoires  &  excrétoi¬ 
res  qui  naififent  des  arteres  ,  &  les 
,vaifleaux  lymphatiques  -  veineux  ne 
fe  dilatent  que  par  les  differcns  fucs 
.qu’ils  portent  ,  la  même , 


Les  veines ,  les  arterês  ï  &  tous  les  diF- 
ferens  conduits  qui  partent  de  leurs 
cotez ,  croiflent  en  long  par  la  lym¬ 
phe  que  le  Cœur  poufl'e  dans  les 
pores  de  leurs  tuniques  toutes  les 
fois  qu’il  fe,  contracte,  la  même» 
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PREFACE- 


O  n  s  i  h  u  r  D  u  y  e  r  n  e  y  ,  très-digne  membre 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
&  un  des  plus  célébrés  Anatomiftes  de  nos 
jours,  publia  il  y  a  déjà  fort  long-temps, un 
Traité  de  l’Organe  de  l’Oüie  ,  que  je  lus  avec  beaucoup 
d’attention  $  mais  quelques  grandes  que  fuffent  les  lumières 
que  j’en  pûs  tirer,  l’entiere  ftruéture  de  cet  Organe  divin 
me  parût  fi  difficile  à  découvrir ,  que  je  n’aurai  pas  honte 
d’avoüer  que  je  fus  obligé  par  la  foiblefle  de  mon  genie  5 
de  me  donner  des  foins  infinis  pendant  de  longues  années , 
avant  que  d’avoir  pû  me  faire  une  idée  nette  de  toutes  les 
differentes  parties  dont  il  efi:  compofé,  &  reconnoître  le 
tiffu  particulier ,  &  la  conformation  merveilleufe  de  chacu¬ 
ne  5  leur  iituation  ,  leurs  divers  arrangemens ,  &  la  maniéré 
finguliere  dont  les  unes  communiquent  avec  les  autres:  de 
forte  que  je  n’ai  décrit  l’Oreille  qu’après  l’avoir  examinée 
mille  fois  ;  mais  auffi, grâces  au  Ciel?  mes  travaux  n’ont  pas 
été  inutiles  :  car  j’y  ai  fait  plufieurs  nouvelles  découvertes > 
que  les  Sçavans  qui  liront  ce  Traité ,  appercevront  aifé- 
ment ,  &  defquelles  ils  feront  pleinement  convaincus. 

M.  Walfalvaa  bien  ofé  s’attribuer  les  plus  confiderables 
de  ces  découvertes  ,  pour  en  faire  fans  doute  le  principal 
T  rai  té  de  l'Oreille .  * 


/ 


PREFACE» 

fondement  de  ces  grandes  louanges  qu’on  a  données  dans 
les  J ournaux  des  Sça vans, à  fon  T raite  de  l’Oreille  de  1  hom¬ 
me  :  j’ai  démontré  ce  fait  très-clairement  dans  là  Lettre 
Latine  que  j’écrivis  en  l’année  1706.  à  cet  Auteur,  pour 
le  remercier  du  prefent  qu’ifm’avoit  fait  de  fon  Livre  par  la 
voye  d’un  Marchand  Romain  qui  paffant  par  Montpellier 
pour  aller  à  Nerac  en  Gafcogne ,  me  le  prefenta  de  fa  part. 
Voyant  que  M.  Walfalva  n’a  jamais  daigné  répondre  à  cet¬ 
te  Lettre  ,  j’ai  bien  voulu  la  mettre  à  la  tête  de  cet  Ouvrage , 
afin  que  les  Sçavans  qui  la  liront ,  ne  puiffent  nullement 
douter  de  ce  que  je  viens  d’avancer ,  &  ayent  tout  lieu  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité. 

J’ai  divifé  l’Oreille  en  externe  &  interne  5  j’en  ai  décrit 
exactement, autant  que  je  l’aipû,  toutes  les  parties;  &  avant 
que  de  perdre  de  vûë  l’idée  que  j’ai  donnée  de  la  tiffure  par¬ 
ticulière  de  chacune  ,  j’en  ai  expliqué  les  ufages  >  afin  que 
la  perception  en  fût  plus  aifée ,  plus  vive  &  plus  propre  à 
être  profondément  gravée  dans  la  mémoire.  Pour  faciliter 
l’explication  de  la  maniéré  dont  les  divers  corps  cachez 
dans  le  tambour ,  contribuent  à  la  produ&ion  du  fon,  j’ai 
fait  voir  que  l’enclume ,  le  marteau ,. l’os  lenticulaire  &  l’é¬ 
trier  font  naturellement  dans  une  efpece  d’équilibre.  En- 
fuite  j’ai  décrit  le  plus  nettement  qu’il  m’a  été  poffible ,  les 
nerfs  auditifs  ;  &  à  mefure  que  j’en  ai  fait  la  defeription  , 
j’ai  découvert  les  differentes  formes  que  prennent  leurs 
branches,  en  s’infinuant ,  &  en  fe  répandant  dans  les  diffe¬ 
rentes  cavitez.  du  labyrinthe.  J’ai  démontré  que  l’Organe 
immédiat  &  complet  de  l’Oüie  ,  eft  compofé  de  trois  par¬ 
ties.  Enfin  j’ai  expliqué  le  fon  >  &  prouvé  par  des  raifon- 
neniens  phyfiques-mecaniques  fondez  fur  fix  principes 


'  >  .  PREFACE. 

clairs  &  certains  ,  que  refprit  animal  efl:  la  caufe  immédia¬ 
te  de  toutes  les  fenfations  de  l’ame  ;  j’ai  même  démontré 
la  maniéré  dont  il  les  produit  :  mais  j’en  ai  parlé  beaucoup 
plus  au  long  dans  le  Chapitre  dix-feptiéme  de  mon  Nou¬ 
veau  Traité  des  Liqueurs  du  Cor  fs  humain . 

Pour  ne  laiffer  rien  à  defirer  s  s’il  étoit  poflible,  dans  ce 
Traité,  j’ai  reprefenté  au  naturel  toutes  fes  partie  s  (ce 
qu’aucun  Anatomifte  n’a  fait  jufqu’ici  ,  que  je  fçache  )  par 
plufieurs  figures  deffinées  à  Montpellier  en  ma  prefence 
par  le  fieur  Lafon  ,  &  gravées  fur  le  cuivre  à  Paris  auffi  en 
ma  prefence  par  le  fieur  Simonneau  :  ces  figures  font  fi 
exaétes,que  j’ofe  dire  qu’on  n’en  a  vû  encore  aucunes 
qui  leur  reflfemblent ,  &  qui  approchent  de  leur  perfec¬ 
tion  :  auifi  M.  Chornel  fils ,  très -Sçavant  Docteur-Re- 
gent  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris,  Confeiller-Me- 
decin  ordinaire  du  Roi  ,  &  très-digne  membre  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  en  a  bien  voulu  rendre  té¬ 
moignage  dans  fon  Approbation. 
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Approbation  de  J\d.  Chomel ,  DoBeur  en  Àdedeci- 
ne  de  la  Faculté '  de  Paris ,  de  /’  Académie  Ro¬ 
yale  des  Sciences  y  (If  Conjeiller-Àdedecin  ordi¬ 
naire  du  Roi . 


J’ Aï  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancellicr,un  Manttf- 
crit  intitulé  :  Traite  de  l'Oreille  ,  divifé  en  deux  Partie;  , 
far  M.  R.  Vieussens,  Conseiller -Médecin  ordinaire 
du  Roi  ,  de  /’ Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  &  de  la  Société  Ro¬ 
yale  de  Londres.  L’Auteur  eft  entré  dans  un  très-grand  détail  , 
&  des  defcriptions  très  recherchées  de  toutes  les  parties  de  l’O¬ 
reille  5  la  délicatefTe  extrême  de  celles  qui  font  contenues  dans  le 
labyrinthe ,  ne  l’a  pas  empêché  d’y  faire  des  découvertes  :  j’ai 
trouvé  les  figures  qu'il  m’a  communiqué, conformes  auxpieces  ori- 
ginalesdilfequées  de  fa  propre  main.  Les  Anatomiftes  &  lesPhy- 
ficiens  trouveront  dans  cet  Ouvrage  des  explications  fingulieres 
des  ufages  des  parties  deftinées  pour  l'Organe  de  l’Oüie  ,  &  les 
Médecins  des  fecours  pour  le  traitement  des  Maladies  ,  qui  ont 
été  regardées  jufqu’ici  la  plupart  comme  incurables  $  ainfi  l’im- 
preffion  m’en  paroît  également  utile  &  neceffaire  ail  Public, 
Donné  à  Paris  ce  2 6.  juillet  1707, 
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IR  CLARÎSSIME 


T rahhatum  tmm  de  A  tiré  humana ,  a  tribus  circiter  mènfibus  d  U 
mibi  tranfmiflum  ,  lubenti  admodnm  gratoque ,  ut 'par  erat ,  animo  ac- 
cepi.  Huyufmodi  opus  adeo  accuratum  mihi  vifum  fuit ,  ut  dicere  au- 
fim  ,  te  iis, omnibus  palmam prœnpuife ,  qui  in  explorando  auditus  or¬ 
gane  fttam  antehac  operam  pofuere.  Hinc  fit ,  ut  magnam  tui  apud 
me  exifhmationem  concitaverù  ,  mihique  locum  prabueris  gratulandi 
tibi ,  non  modo  de  ingenii  &  cultri  tui  anatomici  acumine  ,  fed  &  de 
felicifsimo  lucubrationum  tu  arum  fucceffu.  Pojlea  quam  tibi  deeximio 
tuo  T rahtatu  gratulatus  fui  ;  per  te  liceat ,  qmfo  ,  V  I  K  ORNA- 
T  I  s  S  I  M  E  j  tibi  fgnificare  Operis  tui  le  ch  on  em  non  jucnndam  mibi 
e/je  non  potuiffe  ;  fiquidem  in  eo  permulta  tibi  nova  obfervavi ,  qu.e 
maximum  partem  a  me  jamdiu  m  lucem  édita  fuere.  Gaudeo  itaque , 
Vir  ornatissi  ME)  nec  fine  re ,  quod  tant  us  Vir ,  qualem 

quantumque  prof ecfb  te  habeo  ,  inventa  quœdam  tnea  per  femctipfum 
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vide  rit ,  eàque  tam  iuculenter  confirmàvèrit  5  inventa  mea,  dixi , 
/tfr  femetipfum  vident  ;  ncquaquam  enim  dubito  ^  quin ,  pro  ea,qud 
es  ho  ne  Hâte  3  infenüs  a  me  notandii  ,  qua  tibi  vmdicas  ,  tribuif- 
fes  ^  fi  Opéra  me  a  legijfes  antequam  T  raciatum  tuum  promulgares. 

Capite  i.  operis  tui  de  Anre  humana  5  fubfinem  pagina  feptima  5 
&  circa  imtium  pagina  octava  ,  binos  defcnbis  mufculos  ,  quorum 
mitim  trago ,  alterum  verb  antitrago  tributs.  Adjacentes  fane  trago 
&  antitrago fibras  carnèas  egomet fape  obfiervavi  in  obefis  tantum  ho- 
minibus  5  verum  e,u  femper  veluti  duffus  carne  os  habui ,  eafque  muf¬ 
culos  nominare  numquam  mihi  vifumefi ;  quoniam  bina  jamjam  me - 
morata  partes  nullo  donantur  motu  propno  :  mufculi  autem  hls  parti - 
bus  tantum  tribuuntur ,  qua  illorum  ope  quofdam  obeunt  motus  :  ete- 
nim  fi  res  aliter  a  peritifsimis  ,  qui  ante  nos  vixere  ,  Anatomicis  fia - 
tut'a  fufiet ,  carneos  ,  quibus  gingiva  contexuntur  5  duchss  ?nufculo- 
rum  nomme  haud  dubie  donajfent. 

Capite  2.  pagmis ,23.  24.  25.  dr  2^.  ^  tribus  loqueris  mufcttlis  > 
quibus  malle  um  1  nsi  ru  Hum  efie  dicis  :  ejufmodi  mufculi ,  quidem 
jtidicio  ,  expanfiones  carneorum  duorum  mufculi  mono - 

gaHnci  au  ris  interna  crurum  ,  videbis  in  defcriptione  mea  hujuf- 
cc  mufculi. 

Capite  y.paginis  73.  <£*  74.  invCntionem  tibi  tribuis  nervearum 
membranularum  du  chut  m  tnum  femi-circulanum  labyrmthi  mteriora 
cccupantium ,  quas  Tysnafum  fonoraram  nomme  donas  ,  uti  patet  ex 
fequentibus  verbis  tuis  :  Tantiimquc  abiit  >  inquû ,  ut.  in  libris  co¬ 
nnu  ,  qui  ante  me  fcnpferiinc  5  ici  pojfïît  addifci  ;  quin  ufque  ad- 
huc,  ut  a  perte  fcribam  ,  nullus,  queni  fciam  ,  diftin&è  de  zonis 
locutus  fit.  Verum  ego  hujufcemodi  Trônas  à,  tngmta  fere  annis 
Acte  xi  ,  eafque  primo  funiculos  nerveos  nuncupavi  ,  ut  feqnentia 
verb  a  mamfcfiifsime  demonfirant ,  qua  capite  3.  libri  3.  Nevrogra- 
phia.  mea  leguntur  :  Moliior  nervorum  feptimæ  conjugationis  ra- 
nius,  qui  duriore  crafïïor  eft  ,  licèt  multô  pauciores  quàm  iile  ,  fî- 
i)tiiias  meduilares  à  proceflu  annulari  recipiat  ;  in  très  ramulos  di- 
viditur ,  quorum  fuperior  per  cxiguum  foramen  peculiare  concham 
ingrcfifus ,  in  mollem  ac  tenuirtimam  membranam  explicatur  aquæ 
int'fcriorcm  illius  fuperfîciem  invertit  ;  adeo  ut  hcec  ipfa  membrana, 
e  qua  funiculi  nervei  ducuntur  ,  qui  in  diurtibus  /èmi-circularibus 
la  by  ri  ni  h  uni  partira  conftituentibus  obfervantur  ,  &c.  Inferiusve - 
rofic  habui  :  Ex  fupra  diftis  facile  intçlligi  porte  nobis  videtur  ± 


quôd  extremi  fines  rami  molliorîs  nervorum  feptimæ  conjuration 
nis ,  in  tenuiflimas  fupra  memoratas  membranas  explicati,  tinà  cum 
nerveis  funiculis  femi-circulares  labyrinthi  du  dus  occupantibus,  au- 
ditûs  organum  conftituunt,  Sec. 

Prœterea  nerveas  membranulas  interiori  duttuum  femi-circularium 
fuperficiei  fuperjlratas  ,  quas  fionoras  zonas  nuncupas  ,  ut  jam  dixi  , 
apertifsime  defcripfi  in  Epifiola ,  quant  die  vicefimâ  menfis  Februarii 
anni  1699.  ad  nobilifsimam  Societatem  Regiam  Londinenfem  fcnp - 
fi  >  fi*  ex  fequênùbtts  verbts  patet  ,  quæ  in  bac  Epiftola  ,  ab  ocfo 
circiter  annis  in  lucem  édita  ,  le  gère  poterù.  Rarnus  mollior  nervo- 
vorum  feptimæ  conjugationis  ramo  duriore  craffior  ,  licèt  multô 
pauciores  quàm  ille  5  fibras  medullares  à  proceifu  annullari  reefi 
piat ,  internum  Auris  du&um  ingrefifus  in  très  dividitur  ramulos  5 
fuperiorem  nempe,  infimum,  8e  medium  :  fuperior  conchæ  cavita- 
tem  fu bit  per  foramen  peculiare  fupernæ  illius  parti  incifum  ,  ibi- 
que  in  membranam  tenuiffimam ,  rarifiïmam  ,  nec-non  molliifi- 
mam  explicatur ,  quæ  totam  ejus  fuperficiem  cooperit  ,  fi  fibril- 
lam  illius  excipiatis  retinentem  formam  nervuli  ,  qui  innititur  Se 
adhæret  exiguæ  apophyfi  olfeæ  non  nihil  acuminatæ  ,  marginem 
internam  fupra  notati  foraminis  occupanti ,  Se  ob  fnperficieinfuam 
paritm  inæqualem  ,  nerveâque  membranâ  albicaiite  jatnjam  défi 
criptâ  coopertam  5  exiguum  apicem  album  quadanteniis  æmulantî. 
Nervulus  ille  molliflîmus ,  tenerrimufque  ,  arteriolam  &  venulam 
comités  habens,  quæ  latera  illius  occupant  ,  8c  immédiate  tan- 
gnnt ,  ubi  fecedit  ex  apophyfi  offea  ,  cui  eum  innixum  8c  adhæ- 
rentem  elfe  modo  dixi ,  mediam  conchæ  cavitatem ,  inftar  funicu- 
li  tenfi ,  decurrit ,  8c  ad  latus  ufque  portæ  dudui  femi-circulari  fu- 
periori ,  8c  dudui  femi-circulari  pofteriori  communis  porrigltur  ,  ei- 
que  adhærefcit  ,  ac  deinceps  portam  cominunem  fubit ,  camque 
fiibeundo  in  binas  expanditur  membranulas  3  quaruin  una  fuperfi- 
ciei  interiori  cavitatis  dudûs  feirfi-circularis  fuperioris,  Sc  altéra  in¬ 
teriori  quoque  fuperfîciei  cavitatis  dudtis  femi-cttcularis  pofterioris 
fuperfternitur ,  ejufque  parietes  operit. 

Infîmtis  ac  minimus  rami  molliorîs  nervorum  feptimi  parts  ra- 

inulus ,  unâ  aut  altéra  penè  infenfibili  fibrilla  cmifsâ  ,  quæ  dificmi- 

natur  intra  textum  interius  hujus  offis  petrofi  partis  5  intra  quam  fe- 

mi-circulares  labyrinthi  dudus  excavati  finit  3  per  exiguum  foramen 

fubit,  cujus  interyen  tu  in  injfiniani  conchæ  partem  fefe  infîn.uat* 

•  •  • 
a  uj 


/ 


Sc  înibrcxplicattis  tennî  huîc  mémbranæ  formandæ  împenditur , 
quant  interiori  conchæ  ipfius  fuperficiei  fuperftratam  efie  fupràdi- 
xi,fi  portiunculam  illius  exceperitis  *  quæ  dudum  femi-circula- 
rem  medium  ingrediturper  oftiolum  ejus,  fitum  paulô  fubtus  por- 
tam  commimem ,  de  qua  fuperiiis  ;  ibique  in  membranulam  tenuiffi- 
mam  expanditnr ,  quæ  interiori  dudûs  illius  fuperficiei  fuperfterni- 
tûir.  Ncrveæ  membranulæ  tenuiflimæ  ,  interiora  duâuum  femi- 
circularium  labyrinthi  occupantes  ,  irrigantur  vafis  fanguiferis  exi- 
guiffimis,  &  ut  plurimiim  oculorum  aciem  fugientibus ,  dum  fci- 
licet  nullum  vel  pauciflimum  tantum  fanguinem  intra  perexiguas 
cavitates  fuas  continent  :  ipfæmet  membranulæ,  utpotè  limpidifi 
fimo  ac  fiibtiliffimo  liquore  fpirituofo  imbutæ ,  præfertim  in  re- 
cèns  natis ,  adeo  molles  funt ,  ut  vix  tangi  poffint ,  quin  dilaceren- 
tur ,  utut  leviter  inftrumento  quovis  tangantur.  Prætereà  illæ ,  fi 
radiis  folaribus  excalefa&o  aeri  exponantur ,  citiflfimè  exficcantur  , 
&  ita  friabiles  evadunt ,  ut,  fi  è  fede  fua  dimoveantur ,  in  fruftula 
minimadividantur ,  terantur ,  &  redigantur  in  pulvcrem  tenuilfi- 
mum  ,  qui  faciliimè  tenues  evanefcit  in  auras  :  limpidiflimus  pariter 
liquor  fpirituofiis,  quo  membranulas ,  de  quibus  nunc  ,  inrbutas  cfi 
fe  dixi ,  &  qui  nihil  aliud  efie  viderur  ,  quàm  fpiritus  animalis  ob 
nativam  loci,  quem  occupât ,  frigiditatem  condenfatus,  ferè  mo- 
mento  citiiis  dilfipatur,  poftquàm  dudhis  femi-circulares  labyrinthi 
aperti  fnerunt,  quos  ejufinodi  liquore  in  rccèns  natis  femper  reple- 
tos  obfervavi ,  écc . 

Ne  quis  fit  tibi  dubitandi  locus  de  us  ,  quæ  mox  in  medium  attuli , 
litteras  ad  meas  refponforias  nobihfsimæ  Societatis  Regiæ  Londinen- 
fis ,  hic  referam. 

."VlR  CLARIS  S  IME, 

Regia  Societas  jam  dudum  a  tè  accêpit  Rpifolam  de  fan  gui  ne  ha* 
mano  ,  quam  mox  ^  ut i  poflulabas  , publici  juns  fecit  5  quam  pnmum 
édita  fuit ,  illam  Domino  Bngs  tibi  tranfmittendam  tradidi ,  (jr  eam- 
dem  ;//<?,  nifi  f  ail  or }  ad  te  mifit  una  cum  Societatis  gratus  ob  tnam 
tn  ipfim  bcnevolentiam  ,  ex  eo  per  Dominum  Herbert  ,  Societatis 


s. 


mémbrum  dignifisimum ,  accùplt  Galhcum  de  èadem  re  T raétatum  ty* 
pis  commijfum  ,  &  novam  organi  Auditüs  defcriptionem  anatomi - 
cam\  hanc  Anatomicis  perlufirandam  Socti ,  qui  conventui  aderant  , 
commifierunt ,  qui  illam  accuratam  &  imprimi  dignam  ejfe  judicarunt: 
hœc  etiam  paulo  antehac  typis  efi  commifia  ,  &  tantum  deest  occafio 
exemplar  ej us  tibi  tranfmittendi.  Societas  mihi  in  mandait  s ;  dédit 
tuos  latidare  conatus  promovendi  utilem  ficientiam  ;  &  optât ,  ut  iifi- 
dem  'üejligiis  infifias  felici  cum  fuccejfu.  Gaudebunt  Socii  ex  te  au - 
dire  ah  qui  d  novi  inventum  efie  in  rebus  naturaltbus  ,  aut  expert - 
tnentalibus &  ad  tibi  inferviendum  prompt  i  erunt ,  ubictimque  fefie 
cbtulerit  occafio .  J am  dudum  te  in  fiuum  numerum  adfcripferunt  , 
qua  de  re  tune  per  lifteras  te  certiorem  fecerunt\  diplomata  vero  jam 
non  dant.  Vale ,  &  me  credas  tibi  obedientifsimum. 

H  A  N  S  S  L  O  A  N  E  >  Societ.  Reg.  Secret. 

■  _  v 

Lond.  24.  Mâtt.  Sï# 

Vct.  1699. 

Trœcipuis  rebus  indicatis ,  quas  antè  tè  in  organo  Audi tûs  obferva-vi , 
te  monebo  ,  fi  lubens  annuas ,  uti  rogo  ,  me  pleraque  alia  in  hoccé  or* 
gano  detexifie  3  qua  a  ne  mi  ne  3  quod  ficiam  ,  batte  nus  détecta  y  didta y 
promulgataque  fuerunt.  J  fil  finem  fa  cio  Episiola  ,  V  I  R  Cla- 
ri  s  S  I  M  e  j  te  enixe  rogans  3  ut  pèrgas  pro  défie  pofiens  ,  de  me  tse 
pergas  à*  me  amare  ,  quem  non  minus  focietatê  fiudiorum  5  quamy 
dono  longe  gratifsimo  obfiritfum  tenès. 

R  A  Y  M  U  N  D  U  S  VIEUSSENS; 

{ftfonfpelii ,  die  iç.  men* 

Matûi,  anni  1710» 
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N  O  U  v  E  A  U 

DE  LOREILLE, 


DIVISE  EN  DEUX  PARTIES. 


PREMIERE  PARTIE. 


De  l'Oreille  externe * 

O  MME  nous  ne  prétendons  nous  éloigner  dans 
cet  Ouvrage  du  fentiment  commun  des  Anatomif- 
tes  ,  qui  ont  parle  de  la  matière  que  nous  entrepre¬ 
nons  d’y  traiter  à  fond  ,  qu’autant  que  les  nouvelles 
découvertes  nous  y  obligeront  ;  nous  diviferons  l’O- 
I  «  f  J  rcille  en  externe  &  interne.  Par  FO reille  externe  Dhiïon  de 
noirs  entendons  les  deux  parties  de  l’organe  de  rouie  qui  paroiflfent  l’Oreille  en 
laos  dme dion  ,  dont  l’une  qui  femble  naître  de  l’os  pierreux  eft  cxiccnc  & 
vulgairement  appellée  V Oreille  5  &  l'autre  qui  eft  comme  un  ca- 
nai  pratiqué  en  partie  dans  cet  os,  s'appelle  le  Conduit  de  l'oüie . 

Par  1  Oreille  interne  feparée  de  îexteme  par  la  membrane  du  tam- 
Tr  ait  e  de  /’ Oreille.  A 


\ 


2  Traité  de  l’Oreille.  Part.  L 

Idée  gene-  'D)1|f  ,  nous  entendons  les  parties  de  1  organe  de  1  oiiie ,  qtiifont 
Islr  ^“eo  cachées  dans  l’os  pierreux  ;  fçavoir une  cavité  qu'on  appelle  Tarn- 
,'cflc  beur  ,  &  qui  renferme  une  membrane  fort  deltee ,  quatre  olfe- 
lets  ,  deux  mufcles ,  &  une  cfpece  de  poulie  5  ce  que  les  anciens 
Anatomiftes  ont  appcllé  labyrinthe  ,  ceft-a-dire  ,  deux  petites 
cavitez  obfervées  dans  le  tiflii  inteneur  de  los  pierreux  (dont  on 
a  nommé  l’une  Conque  ,  &  l'autre  Coquille  )  dans  lefquelles  eft  ré¬ 
pandu  le  rameau  mol  du  nerf  auditif  ,  qui  eft  lorgane  immédiat  de 
1* oiiie  j  &  trois  petits  conduits  demi-circulaires* 


Noms  par¬ 
ticuliers  de 
certaines 
parties  de 
i’OteiUe. 


tes  uDges 
de  l'helix  & 
de  l’anthclix. 
font  renvo¬ 
yez  à  l'ex¬ 
plication  de 
ceux  des  ca- 
vitez  qu’il* 

aident  à  fosr 
nicjt» 


CHAPITRE  PREMIER- 

Des  noms  de  certaines  parties  de  l  Oreille  >  de  leur  eonfigu 
ration  particulière  y  &  de  leurs  ufages. 

POur  fuivre  le  delfein  que  nous  avons  formé,  de  ne  rien  inno¬ 
ver  fans  necelïité  en  compofant  ce  Traité ,  nous  diltinguerons 
d’abord  ces  parties  de  l'Oreille  ,  qu’on  voit  du  premier  coup  d’œil 
par  les  noms  qu’on  a  coutume  de  leur  donner.  Noik  appellc- 
rons  donc  Hélix  fa  circonférence  ou  fon  bord  ,  qui  setend  en. 
forme  d'un  cercle  imparfait  depuis  fon  lobe ,  jufqn  à  la  partie  fupe- 
rictire  &  anterieure  de  la  quatrième  de  fes  cavitez  ;  &  AntheUx  e 
repli  «rand  &  relevé  de  fon  cartilage  ,  qui  a  deux  éminences  fur  le 
devant  &  que  l'helix  environne  :  nous  donnerons  le  nom  de  Tragus 
à  la  petite  éminence  cartilagineufe ,  qui  fert  pour  fermer  &  couvrir 
en  partie  l’entrée  du  conduit  de  lotiie  ;  &  Antitragus  1  autre  emi- 
ncnce  qui  eft  oppofée  par  fa  fituarion  au  tragus.  A  1  égard  de  cet- 
te  petite  partie  fouple ,  peu  fenfible  ,  &  fort  douce  au  toucher  ,  qui 
eft  jointe  à  l’antitragus  ,  &  que  les  femmes  fe  font  ordinairement 
percer ,  on  l’appelle  Lobe  de  l’Oreille.  (voye\la premier figure de  te 

première  planche  )  , 

D’autant  que  l'helix  &  l’anthelix  fervent  à  former  la  premiè¬ 
re  la  fécondé  la  troifiéme  cavité  de  l’Oreille  ,  comme  nous 
l’expliquerons  bien-tôt >  leurs  autres  ufages  ne  doivent  pas  etre 
diftinguez  de  ceux  de  ces  trois  cavitez  y  ainfi  nous  n  en  parlerons, 

^  Le  Tragus  fert  à  former  &  couvrir  en  partie  l'embouchure  du  trou; 


Çhap.  L  Des  nom  de  certaines  parties ,  &c.  3 

de  l’Oreille  ,  Sc  il  refifte  fi  fort  par  fa  conformation  particulière  8c  Mge»  du 
fa  fituation ,  à  l’impetuofité  de  l’air ,  lorfqu’il  eft  pouffé  avec  trop  de  1  ïA&u%p 
force  du  devant  de  la  tête  en  derrière ,  ou  par  côté  ,  qu’il  l’empê¬ 
che  d’entrer  avec  violence  dans  le  conduit  de  fouie  ,  &  d  ébranler 
trop  fortement  les  membranes  du  tambour,  8c  confequemment  les 
autres  parties  délicates  qui  fervent  à  exciter  le  fon  ,  à  moins  que 
fon  impetuofité  ne  foit  extrême,  comme  elle  l’eft  ,  par  exemple  , 
toutes  les  fois  qu’il  eft  agité  par  le  feu  d’un  gros  canon  :  car  dans 
cette  occafion,  comme  en  d’autres  à  peu  près  femblables  ,  l’organe  • 
de  l’oüie  fouffre  de  fi  grandes  fecouffes  ,  que  s’il  le  trouve  naturel-  Les  fortes 
lement  ou  par  accident  fort  délicat ,  il  fe  dérange  plus  ou  moins  ,  * 

fuivant  que  fon  ébranlement  eft  plus  ou  moins  grand  ;  en  forte  que  gem  qu'd- 
fon  dérangement  eft  fouvent  fuivi  d’une  dureté  cî’Oreille  ,  &  quel- 
quefois  d’une  furdité  entière.  Cette  vérité  ne  fouffre  aucune  diffi-  f0^Ctc 
culté  j  puifqu’elle  eft  appuyée  fur  l’experience ,  qui  nous  apprend 
que  les  canoniers  faignent ,  pour  la  plupart,  des  oreilles,  &  devien¬ 
nent  fourds,  malgré  les  précautions  quils  prennent  avant  de  mettre 
le  feu  à  la  poudre  des  canons ,  pour  défendre  leur  oiïie  des  mau¬ 
vais  effets  de  l’agitation  que  fa  flâme  donne  à  l’air. 

L’Antitragus  qui  occupe  l’extrémité  du  bord  de  la  conque ,  fort  ufcge»  de 
comme  la  partie  externe  de  la  paroi  de  la  même  conque,  à  reprimer  l’anriiragus. 
la  violence  du  mouvement  de  l’air ,  quand  il  eft  pouffé  du  derrière 
de  la  cête  vers  le  devant  d’une  maniéré  à  pouvoir  bleffcr  l’oüie  ,  s’il 
ne  rencontroit  quelque  corps  en  fon  chemin  ,  capable  de  diminuer 
fa  force  ,  foit  en  recevant  de  fon  mouvement ,  foit  en  changeant 
fa  détermination. 

Le  petit  Lobe  de  l’Oreille,  qui  femblc  avoir  été  fait  pour  lui  ufrgesdu 
fervir  d’ornement,  fort  avec  la  paroi  externe  de  la  conque  ,  8c  avec  petit  Lobe 
l’antitragus ,  à  reprimer  aufli  l’impetiiofité  de  1  air ,  lorfqu  il  eft  pouf-  dc  10ieil€* 
fé  violemment  du  derrière  de  la  tête  vers  le  devant ,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Le  Cartilage  de  l’Oreille,  qui  eft  comme  la  bafe&  le  fondement 
de  fes  autres  parties  ,  fe  retirant  en  lui-même,  fait  certains  plis  Sc 
replis ,  Sc  certaines  éminences  ,  8c  forme  par  ce  moyen  quatre  ca- 
vitez.-  La  première  8c  la  plus  haute  ,  qui  regarde  de  haut  en 
bas  ,  eft  précifément  au-deffous  de  la  partie  fupericure  de  1  hélix  , 
laquelle  fo  pliant  fur  elle-même,  en  forme. les  parois  8c  le  fond.  La 
fécondé  ,  qui  regarde  du  devant  en  derrière  ,  fe  trouve  entre  les 


4  Traité  de  t Oreille,  T  art.  I. 

Defcrl  tio  ^minenccs  ^  Partie  anterieure  de  Tânthelix,  &  eft  fermée' 

des  quLe n  fur  ie  devant  par  ce  repli  de  l'helix  qui  paffant  un  peu  au-deffusde 
l*Ore  if  d?  Entrée  du  conduit  de  i’oüie ,  va  fe  terminer  au  haut  de  la  conque; 

La  troifiéme ,  qui  regarde  comme  la  fécondé  du  devant  en  derrière  , 
&  qui  communique  de  telle  maniéré  avec  la  quatrième,  qu’elle  fem- 
hîe  en  etre  une  partie  ,  eft  fituée  immédiatement  au-deffous  de  rémi- 
nence  inferieure  de  l’anthelix  :  en  forte  que  cette  éminence  en  fait 
la  paroi  fuperieure  ;  ainfi  que  le  repli  de  Thelix  qui  va  fe  terminer 
au  haut  de  la  conque  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  en  forme 
le  devant  &  le  bas.  La  quatrième  enfin  ,  qui  regarde  de  derrière  en 
devant ,  fe  termine  au-defious  de  la  troifiéme  joignant  l’entrée  du 
trou  de  l’Oreille;  ce  fl:  pour  cela  qu’on  la,  confidere  comme  fon 
veftibule.  Cette  derniere  cavité  eft  la  plus  grande  des  quatre  que 
nous  venons, de  décrire  ,  &  on  l’appelle  la  Conque  à  caufe  du  rap¬ 
port  qu  elle  a  avec  l’entrée  de  la  coquille  d’un  limaçon.  (  'voyez,  U> 
première figure  âe  la  planche  ct-deJJ’us  marquée. 

Explication  de  la  première  planche ,■ 

<îe*hprc-0n  première  planche  contient  deux  figures,  dont  la  première 

rn'erç  pian-  reprefente  au  naturel  toute  la  partie  anterieure  de  fOreille  de* 
1  homme.  La  fécondé  fait  voir  fa  partie  pofterieure ,  fe  s  quatre 
mu fc les  ,  le  derrière  de  fon  petit  lobe  ,  fon  ligament  pofterieur  ,  & 

1  ouverture  du  commencement  de  là  portion  cartilagineufe  du  cou¬ 
dent  de  1’oiiie. 


Explication  de  la  première  figure  de  la  planche  première . 
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La  circonférence  de  l’Oreille  ,  qu’on  appelle- 
hélix . 

Le  grand  repli  de  fon  cartilage,  appel \é  anthelix. 

Le  petit  lobe  de  l’Oreille. 

La  première  de  fes  cavirez.  E  ,  la  fécondé.  F  ,  la» 
troifiéme.  G  ,  la  quatrième,  qui  eft  comme  le  veftibule  i 
du  conduit  de  foüie. . 

L’antitragus... 

Le  tragus. 

La  fente  qui  fcpare  le  tragus  de  l’amitragus,,. 
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#  ^  %ure  de  la  première  &  fécondé  cavité  de  l'Oreille  eft  tour¬ 
née  de  telle  lorte  ,  que  fi  011  la  confidere  de  près  ,  011  concevra 
fans  peine  que  l’air  qui  s’applique  immédiatement  fur  la  furface  in¬ 
térieure  de  ces  deux  cavitez  >  ne  fçauroit  s'y  répandre ,  pour  ne 
pas  dire  y  circuler  en  quelque  façon  ,  fans  s  y  réfléchir  de  plufieurs 
maniérés  ,  fans  s’y  briîer  ,  &  fans  y  perdre  par  confequent  quelque 
chofe  de  la  force  de  fon  mouvement  5  de  forte  que  leur  ufage  par¬ 
ticulier  eft  ,  à  mon  avis,  d'empêcher  que  l'air  qui  doit  communi¬ 
quer  les  imprefllons  des  corps  réfonnans  à  l’organe  immédiat  de 
loüie ,  ne  les  lui  tranfmette.  avec  trop  de  violence  lorfqu’il  eft 
trop  agité  ,  St  ne  l’empêche  par  ce  moyen  de  les  recevoir  aifément , 
diftinélement  St  parfaitement. 

La  figure  de  la  troifiéme  St  quatrième  cavité  paroiflant  prefque 
ronde  ,  fur  tout  fi  on  les  confidere  comme  11’en  faifant  qu’une  ,  ou 
du  moins  comme  ayant  une  communication  fort  libre  entre  elles 
&  leur  profondeur  étant  confiderable  ,  l’air  qu  elles  contiennent  * 
doit  en  quelque  façon  s’y  ramaffer  en  lui-même  ,  au  lieu  de  s’y  ré¬ 
pandre  toutes  les  fois  qu’il  eft  agité  St  prefle  par  quelque  corps  , 
&  par  confequent  il  doit  y  être  comprimé  ;  St  comme  par  la  com- 
preffion  de  fes  parties  la  force  de  fon  reffort  s’augmente  ,  fon  mou¬ 
vement  en  devient  plus  fort  :  ainfi  il  arrive  neceflairement  que 
quand  les  imprefllons  des  corps  réfonnans  font  faites -trop  faible¬ 
ment  fur  les  parties  de  1  air  qui  environne  la  tête  ,  ces  imprefllons 
fc  ramaflent  ,  s  unifient  ,  St  fe  fortifient  allez  dans  la  conque  pour 
pouvoir  être  tranfinifes  jufqu  aux  differentes  ramifications  du  nerf 
mol  de  l’Oreille  ,  qui  occupent  le  dedans  du  labyrinthe,  St  compo- 
fentlorgane  immédiat  de  l’oiiie,  comme  je  l’expliquerai  dans  la 
fécondé  partie  de  ce  Traité. 

Il  femble  à  la  vérité  ,  que  l'Empereur  Adrien  avoir  eu  quelque' 
connoiffance  de  1  ufage  que  nous  venons  de  donnera  là  cavité  de 
la  conque:  car  s  il  en  faut  croire  à  Galien  ,  cet  Empereur,  appli- 
quoit  fqs  mains  pliees  en  forme  de  cornet  fur  fes  Oreilles  ,  afin 
de  pouvoir  entendre  plus  aifément  St  parfaitement  les  difeours  de 
ceux  qui  avoient  l’honneur  de  lui  parler.  Le  témoignage  des  hom¬ 
mes  à  qui  on  a  coupé  les  Oreilles,  femble  aufli  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  des  ufages  de  leurs 
differentes  parties  ,  St  de  leurs  differentes  cavitez  :  car  ils  avouent, 
comme  il  eft  rapporté  pard’illuftre  Cafferius  au  troifiéme  Chapitre 

A  iij , 
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de  Ton  troifiéine  Livre  des  ufages  de  l’Organe  de  l’Oüie,  qu'au 
lieu  d’entendre  aufll  aifément  $c  auffi  diftin&ement  qu’auparavant , 
iis  entendent  au  cpntraire  difficilement  Si  confufemenc  ,  comme 
on  entend  lorfque  l’air  qui  environne  la  tête  ,  eft  meu  par  une  eau 
dotante  ,  ou  par  le  chant  de  quelques  cigales. 


CHAPITRE  II. 


Dénombre¬ 
ment  de 
toutes  les 
parties  dont 
l’OreiHe  eft 
compofée. 
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la  peau  de 
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Ufages  des 
vailleaux 
grai lieux  de 
rOtcilîc. 


c Des  differentes  parties  qui  compcfent  /’ Oreille  ^  &  de  leurs 

ufages . 

L’Oreille  eft  compofée  d’une  peau  délicate  &  douce  au  toucher, 
de  quelques  vaifteaux  graiffeux  ,  d’une  fubftance  glanduleufe 
coBtenuë  au  dedans  de  fon  petit  lobe  ,  de  plufieurs  petits  rameaux 
d’artere  ,  de  veine  ,  &  de  nerf,  de  quatre  mufcles  ,  de  deux  liga- 
mens,  d’une  membrane  fort  deliée,  Sé  d’un  cartilage  médiocrement 
épais  :  la  portion  de  fa  peau  qui  regarde  l’apophyfe  maftoïde,  quoi¬ 
que  très-delicate  ,  ne  laifte  pas  d'être  aftez  épaifte  pour  pouvoir  être 
feparée  fans  beaucoup  de  difficulté,  de  la  membrane,  &:  des  mufcles 
quelle  couvre  5  mais  la  portion  de  la  même  peau  qui  couvre  la 
furface  intérieure  de  fes  quatre  cavitez  ,  eft  fi  déliée  fi  étroite¬ 
ment  attachée  à  la  membrane  qui  fe  trouve  au-deftous  d’elle  ,  que 
ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  de  patience,  qu’on  peut  l’en 
feparer  fans  la  déchirer. 

La  peau  de  l'Oreille  fert  principalement  avec  les  vaifteaux  graift. 
feux  dont  elle  eft  garnie  ,  à  défendre  fes  autres  parties  des  injures 
de  l’air  j  &;  parce  quelle  a  une  furface  égale  &  unie  ,  comme  il 
paroît  en  ce  qu’elle  eft  fort  douce  au  toucher ,  elle  reçoit  les  im- 
preftions  faites  par  les  corps  réfonnans  fur  l’air  qui  s’applique 
immédiatement  fur  elle,  fans  en  diminuer  la  force,  du  moins  autant 
qu’elle  la  diminueroit,  fi  le  dehors  en  étoit  inégal  &  raboteux. 

Les  vaifteaux  graifteux  qui  entrent  dans  la  compofition  de  l'O¬ 
reille  ,  font  toujours  en  petit  nombre ,  &  fe  trouvent  précifement 
fur  la  peau  :  comme  ils  ne  font  ordinairement  bien  fenfibles  qu'en 
fa  partie  fuperieure  anterieure  proche  fa  racine  ,  &:  aux  environs 
de  la  partie  cartilagineufe  de  fon  trou  ,  il  eft  vrai-femblable  que 
leur  principal  ufage  eft  de  tenir  fouple  par  la  liqueur  grafle  qu’ils 
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portent,  la  racine  de  l’Oreille  même  ;  afin  quelle  ne  refiftc  pas 
trop ,  Si  puifTe  ceder  à  l’atHon  de  Tes  mufclcs. 

Le  petit  Lobe  de  l’Oreille  ne  reçoit  dans  fa  compofition  ni  car-  Dcfcriprion 
tilage  ,  ni  chair  ;  car  à  proprement  parler ,  il  11’eft  autre  choie  qu’un  ^  ïo-°~ 

corps  glanduleux  reftemblant  beaucoup  à  un  corps  graifieux  rêvé-  rcille. 
tu  d  une  peau  très-delicate  ,  dont  la  furface  eft  fort  unie  Si  parfe- 
mée  de  quelques  petits  rameaux  d’artere  ,  de  veine  ,  Si  de  nerf  ;  011 
n'aura  nulle  peine ,  ce  me  femble  ,  à  fe  faire  une  telle  idée  de  ce 
corps  glanduleux,  fi  on  fait  quelque  attention  à  ce  que  nous  avons 
dit  en  parlant  des  glandes  ,  dans  notre  Nouveau.  Syfieme  des  V aif 
féaux  du  Corps  humain. 

Puifque  le  tilfu  intérieur  du  petit  lobe  de  l’Oreille  eft  glandu¬ 
leux  ,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Médecins  ordonnent  de  l’ou¬ 
vrir  par  le  fer  ou  le  feu,.  Si  d'en  entretenir  l’ouverture  par  le  moyen 
d’un  petit  morceau  de  la  racine  de  tymælea  ,  ou  de  quelqu’autre 
cauftique  à  peu  près  femblable ,  pour  guérir  certains  maux  opiniâ¬ 
tres  ,  tantôt  des  yeux  ,  tantôt  du  nez  ,  tantôt  des  dents ,  Si  tantôt 
de  quelqu’autre  partie  externe  delà  tète  rcar  ces  fortes  de  maux  fe  ufagcrda^ 
faifant  ordinairement  par  voye  de  fluxion,  il  n’eft  rien  de  plus  pro- 
pre  à  détourner  Si  vuider  Les  humeurs  qui  les  produifent ,  que  l’ou¬ 
verture  des  vaiffeaux  qui  par  leurs  entrelacemens  forment  les  glan¬ 
des  voifines  des  parties  malades  ,  lorfque  cela  fe  peut  fans  faire  au¬ 
cune  violence  à  La  nature  ,  comme  dans  le  cas  dont  nous  venons 
de  parler  5  parce  que  Les  glandes  qu’on  prétend  être  dans  l’habitude 
du  corps ,  étant  particulièrement  deftinées  pour  feparer  du  fang  qui 
pafte  à  travers  leur  tiftii,  certains  fucs  très-fins  5  Se  ces  fucs  devenant 
ordinairement  la  matière  des  fluxions  ,  en  dégénérant  de  leur  tem¬ 
pérament  naturel  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu  en  ouvrant  celles  qui 
font  dans  le  petit  lobe  de  l’Oreille,  Si  les  tenant  ouvertes  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  a  été  dit,. on  ne  donne  une  iflue  libre  aux  lerofitez  dix> 
fang  qui  arrofe  le  dehors  de  la  tête  ,  Si  qu’on  ne  le  détourne  par  ce 
moyen  des  endroits  vers  lefquels  elles  avoient  pris  leur  pente.  De¬ 
là  vient  le  foûlagement,  Si  fort  fou  vent  la  guerifon  entière  des> 
maux  ci-deffus  marquez  ,  comme  l’experience  nous  l’apprend.. 

Les  Arteres  qui  arrofent  l’Oreille, font  des  branches  de  la  carotide  Vcfàipow 
externe  ,  qui  après  avoir  donné  certains  rameaux  à  plusieurs  parties 
du  col  8i  delà  face ,  fe  divife  un  peui  au-deflous  de  l'articulation  guinsqui 
de  la  mâchoire  inferieure  „  en  deux,  branches  »  dont  l’une  gaffe,  der-  !’0;- 


reîlîe ,  & 
leurs  ufàges, 


Defcription 
des  Neifs  de 
l’Oreille ,  & 
leurs  ufages. 


Defcription 
des  Mufcles 
de  l’Oreille, 
&  leurs  ima¬ 
ges. 
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>  l,ere  1  Oreille  ,  &  1  autre  monte  vers  le  devant.  La  première  brané 
che  arrofe  par  plufteurs  rameaux  toute  la  partie  pofterieure  de  l’O- 
rcille  ,  &  la  peau  qui  couvre  la  conque  3  &  la  fécondé ,  qu’on  Lent 
battre  dans  les  temples  ,  &  quon  ouvre  quelquefois  dans  les  dou¬ 
leurs  de  tete  opiniâtres,  fe  divife  en  plusieurs  petits  rameaux ,  dont 
quelques-uns  vont  fe  répandre  dans  le  conduit  de  l’oiiie  5  &  des  au¬ 
tres ,  les  uns  rampent  fur  le  devant,  3c  les  autres  fur  le  derrière  de 
la  partie  fuperieure  .&  anterieure  de  l’Oreille. 

Toutes  ces  arteres  fervent  à  porter  du  fang  à  l’Oreille  qui 
entretienne  fa  chaleur  naturelle,  $c  lui  fournifte  les  fucs  neceftaires 
pour  fa  nourriture  pour  fon  jufte  accroiffement  5  fes  veines  au 
contraire  reportent  dans  la  jugulaire  externe  dont  elles  font  des 
branches ,  les  relies  du  fang  que  les  arteres  lui  ont  apporté. 

Les  Nerfs  qui  fe  répandent  fur  toute  l’Oreille  externe  ,  font  des 
petites  branches  du  rameau  dur  des  nerfs  delafeptiémeconjugaifon* 
Ce  nerf  neft  pas  plutôt  forti  de  l’os  pierreux  par  un  petit°trou  , 
qui  eft  entre  les  apophyfes  maftoïde  &  ftyloïde,  qu’il  fournit  un 
petit  rameau  qui  monte  vers  le  derrière  de  l’Oreille  ,  &  va  fe  ré¬ 
pandre  fur  la  peau  dont  elle  eft  revêtue  ,  fur  les  mufcles ,  &  fur  la 
membrane  deliée  ,  qui  font  au-deffous  de  cette  même  peau.  La  fé¬ 
condé  paire  des  nerfs  de  la  moelle  de  l’épine  donne  aufti  des  ra¬ 
meaux  à  l’O  reille  :  car  une  des  branches  de  chaque  nerf  de  cette 
paire  marquée  par  un  h  danslaxxiv.  planche  de  ma  Nevrographie  , 
fe  réfléchit  de  bas  en  haut ,  rampant  fous"  la  peau  le  loi i.o  du  muf- 
cle  maftoïdien  &  de  la  glande  parotide  5  &  apres  avoir  fourni 
deux  ou  trois  petites  branches  pour  la  peau  3c  pour  cette  glande, 
elle  fe  partage  en  deux  petits  rameaux  ,  &  ces  deux  en  pLufieurs 
antres ,  dont  le  plus  grand  nombre  fe  répand  fur  l’Oreille  ,  &  le 
refte  fe  diftribuë  dans  le  conduit  de  l’o  me.  (  voyez  la  planche  à- 
aejjus  marquée  de  notre  Nevrographie  ) 

Les  nerfs  répandus  dans  le  tiflu  intérieur  de  l’Oreille,  y  portent 
des  efpnts  animaux  autant  qu'il  eft  ncceflaire  ,  pour  la  rendre 
capable  de  fentiment  ,  pour  faciliter  fa  nourriture  ,  &  pour  faire 
mouvoir  fes  mufcles ,  lorfque  l’occafion  s’en  prefente. 

L’Oreille’a  quatre  Mufcles  :  nous  appellerons  le  premier  ante- 
nrnr  ,  le  fécond  fosieneur ,  le  troifiéme  &  le  quatrième  mitoyens - 
parce  qu’ils  font  fituez  entre  le  premier  &  le  fécond.  L’anterieur 
qut  lemble  n’etre  qu'une  extenfion  de  quelques  fibres  du  mufcle 

frontal , 
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Frontal,  eft  couché  fur  l’os  des  temples, &  s'infere  dans  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  racine  de  l’Qreille,  84  le  pofterieur  qui  eft  beaucoup  plus 
court  que  l'anterieur, eft  fitué  fur  la  partie  inferieure  de  l’apophy  fe  mafi 
toïde.  Ces  deux  mufclesfont  fi  petits, 6c  fi  fortement  attachez  aux  os 
iiir  lefquels  ils  font  couchez  ,  que  leur  mouvement  eft  tout-à-fait 
obfcur,  pour  ne  pas  dire  infenfible,  dans  l'homme  j  au  lieu  qu’il  eft: 
fort  fenfible  dans  le  cheval ,  le  lièvre  ,  Sc  plufieurs  autres  animaux 
dans  lefquels  ils  font  d’une  groffeur  confiderable.  (  voyez,  U  fécondé 
figure  de  la  première  planche  ) 

Le  premier  mufcle  mitoyen  ,  qui  a  ordinairement  un  travers  de 
doigt  34’demi ,  ou  environ  ,  de  largeur ,  3c  à  peu  près  l’épaifteur  du 
mufcle  relcveur  de  la  paupière  luperieure  ,  eft  couché  fur  la  partie 
anterieure  Sc  inferieure  du  mufcle  crotaphyte  ,  Sc  y  eft  attaché  par 
la  portion  du  pericrane  qui  le  couvre.  Les  fibres  de  ce  mufcle  défi* 
cendent  prefque  en  droite  ligne  ,  34  fe  multiplient  tellement  à  rne- 
fure  qu’elles  tendent  vers  l’endroit  de  leur  infertion  *  qu'elles  ren¬ 
dent  le  corps  du  mufcle  affez  fort  3 4  affez  étendu  ,  8c  vont  enfin  fe 
terminer  par  un  tendon  large  ,  à  la  partie  fuperieure  84  anterieure 
de  l'Oreille,  précifement  derrière  la  fécondé  cavité  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  les  deux  éminences  de  l’anthelix  ,  comme  nous  l'avons  ci- 
devant  remarqué.  Quelquefois  un  petit  faifceau  de  fibres  de  ce 
mufcle  ,  large  de  lepaiffeur  de  trois  lignes  ou  environ  ,  s'écarte  fi 
fort  ,  qu’on  le  prendroit  pour  un  mufcle  different  de  celui  donc 
nous  venons  de  parler. 

Le  fécond  mufcle  mitoyen  prend  fa  naiffance  de  l'os  pariétal,  8c 
de  l’os  pierreux  5  de  forte  qu’il  eft  couché  fur  la  partie  pofterieure 
du  crotaphyte  ,  84  fur  la  partie  fuperieure  de  l’apophyfe  maftoïde  : 
il  a  trois  travers  de  doigt ,  ou  environ  ,  de  largeur  dans  fon  origine. 
Ce  mufcle  fe  retréciffant  à  mefure  qu’il  s’approche  de  fon  infertion, 
forme  comme  un  corps  triangulaire  ,  8c  va  s'inferer  par  un  large 
tendon  à  cet  endroit  de  la  partie  pofterieure  de  l’Oreille  ,  qui  re¬ 
garde  l’angle  pofterieur  de  la  troifiéme  de  fes  cavitez.  (  voye\la fé¬ 
condé  figuré  dé  la  première  planche  ) 


T raite  dé  l  Oreille. 
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Explication  de  la  fécondé  figuré  de  la  planche  première. 
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Le  mufcle  anterieur  de  l’Oreille  de  l’homme. 

Son  mufcle  pofterieur,  qui  s’infere  dans  la  partie- 
pofterieure  de  fa  racine. 

Le  premier  mufcle  mitoyen.. 

Le  fécond  mufcle  mitoyen. 

La  jon&ion  des  tendons  des  mufcles,  C>  D. 

L’ouverture  de  la  portion  cartilagineufe  du  con¬ 
duit  de  l’oüie. 

Le  derrière  du  petit  lobe  de  l’Oreille.. 

Son  ligament  pofterieur. 

La  partie  pofterieure  de  l’hclix. 

L’enfoncement  qui  eft  précifement  au-deffous  d’el¬ 
le. 


Afin  qu’on  comprenne  facilement  l’à&ion  des  deux  derniers  muf¬ 
cle  s  que  nous  venons  de  décrire  ,  nous  ferons  premièrement  re¬ 
marquer,  que  leurs  tendons  fe  joignent  enfemble ,  &  qu’ils  s’allon¬ 
gent  &  s’élargiffent  tellement,  qu’ils  couvrent  toute  cette  partie 
.liiperieure  du  cartilage  de  l’Oreille  ,  qui  fe  trouve  immédiatement 
appliqué  fur  l’os  pierreux  ,  &  lui  fervent  en  quelque  façon  de  liga¬ 
ment  pour  l’attacher  à  cet  os.  (  voyez,  la  fécondé  figure  de  la  prenne + 
ré  planche  )  En  fécond  lieu  ,  que  les  tendons  des  deux  mufcles  dont 
il  s’agit ,  font  véritablement  beaucoup  plus  grands  &  plus  forts  dans 
certains  hommes  ,  que  dans  d’autres  5  de  forte  que  ceux  en  qui  ils 
fe  trouvent  confiderablement  grands  &  forts  ,  meuvent  leurs  oreil¬ 
les  volontairement  Se  fort  fcnfiblement;  ceux  en  qui  ils  font  d’une 
grandeur  Sc  d’une  force  médiocre ,  les  meuvent  à  leur  volonté  , 
mais  obfcurement  ;  Se  ceux  en  qui  ils  font  très-délicats  ,  ne  les  meu¬ 
vent  point  du  tout  par  les  raifons  que  nous  apporterons  ci-après 
ou  du  moins  leur  mouvement ,  s’il  leur  en  vient  quelqu’un  de  la: 
par  de  leurs  mufcles,  eft  infenfible. 

Ce  que  nous  venons  dedire  étant  fuppofé ,  il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  fi  le  mouvement  volontaire  des  Oreilles  ,  quoique  fort  jenfible 
en  certaines  perfonnes,  qui  les  tirent  de  bas  en  haut  ,  eft  ordinaire¬ 
ment. fort  obfcur ,  pour  ne  pas  dire  infenfibie ,  dans  la  plupart  des-. 
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hommes  ;  parce  que  leurs  mufcles  font  le  plus  fouvent  médiocre¬ 
ment  gros  &  forts.  Il  faut  ajouter  à  cela*  que  le  premier  mufcle 
mitoyen  de  l’une  6c  l’autre  Oreille,  eft  attaché  par  fa  tête,  &  par  la 
plus  grande  partie  de  fon  ventre  ,  à  cette  portion  du  pericrane  qui 
couvre  le  mufcle  crotaphyte ,  laquelle  cede  fans  doute  un  peu  au 
moindre  effort  qu’elle  fouffre,  6c  fuit  encore  les  differens  mouve- 
mens  du  mufcle  qu’elle  couvre  5  5c  par  confequent  ce  premier  muf¬ 
cle  mitoyen  eft  attaché  par  fon  principe,  8 c  par  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fon  ventre ,  à  un  corps  mobile  :  de  plus  fon  ventre  eft  fort 
délié  ,  &  par  confequent  incapable  d’un  grand  effort  ;  5c  le  com¬ 
mencement  de  fon  tendon  eft  attaché  par  l’entremife  du  pericrane, 
à  l’os  pierreux  ,  qui  eft  un  corps  immobile  par  lui-méme.  . 

On  peut  aifément  inferer  de-là  ,  que  l’aétion  du  premier  mufcle 
mitoyen  ne  peut  être  que  petite  ,  6c  que  quand  il  agit ,  il  doit  fe 
ramaftér  pour  le  moins  autant liir  fon  propre  ventre,  que  fe  retirer 
vers  fon  principe  ,  8c  par  confequent  il  doit  gonfler  uu  peu  cette 
partie  du  haut  8c  du  derrière  de  l’Oreille  ,  où  fes  fibres  charncufes 
$  infèrent  à  mefure  qu’il  la  tire  de  bas  en  haut  :  car  fa  tête  n’étant 
pas  tout-à-fait  fixe  ,  puifqu’elle  eft  attachée  à  un  corps  mobile  , 
comme  il  a  été  expliqué  ;  &  fon  tendon  étant  fixe ,  puifqu’il  eft 
attaché  à  un  os  de  foi-même  immobile  ,  ne  fe  mouvant  qu’avec  tou¬ 
te  la  tête ,  8c  par  confequent  d’un  mouvement  commun  5  il  eft  évi¬ 
dent  que  fon  plus  grand  effort  doit  fe  terminer,  toutes  les  fois  qu’il  * 
fe  meut ,  dans  fon  ventre  5  8c  que  fa  tête  doit  pour  le  moins  s’appro-- 
cher  autant  de  fon  milieu , que  fon  tendon  ,  6c. même  plus,  comme 
étant  moins  fixe.  Ainfiil  fera  toujours  vrai  de  dire,  que  l’aéfion 
du  premier  mufcle  mitoyen, s’il  eft  confiderablement  gros  6c  fort, 
doit  approcher  un  peu  l’Oreille  de  la  tête  ,  à  mefure  qu’il  la  tire 
de  bas  en  haut.  ..  . 

A  l’égard  du  fécond  mufcle  mitoyen  ,  il  eft  certain  que  la  tête 
en  eft  fixe  ou  immobile  ,  puifqu’elle  eft  attachée  à  des  os  qui 
d’eux-mêmes  font  immobiles  ;  mais  auflî  il  eft  confiant  que  fon 
tendon  eft  attaché,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  fon  ventre,  à 
l’os  pierreux ,  qui  ns  peut  aucunement  ceder  à  l’effort  qu’il  fait 
lorfqu’.il  agit.  C’eft  pourquoi  l’aélion.  de  ce  mufcle ,  auffi-bien  que 
celle  de  fon  affocié  >  ne  fçauroit  être  fi  libre ,  que  celle  des  mufcles 
dont  la  tête  eft  attachée  à  un  corps  fixe  ,  &  la  queue  à  un  feul 
corps  mobile  ,  qui  peut  être  facilement  tiré  vers  le  corps  fixe.  De 
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plus  le  corps  que  ce  mufcle  6c  Ton  alfocié  doivent  tirer  (  nous  en¬ 
tendons  l’ Oreille  )  eft  afifez  fortement  attaché  par  fa  racine  à  l’en¬ 
trée  de  la  partie  olfeufe  du  conduit  de  l’oüie  ,  comme  nous  l’expli¬ 
querons  bien-tôt  ,  pour  ne  pouvoir  être  meu  que  peu  6c  difficile¬ 
ment:  ainfi  il  faut  neceffairement  que  l’aéfion  du  fécond  -mufcle 
mitoyen  de  l’Oreille  ,  quoique  plus  gros  que  le  premier ,  6c  atta¬ 
ché  par  fon  principe  à  un  corps  fixe  ,  ne  foit  pas  grande,- 

Le  mouvement  des  mufcles  mitoyens  de  l’Oreille  étant  fort  appa-' 
rent  en  certains  hommes ,  obfcur  en  plufieurs ,  3c  tout-à-Fait  infenfi- 
ble  en  d'autres  ,  comme  on  peut  l’inferer  de  ce  que  nous  venons  de 
dire;  on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  M.  S chelhammertis ,  Auteur  très- 
recommandable  par  fon  rare  mérité  ,  a  cru  avec  certains  autres- 
Anatomiftes ,  cette  partie  naturellement  immobile  ,  6c  par  confe- 
quent  qu’elle  n’avoit  aucuns  mufcles.  Mais  s’il  avoit  examiné;  lar 
chofe  avec  toute  l’exaétitudc  neceffaire  ,  il  auroit  découvert  fans" 
doute  par  la  grande  habileté  que  nous  reconnoiflbns  en  lui,  que 
l’Oreille  a  fes  mufcles  particuliers  ,  6c  auroit  obfervé  en  exami¬ 
nant  leur  ftrucïure  6c  leur  fituation  ,  toutes  les  circonftances  que 
nous  avons  marquées  ci-deffiis  :  il  auroit  enfuite  apperçu  très-aifé- 
ment  les  raifons  du  mouvement  fort  fenfible  des.  Oreilles  dans  un 
petit  nombre  d’hommes ,  celles  de  leur  mouvement  obfcur  en  plu- 
fieurs,  6c  de  leur  immobilité  en  d’autres.. 

Avant  que  de  parler  des  veritables-ligamens  de  l'Oreille ,  nous  di¬ 
rons  que  fomcartilage  s’attache  immédiatement  à  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’entrée  de  la  partie  offeufe  du  conduit  de  Ionie  ,  parce 
qu’elle  eft  inégale  6c  raboteufe  j  mais  le  refte  de  l’entrée  de  ce  mê¬ 
me  conduit  étant  égal  6c  uni  ,  l’Auteur  de  la  nature  s’eft  fervr 
de  l’entrem.ife  d’une  membrane  très-deliée  ,  comme  nous  le  mar¬ 
querons  dans  la-fuite  ;  6c  encore  de  deux  ligamens  courts  &  forts , 
que  nous  allons  décrire,  pour  y  attacher  la  racine  de  l’Oreille. 

Le  premicr  de  ces  Ligamens  que  nous  appellerons  anterieur ,  té 
caufe  de  fit  fituation ,  eft  moins  fort  que  le  fécond  :  il  naît  de  la' 
partie  fuperieure  de  la  bafe  du  zigoma  proche  la  marge  de  la  cavi¬ 
té  qui  reçoit  l’os  de  la-machoire  inferieure  ,  6c  s’infere  au  haut  de 
la  bafe  du  tragus  :  il  a  même  quelque  liaifon  avec  ce  ligament- 
épais  6c  très-fart/,  qui  envelope  la  tête  de  la  mâchoire  inferieure 
&  i;  attache  aux  parois  de  la  cavité  qui  la  reçoit. 

Le  fécond  Ligament  que  nous  appelions  f  ojferieti^  parce  muL 
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èfl  oppofé  au  premier  par  la  foliation  ,  prend  Ton  origine  de  la  Defcnptîon 
partie  anterieure  &  moyenne  de  Tapophyfe  maftoïde  ,  &  il  s’infe-  poftetgic^nC 
re  dans  la  bafe  de  l’antitragus.  C’eft  par  ces  deux  ligamens  que  la 
partie  cartilagineufe  du  conduit  de  Tonie  qui  eft  la  principale  raci¬ 
ne  de  TOreille  ,  eft  fortement  attachée  à  l’os  pierreux  :  elle  y  eft 
encore  attachée  par  une  prodiuftion  de  la  portion  du  pericrane 
qui  eft  couchée  fous  le  mufcle  crotaphyte  ,  laquelle  fortant  du  def* 
fous  de  ce  mufcle  ,  fe  glilfe  fous  la  bafe  de  la  partie  cartilagineufe 
du  conduit  de  Toiiie ,  &  f attache  étroitement  à  l’os  pierreux. 

La  Membrane  de  TOreille  eft  couchée  fous  fes  mufcles  ,  Si:  elfe  De(-cri  r-on 
en  couvre  tout  le  cartilage.  Cette  Membrane  eft  alTurement  une  de  la  Mem. 
produ&ion  de  la  portion  du  pericrane ,  qui  couvre  le  defois  du 
mufcle  crotaphite ,  laquelle  étant  arrivée  jufqu’à  la  racine  del’O-  fcs  tirage/,, 
reilie  ,  fe  gliffe  fous  le  tendon  de  fes  mufcles  ;  8c  après  avoir  paf- 
fé  par-delfus  Thelix ,  elle  va  fe  répandre  dans  toutes  les  cavitez  de- 
l’ Oreille; 


A  mefure  que  la  Membrane  dont  nous  parlons s’avance  vers> 
l’helix  3  elle  devient  plus  déliée  ,  S c  s'attache  plus  fortement  air? 
cartilage  qu'elle  envelope  8c  touche  immédiatement  ;  en  forte  que 
lorfqu'elle  a  furpafle  Thelix,  &  quelle  s’eft  répandue  dans  les  ca- 
vitez  qui  font  au  dedans  de  Ténceinte  de  TOreille  ,  elle  eft  d’une 
fi  grande  délicatefte  ,  Sc  fi  étroitement  attachée  aux  parois  de  ces 
cavitez  ,  qu’il  eft  très-difficile  de  l’en  féparer  fans  la  déchirer, - 
Comme  cette  Membrane  eft  dure  ,  forte  ,  &  très- étroitement  at  ¬ 
tachée  au  cartilage  quelle  couvre  ,  il  feinble  que  fes  principaux 
ufages  font  de  fournir  à  ce  meme  cartilage  la  matière  prochaine 
de  fa  nourriture  par  les  vailfeaux  lymphatiquesmerveux ,  dont  elle  - 
eft  en  partie  tiffiïë  ,  8c  d’en  conferver,  &  même  d'en  augmenter  là,; 
fermeté  ,  pour  l’empêcher  de  s’affaiftfer  fur  lui-même. 

Le  Cartilage  de  TOreille  eft  une  partie  fimilaire  ,  tranfparente 
&  mitoyenne  entre  Tôs,  le  ligament  8c  le  tendon  :  car  il  a  beau¬ 
coup  moins  de  dureté  que  l’os ,  8c  plus  que  le  ligament  &  le  ten-  «Je  l’Orriiie^ 
don.  A  mefure  qu’on  diffeque  avec  exactitude  la  peau  de  TOreille ,  &leiU-r-isç^ 
on  remarque  que  le  cartilage  du  tragus  8c  de  Tantitragus  qui  paroîc 
continu  -,  eft  pourtant  interrompu  8c  feparé  en  plufieurs  endroits 
par  des  coupures  qui  ne  font  jointes  que  par  la  peau  8c  la  mem¬ 
brane  dont  il  eft  cou  verte 

Les  véritables  ufages  du  cartilage  de  TOreille  font  de  forma:; 
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en  fe  pliant  Si  fe  repliant  fur  lui-même,  les  differentes  cavîtez,  que 
nous  avons  décrites  au  commencement  de  «ce  Traité  ,  Si  de  modi¬ 
fier  par  ces  mêmes  cavitez  ,  l’air  qui  s’applique  immédiatement  fur 
leur  furface  intérieure,  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  déjà  expli¬ 
qué  ,  pour  faciliter  Si  perfectionner  loiUe. 


CHAPITRE  III. 


*T>u  conduit  de  l  Oreille ,  de  fa  configuration  interne  >  des  par - 
ties  qui  il  cache  au  dedans  de  foi ,  de  la  membrane  qui 
en  bouche  1 extrémité ,  &  leurs  ufages. 


Defcription 
du  Conduit 

deiVu'e  >  & 
fcs  ufages. 


LE  Conduit ,  ou  le  trou  de  l’Oreille  ,  eft  une  efpece  de  canal  , 
en  partie  cartilagineux  ,  Si  en  partie  offeux  5  ce  qu’il  a  de 
cartilagineux  eft  formé  par  la  bafe  du  tragus  Si  de  l’antitragus ,  8i 
par  une  portion  du  cartilage  de  la  conque,  Si  a  un  demi-pouce,  ou 
environ,  de  longueur.  Son  embouchure  eft  affez  grande  ,  Si  fituée 
en  la  partie  inferieure  Si:  anterieure  de  la  conque  :  elle  eft  figurée 
de  telle  manière  par  un  enfoncement  que  fait  le  tragus  en  lui-mê¬ 
me  du  dedans  en  dehors ,  qu'elle  femble  former  une  cinquième  ca¬ 
vité  differente  des  quatre  que  nous  avons  décrites  en  parlant  des 
differens  plis  Si  replis  que  fait  le  cartilage  de  l’Oreille  en  fe  ref- 
ferrant  en  lui-même.  Comme  l’embouchure  du  conduit  dont  nous 
parlons  ,  eft  beaucoup  plus  petite  que  la  cavité  de  la  conque ,  il 
doit  neceffairement  arriver  que  les  impreftions  des  corps  réfonnans 
s’y  ramaffent ,  s'y  uniffent ,  Si  s’y  fortifient  plus  que  dans  la  con¬ 
que  ,  à  mefure  quelles  y  paffent  avec  les  parties  de  l’air ,  fur  qui  el¬ 
les  ont  été  faites ,  pour  aller  fe  faire  fentir  à  l’organe  immédiat  de 
I’oüie. 


Dcfcrîption  En  diffequant  les  parties  cartilaginenfes  du  trou  de  l’Oreille  , 
des  Glandes  couvertes  de  la  même  membrane ,  Si  de  la  même  peau,  qui  cou- 
le  dedans  du  vrent  le  cartilage  entier  de  1  Oreille  ,  on  découvre  une  couche  de 
miiedC&0"  Pet*tcs  Glandes ,  ou  petits  pelotons  de  vaiffeaux  excrétoires  rou- 
l’expiication  geâtres  ,  Si  de  figure  prefque  ovale.  Cette  couche  de  Glandes  eft 
de  leurs  ufa-  précifément  fituée  fous  la  partie  fuperieure  du  cartilage  ,  dont  eft 
8e5‘  formé  le  commencement  du  conduit  de  l’oüie  ,  8i  elle  s’étend  af¬ 
fez  avant  dans  la  partie  offeufe  de-  ce  meme  conduit ,  comme  nous 
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l'expliquerons  ci  -après  ,  en  parlant  des  deux  membranes  qui  la 
couvrent.  Chacune  de  ces  Glandes  a  fes  petits  tuyaux  excrétoires  , 
qui  patient  à  travers  le  tiflii  de  la  membrane  deîiée  ,  &  de  la  peau, 
qui  les  couvrent ,  afin  de  pouvoir  décharger  dans  le  trou  de  l'O- 
reille  cette  humeur  jaunâtre,  épaifle  &  gluante ,  qui  s’y  ramafle  na¬ 
turellement  ,  qui  s’y  attache  meme  par  les  petits  poils  qui  y  naiflent 
ordinairement ,  &  qui  arrête  par  fa  vifcofité  les  petits  infeéïes,  qui 
fe  prefentent  quelquefois  pour  entrer  dans  l’Oreille. 

La  Partie  ofleufe  du  conduit  de  l’oüie ,  confiderée  feparemenr 
de  la  cartilagineufe  ,  eft  un  canal  long  duh  demi-pouce  ,  ou ‘envi-  ^rclffc^ü^ 
ron  ,  qui  paroît  comme  ajouté  à  l’os  des  temples,  (.  voyez,  lapremie-  conduit  de 
re  figure  de  la  fécondé  planche  )  Ce  canal  dont  le  calibre  eft  pref-  foufe' 
que  ovale  ,  s’applatit  à  mefitre  qu’il  s’avance  vers  fon  fond  ,  fe  por-  U  aSÇS% 
te  obliquement,  &  fe  recourbe  un  peu  :  car  fa  direéfton  qui  eft  d’a¬ 
bord  de  bas  en  haut ,  &  de  derrière  en  devant  jufqu’à  fon  milieu  , 
fe  détourne  enfuite  tant  foit  peu  ,  &  defcend  de  nouveau  allant  tou¬ 
jours  de  derrière  en  devant  jufqu’à  la  membrane  externe  du  tam¬ 
bour.  La  partie  ofleufe  du  trou  de  l’Oreille  fe  rétreciflant  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  ci-defliis  marquée,  il  me  femble  quelle 
doit  fervir  aufli-bien  que  la  conque  &. l’embouchure  du  même  trou,, 
à  ramafler  ,  &  par  confequent  à  fortifier  les  impreifions  des  corps 
réfonnans ,  afin  qu'elles  puiflent  être  plus  aifément  portées  jufqucs 
dans  le  labyrinthe  s'y  faire  fentir  à  l'organe  immédiat  de  l’oüie. 

La  partie  ofleufe  dti  conduit  de  l’oüie  après  s’être  rétrécie  depuis 
fon  commencement  jufqu’à  fon  milieu  ,  s’élargit  enfuite  depuis  fon 
milieu  jufqu'au  bout,  s’inclinant  infenfiblement  de  haut  en  bas 
elle  eft  échancrée  parle  haut,  &  c’eft  précifément  dans  la  marge 
de  fon  échancrure  ,  qu’eft  gravée  la  petite  rainure  dans  laquelle 
s'en chafle  la  membrane  externe  du  tambour.  (  voyeT^la  première 
fgure  de  la  fécondé  planche  )  Ainfi  il  eft  évident  que  cette  mem¬ 
brane  dans  fa  fituation  naturelle  ,  doit  être  un  peu  inclinée  de  haut 
en  bas.  Nous  avons  dit  que  la  partie  ofleufe  du  trou  de  l’Oreille 
s’élargit  un  peu  depuis  fon  milieu  jufqu’à  fon  bout  ;  &  c’eft  fans-' 
doute  afin  que  l’àir  chargé  des  impreifions  des  corps  réfonnans  , 
partant  immédiatement  d’un  efpace  étroit ,  où  il  a  été  comprimé, 
dans  un  autre  un  peu  plus  large  ,  puifle  acquérir  la  liberté  de  fe 
dilater  par  la  vertu  de  fon  reflort ,  &:  communiquer  le  fon ,  en  fe 
dilatant ,  à.  la  membrane  externe  du  tambour.* 
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Explication  de  la  fécondé  planche . 

Explication  La  fécondé  planche  Contient  quatre  figures ,  dont  la  première 
de  la  fecon-  rCppefente  au  naturel  la  portion  ofTeufe  du  conduit  de  1  oüie  on¬ 
de  planche.  vckrcfur  le  aevant,  dun  homme  âgé  de  trente  ans  ,  ou  environ.  La 

fécondé  fait  voir  la  membrane  externe  du  tambour  d’urt  homme 
1  avance  dans  l’âge  ,  les  quatre  offelets-,  qui  y  font  attachez  par  le 
manche  du  marteau  dans  leur  arrangement  naturel ,  le  petit  muf- 
de  de -l’Oreille  interne  ,  &  la  fenêtre  du  labyrinthe.  La  troifiéme 
reprefente  le  mufcle  monogaftrique  de  1  Oreille  interne  ,1a  pou¬ 
lie  du  tambour,  le  marteau,  &  l'enclume.  La  quatrième  fait  voit 
non-feulement  l’os  qui  fervoit  de  chaflis  a  la  membrane  externe  du 
tambour  d’un  fœtus  de  huit  à  neuf  mois  5  mais  encore  la  fituation 
&  l’arrangement  naturel  des  quatre  offelets  ,  qui  font  placez 
dans  le  même  tambour  >  &  deux  tendons  qui  fervent  à  mou¬ 
voir  ces  offelets. 

Explication  de  la  première  figure  de  la  planché  fécondé. 

La  portion  offeufe  du  conduit  de  Tome, ouvert  fur 
le  devant. 

La  rainure  qui  eft  à  f  extrémité  de  cette  portion 
offeufe  du  conduit  de  fouie  ,  dans  laquelle  la  mem¬ 
brane  externe  du  tambour  eft  naturellement  enchafr 
fée. 

L’apophyfe  ftyloïde. 

Le  fi  nus  offeux  ouvert  par  le  haut ,  dans  lequel  eft 
cachée  l’extrémité  membraneufe  de  l’aqueduc. 

Le  conduit  de  l’oüie ,  rétréci  dans  fon  milieu, 

Defrriptîon  Çe  que  le  conduit  de  l’oüie  a  d  offeux, eft  couvert  intérieurement 
des  deux  (jcux  Membranes  extrêmement  déliées. La  première  ou  1  exterieu- 
qifixouvrent  re  ,  eft  une  extenfion  de  celle  qui  couvre  &  touche  immédiatement 
la  f»  r  fa  ce  cartiiaCTe  de  l’Oreille.  La  fécondé  ou  l’interieure  qui  touche  ira- 

îanpa«ieCof-  mediatement  l’os ,  eft  une  produaion  de  cette  portion  du  péri- 
feufe  du  trou  crane  ,qUi  fort  du  deffous  du  mufcle  crotaphyte  ,  &  qui  ayant 

&ieSseu&.?  fer vi  pour  attacher  la  racine  de  l’Oreille  à  Los  pierreux  ,  comme 
ees.  nOUS 


Explication  A  A 
de  la  figure 
première  de  _ 
la  planche  & 
fécondé. 
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nous  l'avons  ci-devant  remarqué  ,  s’infinuë  dans  la  cavité  de  la 
partie  olTeufe  du  conduit  de  l’oüie. 

Ces  deux  Membranes  fourniflènt  la  nourriture  à  los  qui  leur 
fert  d’appui  ,  &  le  défendent  de  certaines  alterations  qui  potrr- 
roient  lui  arriver  de  la  part  de  certains  corps  extérieurs,  Sc  font  par 
l’égalité  de  leur  fuperfîcie,  qu’il  reçoit ,  &  renvoyé  les  impreffions 
faites  par  les  corps  réfonnans  ,  fur  l’air  qui  s’applique  fur  lui ,  fans 
les  altérer ,  Se  fans  en  diminuer  la  force,  du  moins  autant  qu’il  pour- 
roit  la  diminuer  ,  s’il  étoit  tout-à-faic  à  découvert  j  parce  que  fa 
furface  eft  un  peu  inégale  &  raboteufe. 

Les  deux  Membranes  dont  nous  venons  de  parler,  font  en  quel¬ 
que  façon  féparées  Tune  de  l’autre  ,  au  haut  feulement  du  trou  de 
l’Oreille  par  rentremife  d’une  couche  de  glandes,  qui  reflemblent 
tout-à-fait  par  leur  couleur ,  leur  grolfeur ,  &  leur  figure  ,  à  celles 
dont  nous  avons  déjà  fait  la  defeription  ,  &  qui  ont  un  même  ufa- 
ge  quelles.  Cette  couche  de  glandes  qui  paroît  d’abord  large  d’un  Erreur  de 
tiers  de  pouce,  le  rétrécit  fi  fort  à  mefure  qu’elle  s’avance  vers  la  ceux  qui  ont 
membrane  externe  du  tambour ,  dont  elle  s’approche  ordinaire-  qUçS?ones  » 
ment  d’alfez  près  ,  que  lorfqu’elle  eft  parvenue  au  dernier  point  de  des  glandes 
fon  extenfion  ,  elle  y  paroît  prefqu’auftî  petite  qu'un  cheveu.  C’eft  jfo°^ul1 
fans  doute  la  couleur  de  ces  glandes  ,  leur  confîftance  ,  leur  arran-  pour  un 
gement,  &leur  fituation  ,  qui  ont  déterminé  certains  Anatomiftes  ^ 
à  les  prendre  pour  un  mufcle  particulier  ,  naturellement  deftiné  à 
tirer  la  membrane  externe  du  tambour ,  de  dedans  en  dehors  $  en 
quoi  ils  fe  font  trompez. 

Plus  les  deux  Membranes ,  qui  renferment  entre  elles  les  glan¬ 
des  que  nous  venons  de  décrire ,  s’avancent  vers  le  fond  du  trou 
de  l’Oreille  ,  plus  elles  deviennent  déliées ,  $c  s’unifient  enfemblc 
plus  étroitement  ;  en  forte  que  quand  elles  font  parvenues  jufqifà 
l’extrémité  de  ce  trou, elles  s’y  trouvent  unies  de  telle  maniéré,  La  doifon 
qu’elles  femblent  n’être  plus  qu’une  feule  Membrane,  Sc  en  s’y  di-  qui fc trouve 
latant  elles  forment  cette  autre  Membrane,  qui  fait  la  cloifon  de  ^comhii^ 
l'extrémité  du  conduit  de  Toüie  ,  ôc  qui  fépare  par  confequent  1*0-  de  l'euie,  eft 
reille  externe  d’avec  l’interne  :  cette  cloifon  ,  qu’on  appelle  ordi-  “rarfdou'. 
nairement  la  Membrane  du  tambour ,  eft  donc  une  membrane  don-  ble. 
ble ,  quoiqu’elle  femblen’en  être  qu’une  feule,  &  même  fort  min¬ 
ce.  En  effet ,  elle  eft  véritablement  compofée  de  deux  differentes 
lames ,  qui  font  de  véritables  extenfions  des  deux  Membranes  qui 
T raitê  de  /’  Oreille.  •  C 


La  membra¬ 
ne  externe 
du  tambour 
eft  tranfpa- 
rente. 

La  circon¬ 
férence  du 
petit  osjdans 
lequel  la 
membrane 
externe  du 
tambour  eft 
enchaffee ,  a 
des  éléva¬ 
tions  qui  la 
rendent  iné¬ 
gale  dans  le 
foetus  ;  mais 
cet  os  pref- 
que  rond 
dans  le  fœ¬ 
tus  ,  devient 
petit  à  petit 
égal ,  & 
prend  une 
figure  un 
peu  ovale. 

La  membra¬ 
ne  externe 
du  rambour 
un  peu  ovale 
dans  les 
adultes  ,  eft 
un  peu  in¬ 
clinée  de 
haut  en  bas  ; 
&  pourquoi. 
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couvrent  les  parois  de  la  partie  ofteufe  du  trou  de  T  Oreille  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  fait  voir  à  plusieurs  Médecins  de  cette  Ville  ,  & 
en  dernier  lieu  à  M.  Kifner  ,  fçavant  Médecin  de  Francfort ,  à  qui 
nous  les  avons  montrées ,  féparées  dans  une  Oreille  préparée  de¬ 
puis  long-temps ,  que  nous  confervons  dans  notre  Cabinet. 

La  lame  externe  de  la  cloifon  de  l'extrémité  du  conduit  de 
1’oüie  s’applique  de  telle  forte  fur  l’interne  ,  que  leurs  pores  fe  re¬ 
gardent  direéîement:  dc-là  vient  que  cette  cloifon  eft  tranfparen- 
te  ;  elle  eft  déliée  ,  médiocrement  ferme  ,  5c  prefque  ronde ,  &  en¬ 
gagée  par  fon  bord  dans  la  rainure  3  qui  eft  creufée  dans  le  dedans 
de  la  circonférence  d’un  petit  os  rond  à  peu  près  ,  qui  eft  naturel¬ 
lement  fitué  dans  l’extrémité  du  trou  de  l’Oreille.  (  voyez,  lafgure 
première  de  la  fécondé  planche  )  Nous  dirons  ici  en  paffant,  que  ce 
petit  os  dans  le  foetus  5c  dans  les  enfans  ,  a  dans  fa  circonférence 
certaines  inégalitez  ,  prefque  femblables  à  de  petits  noeuds  :  (  vo - 
yc^la  figure  quatrième  de  la  planche  ci-dejfus  marquée  )  mais  ces 
inégalitez  difparoiftent  dans  les  adultes  ;  parce  que  cet  os  ,  à  me- 
fure  qu’il  croît ,  devient  aftez  égal ,  5c  meme  il  s’étend  un  peu  en 
long  ;  ainfi  que  fa  figure  Sc  celle  de  la  membrane  du  tambour  ron¬ 
des  à  peu  près  dans  le  foetus  6c  dans  les  enfans ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  deviennent  un  peu  ovales.  (  voyeTfi échancrure  ,  qui  eft 
a  U  fin  du  conduit  de  rouie ,  dans  la  première  figure  de  la  fécondé 
planche  ,  qui  reprefiente  ce  conduit  ouvert  fur  le  devant ,  tel  qu'il  eft 
dans  les  adultes  )  Et  vous  remarquerez  que  cette  échancrure  eft  ter¬ 
minée  aftez  près  du  chiffre  5,  6c  qu'elle  a  dans  le  refte  de  fa  circon¬ 
férence  une  petite  rainure,  marquée  par  la  lettre  B,  qui  fert  de  chaf- 
fis  à  la  membrane  du  tambour  5  5c  par-là  vous  comprendrez  fore 
aifément ,  que  cette  membrane  dans  fa  fituation  naturelle  ,  doit  être 
un  peu  inclinée  de  haut  en  bas,  du  coté  quelle  regarde  la  cavité 
du  tambour ,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-devant,  afin  que  par 
fon  inclination  elle  refterre  aftez  l’efpace  qui  eft  au-deftous  d’elle  , 
pour  empêcher  que  l'air  qui  y  entre  ,  après  avoir  été  agité  par  quel¬ 
que  corps  réfonnant ,  ne  s’y  dilate  trop  ,  &  ne  perde  par  ce  moyen 
une  partie  delà  force  qui  lui  eft  neceftaire  pour  bien  communi¬ 
quer  le  fon. 
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Explication  de  la  fécondé  figure  de  la  planche  fécondé . 

La  membrane  externe  du  tambour.  Explication 

La  tête  du  marteau  articulée ,  avec  l'enclume.  f^ndede** 
L'apophyfe  grofle  du  marteau  ,  au-delfus  delaquel-  £  planche 
le  on  voit  fon  apophyfe  grêle.  fcconde. 

L’extrémité  du  manche  du  marteau,colée  à  la  furfa* 
ce  interne  de  la  membrane  externe  du  tambour. 

Le  corps  de  l'enclume.  ' 

Son  apophyfe  grolTe. 

Son  apophyfe  grêle. 

Le  petit  mufcle  de  l'Oreille  interne. 

L’os  lenticulaire ,  dans  lequel  s’infere  le  tendon  du 
mufcle,  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

L'étrier  ,  dont  l'ouverture  eft  reprefentée  bouchée 
par  une  membrane  très-déliée. 

La  fenêtre  du  labyrinthe ,  fermée  par  une  portion 
de  la  membrane  nerveufe ,  qui  couvre  la  furface  in«î 
terne  de  la  cavité  de  la  conque. 

Le  canal  de  l'Oreille  étant  échancré  fur  fa  fin  ,  &  s'y  trouvant 
par  confequent  plus  étendu  par  le  basque  par  le  haut,  comme 
on  peut  le  comprendre  facilement  par  la  feule  infpe&ion  de  la  pre¬ 
mière  figure  de  la  fécondé  planche  s  il  faut  neceffairement  que  la 
membrane ,  qui  bouche  l’extrémité  de  ce  canal ,  s'avance  plus  vers 
Je  dedans  de  la  tête  par  le  bas  que  par  le  haut.  Nous  dirons  en¬ 
core  que  cette  membrane ,  quoiqu’elle  foit  tendue  dans  la  place 
quelle  occupe  naturellement ,  ne  fait  pourtant  pas  un  plan  droit  ; 
parce  qu’étant  tirée  de  dehors  en  dedans  par  l’extrémité  du  man¬ 
che  du  marteau  ,  8c  même  par  la  membrane  tranfverfale  du  tam¬ 
bour  dans  les  hommes  en  qui  elle  fe  trouve  ,  elle  doit  être ,  com¬ 
me  elle  eft  en  effet ,  un  peu  concave  au  dehors  ,  8 c  convexe  au  sc 

dedans  :  fa  concavité  femble  n’avoir  été  formée  qu’afin  que  l’air  pourquoi, 
extérieur  s'appliquant  immédiatement  fut  tous  les  points  de  la  fur- 
face  ,  après  avoir  été  agité  par  quelque  corps  réfonnant ,  gliffe  8c 
fe  ramaffe  aifément  dans  l’endroit  où  elle  eft  concave  ,  à  peu  près 
comme  les  rayons  du  Soleil  gliffent  8c  fe  ramaffent  dans  le  centre 

C  ij 


La  membra¬ 
ne  externe 
du  tambour 
eft  un  peu  , 
concave  au 
dehors ,  & 
conv.cxe  au 


la  membra. 
ne  externe 
du  tambour 
a  une  liaifon 
étroite,  non» 
feulement 
avec  routes 
les,  differen¬ 
tes  parties 
qu’il  con¬ 
tient  ,  mais 
encore  avec 
toutes  les 
branches  du 
nerf  mol  de 
^Oreille  ré¬ 
pandues 
dans  le  laby¬ 
rinthe. 

La  membra¬ 
ne  externe 
du  tambour 
défend  les 
parties  qu’il 
contient, de» 
injures  du. 
temps. 


fouie  s’al¬ 
téré  en  quel¬ 
que  façon 
lorfque  l’air 
contenu 
dans  le  ram» 
b  ut  ceffe 
d’être,  fuffi-. 
fômment 
compjjtnéi 
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d’un  miroir  ardent ,  pour  la  frapper  clans  le  fond  de  fa  concavité 
avec  plus  de  force  ,  que  dans  fes  autres  parties ,  &  lui  communi¬ 
quer  le  fon  pour  le  tranfmettre  jufqu’à  l’organe  immédiat  de  l’oüie  , 
de  la  maniéré  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fécondé  partie. 

La  membrane  dont  nous  parlons  ici ,  a  une  étroite  liaifon  avec 
toutes  les  parties  renfermées  dant  l’Oreille  interne  :  car  elle  eft 
en  premier  lieu  très-étroitement  liée  avec  la  membrane  interne  du 
tambour  j  &  par  fon  entremife  elle  a  une  véritable  liaifon  avec  la 
lame  demi-ovale-fpirale  ,  &  les  membranes  nerveufes  déliées ,  qui 
couvrent  la  furface  interne  de  la  conque  3.  &  des  conduits  demi-cir¬ 
culaires  du  labyrinthe ,  comme  on  L’expliquera  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  fécondé  partie  :  elle,  eft  encore  fort  étroitement  liée 
prefque  dans  fon  milieu  avec  le  bout  du  manche  du  marteau  5  & 
par  le  marteau  elle  a  une  grande  liaifon  avec  les  autres  oflelets  & 
les  deux  mufcles ,  qui  font  contenus  dans  la  cavité  du  tambour*. 
(voyeyja figure  fécondé  de  la  flanche. féconde) 

Comme  tout  air  intemperé  pourroit  blefler  les  parties  déli¬ 
cates  de  l’Oreille  interne  ,  &  nuire  par  confequent  à  l’oüie  ,  fi 
ces  parties  étoient  à  découvert  ;  il  fembie  que  la  membrane  exter¬ 
ne  du  tambour  3  que  nous  venons  de  décrire  ,  ait  été  placée  dans 
le  lieu  qu’elle  occupe  naturellement ,  pour  aider  à  les  défendre  des 
injures  du  temps  ,  &  les  conferver  par  ce  moyen  dans  les  difpofî- 
tions  qui.  les  rendent  capables  des  fondions-,  auxquelles- la-  nature 
les,  a  deftinéesv  Perfonne  ne  fçauroit  douter  de  cette  vérité  5  puif- 
que  l’experience  nous  apprend  que  cette  membrane  étant  promp¬ 
tement  déchirée  par.  l’a  dion  violente  de  quelque  puiffante  caufe  , 
ou  cou-fumée  peu  à  peu  par  quelque  fubftance  rongeante  y  Loüie 
s  altéré  véritablement,  &  fe  perd  meme  fouvent,  tantôt  plutôt  , 
&  tantôt  plus  tard. 

L’oüie  ne  s’altere  pas  feulement  quand  la  membrane  du  tambour 
vient  a  etre  déchirée  ou,  confumée ,  parce  que  les  parties  délica- 
tes  qui  lui  fervent >  fe  reffentent  facilement  des  injures  du  temps  5, 
mais  encore  parce  que  l’air ,  que  cette  membrane  comprime  natu¬ 
rellement  dans  la  cavité  qui  eft  au  derrière ,  ceffant  d’être  compri¬ 
mé,  il  fe  dilate  beaucoup,,  &  dans  fa  dilatation  il  perd  trop  de 
cette  force  élaft  que,  qui  lui  eft. abfolument  necelfaire  pour  corr 
courir  utilement  à  produireTùüie., 

Il;  faut  ajouter,  à;  cela,,  que  la  membrane  externe  du  tambour 
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venant  à  manquer,  l’air  contenu  dans  le  tambour  même  ne  perd 
pas  feulement  beaucoup  de  fa  force  élaftique  ,  mais  qu’il  ceffe  en- 
core  d’être  réfléchi  par  cette  membrane  ,  comme  il  l'étoit  aupara¬ 
vant  ,  toutes  les  fois  quelle  étoit  pou  (fée  du  dehors  de  l’Oreille 
en  dedans ,  affez  fortement  pour  le  comprimer  plus  que  quand  el¬ 
le  étoit  en  repos  :  ainfi  il  eft  évident  que  l’air  enfermé  dans  la 
cavité  du  tambour  ,  fa  membrane  externe  étant  déchirée  ou  confu- 
mée  ,  n’eft  pltrs  auflî  propre  qu’il  l’étoit  auparavant ,  à  tranfmettre 
les  imptefïions  des  corps  réfonnans  dans  le  labyrinthe ,  &  par  con- 
fequerat  il  faut  que  l’oüie  en  foit  altérée. 

Pour  confirmer  ce  que  nous  venons,  d’avancer  ,  nous  dirons 
qu’il  en  eft  à  peu  près  de  cette  membrane ,  à  legard  de  l’air  con¬ 
tenu  dans  le  tambour ,  comme  du  defllis  de  la  cailfe  d’un  violon 
à  l'égard  de  l’air  enfermé  dans  le  violon  même  ,  lequel  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  dilater  beaucoup  ,  8c  de  perdre  par  confequent:  beau¬ 
coup  de  la  force  de  fon  reflort,  fi  on  ôtoit  le  deffus  de  cet  infini¬ 
ment.  Et  qui  ne  voit  que  l’air  contenu  dans  la  cailfè  d’un  vio¬ 
lon  ,  qui  eft  en  fon  entier ,  cefleroit  de  fe  réfléchir  comme  il  fe 
réfléchit ,  quand  011  en  touche  les  cordes  ,  8c  que  le  fon  en  feroit 
incontinent  tout-à-fait  changé,,  fi  on  en  féparoit  le  delfus  ?  Cela 
étant  ainfi  ,  l’air  enfermé  dans  le  tambour  doit  perdre  beaucoup  de 
fa  force  élaftique ,  8c  ceffer  de  s’y  réfléchir  ,  comme  il  s’y  réflé¬ 
chit  naturellement  d’abord  que  la  membrane  qui  bouche  l'ex¬ 
trémité  du  trou  de  l’Oreille ,  eft  ou  déchirée  feulement,  ou  entiè¬ 
rement  confumée.  Cette  membrane  a  encore  quelques  ufages 
particuliers ,  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici ,  nous  refervant ,  pour 
11’étre  pas  obligez  de  rédire  plufieurs  fois  la  même  chofe  ,  d’en 
faire  mention  dans  la  Partie  fuivante ,  où  nous  expliquerons  ries 
differens  mouvemens  que  font  faire  au  marteau,  à  [enclume,  k 
l’os  lenticulaire  ,  8c  à  l’étrier  les  deux  mufcles  qui  font  naturelle*- 
ment  deftinez  à  les  mouvoir. 
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SECONDE  PARTIE. 


De  l'Oreille  interne . 

PR  E’S  avoir  parlé  des  parties  differentes ,  dont 
le  dehors  de  l'organe  de  l’oiiie  eft  formé  ,  nous  al¬ 
lons  parler  de  celles  qui  en  forment  le  dedans 
compris  fous  le  nom  d’ Oreille  interne.  Nous  divi- 
ferons  avec  tous  les  Anatomiftes,le  dedans  de  l’or¬ 
gane  de  l’oüie  en  tambour  ,  &:  en  labyrinthe',  par¬ 
ties  de  cet  organe  merveilleux  fi  cachées  ,  qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  les  découvrir  fans  diffecfion.  t 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Tambour  5  &  de  fa  Jlruiïture  intérieure . 

ON  appelle  Tambour  cette  portion  cave  de  l'os  pierreux  , 
unie  avec  l’extrémité  du  trou  de  l’Oreille  ,  qui  contient  dans . 
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fa  cavité,  une  membrane  particulière,  certains  offelets ,  &  plufieurs 
autres  parties  ,  dont  on  parlera  ci-après.  Comme  il  n’y  a  rien  qui 
mérite  d’être  obfervé  dans  le  dehors  du  tambour  3  nous  allons  d’a¬ 
bord  en  examiner  le  dedans  le  plus  exactement  qu’il  nous  fera 
poflîble  ,  après  avoir  averti  le  Leéteur,  que  quoique  les  ouvertu-  Dcfcr;plîon 
res  &  quelques  autres  particularitez  qu'on  y  découvre  ,  foient  ois 
les  dernieres  chofes  qui  tombent  fous  les  yeux  dans  la  diffeétion  de  Sumnire* 
l’Oreille,  nous  les  décrirons  pourtant  les  premières  5  parce  que  l’idée  qu’on  àV  9 
que  nous  voulons  en  donner  ,  eft  abfolument  neceffaire  pour  nous  )Ca°cJviié  "d* 
faire  aifément  entendre  lorfque  nous  parlerons  des  differentes  par-  tambour,  le 
ties  ,  dont  nous  traiterons  bien-tôt.  haut  dc  fa 

Le  haut  de  la  caiffe  îdu  tambour  étant  ouvert ,  &  tout  ce  qui  ôté/  CUat 
eft  naturellement  renfermé  dans  fa  cavité  en  étant  ôté  ,  on  remar¬ 
que  d’abord  dans  fon  fond  la  première  &  la  plus  grande  de  fes  ou¬ 
vertures  ,  qui  eft  formée  par  l’échancrure  de  la  partie  fuperieure 
de  l’extrémité  du  conduit  de  l’oiiie  ,  &  qui  n’étant  pas  exactement 
ronde ,  fur  tout  dans  les  adultes  ,  paroît  tant  foit  peu  ovale.  (  voyeT^ 

U  première  figure  de  la  planche  féconde  )  Le  tambour  (  fa  membra¬ 
ne  externe  étant  ôtée  )  regarde  par  cette  première  ouverture  le  de¬ 
dans  du  trou  de  l’Oreille  ,  de  meme  que  le  trou  de  l’Oreille  regar¬ 
de  par  cette  meme  ouverture  le  dedans  du  tambour. 

La  fécondé  ouverture  qu’on  obferve  dans  le  tambour,  eft  préci- 
fément  au-deffus  de  la  marge  de  l’extrémité  de  la  partie  inferieure 
du  conduit  de  l’oiiie  ,  &  fa  figure  eft  à  peu  près  ronde  :  c’eft  par 
elle  que  finit  le  canal  offeux  qui  contient  l’aqueduc.  (  voyeTfia  pre¬ 
mière  figure  de  la  planche  fécondé  )  On  découvre  dans  le  côté  op- 
pofé  à  cette  fécondé  ouverture  ,  prefque  vis-à-vis  d’elle  ,  l’embou¬ 
chure  d’une  efpece  de  petite  caverne  creufée  dans  la  partie  infe¬ 
rieure  5 c  interne  de  l’apophyfe  maftoïde ,  dont  la  furface  inferieure 
eft  inégale  &  taillée  par  plufieurs. petites  foffes,  qui  ont  une  com¬ 
munication  libre  ,  avec  celles  qui  font  gravées  au  dedans  du  refte 
du  corps  de  la  même  apophyfe ,  &  qui  s'ouvrent  pour  la  plupart 
les  unes  dans  les  autres.  (  voyez  la  figure  première  de  la  planche  fi- 
xieme.  Le  pus  quî 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  fera  remarquer  en  paffant , 
que  lorfqu’il  fe  forme  quelque  apoftume  dans  les  petites  foffes  de  aude-fons  de 
i’apophyfè  maftoïde  ,  le  pus  qui  en  coule,  tombe  par  fa  pente  na- 
turelle  ,  fur  la  membrane  délicate  qui  ferme  l’embouchure  de  cette  faitun  plà- 
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efpece  de  [caverne  dont  il  eft  parlé  ci-delfus  5  &  en  la  rompant 
par  Ion  propre  poids,  ou  la  rongeant  par  Ton  acreté ,  comme  il  arri¬ 
ve  alfez  fouvenc  ,  il  fe  fait  un  paflage  libre  dans  la  cavité  du 
tambour,  &  paffe  enfuite  dans  le  trou  de  l’Oreille  (  ce  que  nous 
avons  obfervé  plufieurs  fois  )  après  avoir  rongé  la  membrane  qui 
en  bouche  l’extrémité. 

L’embouchure  de  cette  caverne  creufée  dans  la  partie  inferieu¬ 
re  &  interne  de  l’apophyfe  maftoïde  ,  étant  beaucoup  plus  large 
par  le  haut  que  par  le  bas ,  n’eft  ,  à  proprement  parler ,  ni  ronde  ni 
ovale:  elle  paroît  plus  petite  que  la  première  ,  &  beaucoup  plus 
grande  que  la  fécondé  des  ouvertures  que  nous  décrirons  à  prelent. 
On  remarque  joignant  le  bord  de  fa  partie  pofterieure  ,  une  émi¬ 
nence  oifeufe  allez  large  par  le  haut  ,  fort  rétrécie  par  le  bas ,  & 
inclinée  de  devant  en  derrière.  Cette  éminence  a  une  furface ,  qui 
toute  unie  quelle  paroît  ,  ne  lailfe  pas  d’avoir  un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  petites  boffes ,  qui  la  font  paroître  un  peu  inégale  ,  quand 
on  l’examine  avec  le  Microfcope:  elle  a  une  échancrure  faite  en 
demi-cercle  dans  fa  racine ,  qui  reçoit  le  bout  de  la  gtolfe  apophy- 
fe  de  l’enclume ,  fans  le  toucher  immédiatement  par  aucun  en¬ 
droit.  C’eft  après  cette  éminence  oifeufe ,  &  à  fon  coté  interne  , 
que  paroît  un  enfoncement  d’une  furface  un  peu  inégale  ,  qui  for¬ 
me  la  meilleure  partie  du  haut  de  la  cailfe  du  tambour ,  &  qui  fait 
que  fa  cavité  ,  conliderée  de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas  ,  eft 
plus  large  en  cet  endroit,  que  par  tout  ailleurs. 

Après  cet  enfoncement  on  découvre  une  fécondé  éminence 
oifeufe ,  à  peu  près  ronde  vers  fon  milieu  &  fa  fin  ,  &  d’une  fur- 
face  alfcz  égale  ;  en  forte  qu’il  eft  borné  du  coté  externe  par  la 
première  éminence  oifeufe  ,  &  par  la  fécondé  du  coté  interne. 
En  examinant  cet  enfoncement  (  l’étrier  étant  ôté  )  on  apperçoit 
vers  fon  milieu  une  petite  ouverture  de  figure  ovale ,  qui  regarde 
du  dedans  de  la  conque  en  dehors  ;  c’eft  pourquoi  nous  l’appel¬ 
lerons  dans  la  fuite,  tantôt  la  fenêtre  ovale  ,  tantôt  la  Fenêtre  du 
labyrinthe  ,  dont  la  conque  eft  une  partie  ,  comme  nous  l’expli¬ 
querons  en  fon  temps.  (  voye^la  figure  fécondé  de  la  flanche  fé¬ 
conde  ,  d?  les  figures  troifiême  &  ^quatrième  de  la  flanche  quatriè¬ 
me. 

A  deux  lignes  demie,  ou  environ  ,  de  diftance  de  la  fenêtre 
du  labyrinthe,  &  plus  bas  qu’elle ,  on  découvre  une  autre  petite 

ouverture 
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ouverture,  de  figure  à  peu  près  ronde,  gravée  dans  la  partie  la  plus 
baffe  de  la  fécondé  des  deux  éminences  offeufes,  ci-deffus  décrites. 
Et  parce  que  cette  ouverture,  qui  regarde  en  droite  ligne  de  haut 
en  bas ,  eft  comme  la  porte  par  laquelle  paffent  les  im prenions  des 
corps  réfonnans,  pour  aller  fe  faire  fèntir  à  l’organe  immédiat  de 
l’oiiie  ;  nous  l’appellerons  en  effet  la  Porte  du  labyrinthe  ,  où  cet  or¬ 
gane  fe  trouve  naturellement  caché.  [voyeTjles  figures  première  (jr 
fécondé  de  la  planche  cinquième -  ) 

O11  apperçoit  entre  les  deux  ouvertures  dont  nous  avons  parlé 
en  dernier  lieu  ,  Sc  qui  font  les  plus  petites  des  cinq  qu’on  trouve 
au  dedans  du  Tambour  5  on  apperçoit ,  dis-je,  entre  ces  deux  ou¬ 
vertures  un  petit  trou ,  fitué  un  peu  plus  haut  que  la  porte  du  la¬ 
byrinthe,  qui  eft  l’entrée  d’un  finus,  long  à  peu  près  de  lepaiffeur 
de  deux  lignes,  ou  le  corps  du  petit  mufcle  de  l’Oreille  interne 
eft  caché.  Ce  finus  affez  difficile  à  découvrir ,  eft  fort  étroit  dans 
fon  commencement  &  dans  fa  fin,  &  un  peu  plus  large  dans  Ton 
milieu ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  grandeur  Se  la  figure  du 
mufcle  qu’il  contient ,  reprefenté  dans  la  fécondé  figure  de  la  plan¬ 
che  fécondé. 

On  découvre  encore  dans  la  cavité  du  Tambour ,  une  petite  rai¬ 
nure,  gravée  dans  le  deffus  de  l’os,  qui  contient  la  coquille  ,  joi¬ 
gnant  l’entrée  de  l’aqueduc  de  fallope ,  par  où  paffe  un  rameau  du 
nerf  dur  de  l’Oreille ,  comme  on  l’a  marqué  dans  le  Chapitre  troi- 
fîéme.du  troifiéme  Livre  de  notre  Nevrographie.  Cette  rainure  , 
dont  la  furface  intérieure  eft  fort  unie  ,  &  longue  de  l’épaiffeur  de 
trois  lignes ,  ou  environ  ,  fert  avec  un  ligament  membraneux  cour¬ 
bé  en  demi-cercle  ,  qui  s’attache  à  fes  deux  bords ,  à  former  un 
corps  cave  &  ouvert  par  les  deux  bouts  ,  que  nous  appelions  ,  à 
caufe  de  fa  figure  &  de  fon  ufage ,  la  Poulie  du  T ambour.  (  voyez \  U 
troifiéme  figure  de  la  fécondé  planche  )  On  voit  enfin  dans  la  furfa¬ 
ce  intérieure  de  la  caiffe  du  Tambour,  plufieurs  petits  trous ,  par  où 
palfent  de  petits  vaiffeaux  qui  arrofenc  la  membrane  >  donc  nous 
allons  parler. 
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CHAPITRE  IL 

*T>e  la  Membrane  interne  du  tambour  ,  &  de  fes'ufages* 

COmme  dans  le  deflfein  de  nous  faire  entendre  aifément  , 
nous  avons  interrompu  notre  premier  ordre  de  diflfequer ,  &; 
de  décrire  les  parties  de  l’organe  de  l’oüie,  à  mefure  qu’elles  fe  pre- 
fentent  à  la  vue  5  nous  allons  aulfi  par  un  femblable  motif  repren¬ 
dre  ce  meme  ordre.  C’eft  pourquoi  nous  difons  que  le  haut  de  la 
c'aitfe  du  tambour  étant  ôté  avec  adreffe,  pour  ne  rien  gâter  de  ce 
qui  cft  enfermé  dans  fa  cavité  ,  on  apperçoit  d’abord  une  Membra¬ 
ne  très-délicate  ,  qui  femble  n’ètre  qu’une  extenfion  de  la  lame  in¬ 
terne  de  celle  qui  ferme  l’extrémité  du  trou  de  l’Oreille  5  de  forte 
que  foit  par  rapport  à  fon  origine  ,  foit  par  rapport  au  lieu  qu’elle 
occupe ,  nous  l’appellerons  la  Membrane  interne  du  tambour ,  pour 
h  diftinguer  de  celle  qui  bouche  la  première  &:  plus  grande  de 
toutes  fes  ouvertures ,  que  nous  avons  appellée  la  Membrane  ex¬ 
terne  du  meme  tambour  dans  la  précédente  Partie. 

-  La  membrane  dont  il  s’agit  ,  eft  arrofée  par  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  vaifTeaux  ,  qui  lui  viennent  de  l’artere  carotide,  &  qui  font 
fi  petits ,  qu’ils  échapent ,  pour  la  plus  grande  partie ,  à  la  vue  ,  lorf- 
qu’ils  ne  font  pas  tous  fort  remplis  de  fang  ;  mais  quand  ils  en  font 
pleins, on  les  voit  aifément,  $c  ils  forment  comme  une  elpcce  de 
refeaii  merveilleux.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de  voir  ce  refeau  > 
ne  manqueront  jamais  de  le  découvrir ,  pourveu  qu’ayant  féparé  l’os 
pierreux  du  refte  du  crâne  d’un  homme  qui  aura  été  étranglé,  ou 
fera  rnort  d’apoplexie,,  ou  de  phrenefie  ,  ils  l’expofent  pendant 
quelques  jours  à  un  air  chaud  &  fec ,  afin  que  pendant  ce  temps 
la  membrane  que  nous  décrivons  ici  ,  fe  deffeche  &  fe  ferre  en 
elle  -  meme  ,  &  qu’à  mefure  que  fon  corps  s’étrécira,  elle  s’éloi¬ 
gne  afiez  de  la  furface  intérieure  de  la  caifle  du  tambour,  pour  ne 
pouvoir  être  déchirée  quand  on  travaillera  à  la  découvrir.  Après 
cela  on  n’aura  qu’à  ôter  adroitement  le  defifus  peu  épais  de  la  cai£ 
fe  du  tambour ,,  &  fa  membrane  interne  fera  à  découvert  ;  &  fi  on 
la  confidere  de  près  dans  un  lieu  fort  éclairé  ,  on  verra  très-dif- 
tin&emcnt  les  vaifleaux  qui  rarrofent ,  &  qui  par  leurs  entrelace- 
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tne'ns  forment  cette  efpece  de  refeau  ,  dont  on  a  parlé  cî-delfus  , 
qui  fait  un  fpe&acle  merveilleux  ,  fur  tout  fi  on  l’examine  avec 
lin  bon  Microfcope. 

Le  tiffude  la  Membrane  interne  du  tambour  paroît  different  dans 
les  differens  âges  de  l’homme  5  car  elle  eft  très-molle  par  fa  trop 
grande  humidité  ,  Si  affez  denfe  dans  le  fœtus ,  Si  meme  dans  les 
enfans  les  plus  jeunes,  en  qui  elle  eft  d'ailleurs  fi  tendre,  qu’à 
peine  peut-on  la  toucher  fans  rifquer  de  la  déchirer  ;  mais  dans  les 
adultes,  en  qui  elle  a  véritablement  la  forme  d’un  corps  membra¬ 
neux  ,  elle  paroît  prefque  par  tout  médiocrement  dure,  fort  rare , 
Si  affez  forte ,  nonobftanc  fa  délicateffe  ,  pour  refifter  quelque  peu 
au  toucher,  Si  fe  laiffer  même  toucher  fans  en  être  offenfée  ,  pour- 
veu  qu'on  la  touche  avee  le  doigt  ,  ou  quelque  autre  corps  émoufi 
fé  dans  fes  extrêmitez  ,  fans  lui  faire  une  grande  violence. 

Nous  dirons  que  cette  Membrane  paroît  dans  les  adultes  pref¬ 
que  par  tout  médiocrement  dure  ,'  pour  marquer  qu’en  certains  en¬ 
droits  elle  eft  beaucoup  plus  molle  ,  Si  par  confequent  plus  délicate 
&  plus  fouple  ,  qu’en  d’autres  :  en  effet ,  fa  portion  qui  couvre  les 
deux  éminences  offeufes  de  la  cavité  du  tambour  ,  S 1  l’enfonce¬ 
ment  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  éminences,  eft  toujours  fi  abreu¬ 
vée  d’une  lymphe  très-fine  Si  très-fpintueufe  ,  quelle  s'applique 
fort  aifément  fur  les  endtoits  de  l’os  pierreux  quelle  couvre  Si  tou¬ 
che  immédiatement.  Ht  d’autant  que  ces  endroits  de  l’os  pierreux 
ont  en  leur  furface  un  grand  nombre  de  petites  boffes  qui  la  ren¬ 
dent  inégale  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  5  il  faut  ne- 
ceffairement  que  la  membrane  qui  les  couvre,  paroiffe  d'une  fuper- 
ficie  inéga-le  ,  Si  comme  parfemée  de  petits  corps  ronds  ,  qui  la 
font  paroître  glanduleufe ,  quoiqu’elle  ne  foit  véritablement  autre 
chofe ,  qu’un  tiffu  de  petites  arteres ,  de  petites  veines ,  Si  de  petits 
vaiffeaux  lymphatiques  -  nerveux. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit  que  la  portion  de  la 
Membrane  interne  du  tambour  ,  qui  couvre  les  deux  éminences  of¬ 
feufes  de  fa  cavité  ,  Si  l’enfoncement  qui  fe  trouve  entre  elles ,  eft 
naturellement  abreuvée  d’une  lymphe  fort  fine  Si  fort  fpiritueufe  ; 
puifque  fi  on  expofe  le  tambour  à  l’air ,  (  le  haut  de  fa  caiffe  étant 
oté  )  fur  tout  le  vent  de  Septentrion  foufflant  ,  fa  Membrane  inter¬ 
ne  fe  deffeche  entièrement  en  fore  peu  de  temps  ;  Si  qui  plus  eft  , 
la  portion  de  cette  Membrane  difparoit  tout-à-fait  dans  quelques 
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jpurs  en  forte  que  les  éminences  ofifeufes ,  8c  l'enfoncement  fîtué 
entre  elles  ,  qu’elle  couvroit  auparavant ,  paroiffent  à  découvert 
comme  fi  jamais  leur  furface  n’avoit  été  couverte  d’aucune  mem¬ 
brane.  Tout  cela  prouve  évidemment  la  grande  fubtilité  de  la  lym¬ 
phe  ,  dont  nous  voulons  parler  ici  *  Si  la  délicatelTe  extrême  des 
vaifteaux  qui  la  contiennent. 

Pour  ne  rien  omettre ,  s’il  fe  peut,  de  tout  ce  qui  a  quelque  rap¬ 
port  à.  la  ftruéture  particulière ,  8c  à  l’étendue  de  la  Membrane  in¬ 
terne  du  tambour ,  nous  dirons  qu  elle  fe  détache pour  ainfi  par¬ 
ler  ,  d  elle-meme  en  deux  endroits  ;  Sc  s’y  divife  en  deux  membra¬ 
nes  beaucoup  plus  minces  que  les  petites  peaux  qui  fe  trouvent 
dans  l’intérieur  des  oignons.  La  première  de  ces  deux  mem¬ 
branes  ,  plus  dure  8c  plus  forte  que  la  féconde  ,  s’infinnë  8c  fe 
répand  dans  cette  efpece  de  caverne  qui  eft  creufée  au  bas  de  Ta** 
pophyfe  maftoïde ,  8c  dans  toutes  les  petites  fofles ,  gravées  au  de¬ 
dans  de  tout  le  corps  de  la  même  apophyfe.  La  fécondé  envelop¬ 
pe  de  tontes  parts  l’enclume  ,  le  marteau  ,  l’os  lenticulaire  ,  8c  l’é¬ 
trier,  8c  appuyé  leurs  vailfeaux  :  elle  eft  fi  délicate  ,  que  fi  on  l’ex- 
pofe  à  lair,  elle  eft  bien-tot  deftechée  8c  confirmée  en -peu  de 
jours:  elle  fe  cole  fi  étroitement  à  la  furface  extérieure  des  ofle- 
iets ,  qu  enfin  elle  devient  tout-à-fait. imperceptible  ;  difficilement, 
meme  peut-on  la  découvrir  dans  les  adultes ,  parce  que  plus  l'hom¬ 
me  avance  en  âge*,  plus  elle  fer  deffeche  ,  8c  fe  cole  aux  offe- 
lets  5.  8c  ceft  fans  doute  ce  qui  a  fait  que  quelques  Anatomiftes. 
ont  cru  que  ces  petits  os  n’avoient  pas  de  periofte. 

Avant  que  de  parler  des  ufages  de  la  Membrane  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  ,  nous  dirons  que  lorfquon  la  laiÛfe  fort  ddfecher 
fans  ouvrir  la  caiffe  du  tambour,,  elle  fe  ferre  en  elle-même  de  tel¬ 
le  maniéré,  quelle  femble  former  au  dedans  de  foiplufieurs  petites 
cavitez,  comme  nous  l’inforamcs  dans  notre  Lettre  Latine  du  204  - 
Lévrier  de  l’année  1^9^.  écrite  à  Meilleurs  de  la  Société  Royale 
de  Londres;  Nous  inférâmes,  encore  dans  la.  même  Lettre  ,  que: 
nous  obfervâmçs  il  y  a  déjà  fort  long-temps  dans  la  cavité  du  tam¬ 
bour  ,  une  petite  membrane  attachée  à  la.face  interne  de  la  pre¬ 
mière  de  fes  deux  éminences  ofteufes ,  depuis  le  haut  jufqu’au  bas, 
qui  partageoit  tranfverfalement  la  membrane  externe  du  tambour 
en  deux  portions  à  peu  près  égales,  en  s’avançant  vers  le  dedans 
de  là  téter,  jufquau  bout  du  manche  du  marteau  feulement.  C’efl 
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cette  petite  membrane,  que  nous  avons  appellé  ci-devant  Mem-  J^ebrd^ïîl 
brave  tranpuerfale  du  tambour ,  &  dont  nous  ne  parlerons  plus  dans  mdVctfaie 
ce  Traité  5  parce  que  ne  l’ayant  obfervée  qu’une  feule  fois  dans  le  du  tambour, 
grand  nombre  d’ Oreilles  que  nous  avons  difTequées  depuis  trente- 
cinq  ans ,  nous  avons  cru  qu’elle  n’avoit  été  qu’un  pur  jeu  de  la 
nature  dans  l’homme  ,  en  qui  nous  l’avions  découverte ,  &  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire ,  feroit  tout  au  plus  bon  pour 
la  curiofité  ,  mais  a  ailleurs  fort  inutile. 

La  Membrane  interne  du  tambour  fert  pour  couvrir  (à  furfice  laufagcb  de 
intérieure,  &  pour  en  boucher  les  ouvertures  ci-deffus  décrites ,  h  neimern”" 
vous  en  exceptez  la  fécondé  qui  refte  toujours  ouverte  ,  &  la  du  tambour, 
quatrième  qui  eft  fermée  par  l’étrier»-  La  portion  de  cette  membra¬ 
ne  qui  bouche  la  troifiéme  des  ouvertures  qu’on  remarque  dans  la 
cavité  du  tambour  ,  eft  très-déliée  &  rare  ,  à  peu  près  comme  la 
toile  la  plus  fine  d’une  araignée  :  ainfi  l’air  enfermé  au  dedans  du 
tambour  peut  palier à  notre  avis  ,  à  travers  fes  pores  ,  St  avoir 
quelque  communication  avec  l’air  contenu  dans  cette  efpece  de 
caverne  qui  eft  creufée  au  bas  de  l’apophyfe  maftoïde ,  &  dans 
les  petites  foffes  de  là  meme  apophyfe. 

La  portion  de  la  Membrane  interne  du  tambour ,  qui  ferme  la 
porte  du  labyrinthe  ,  eft  très-délicate  paroît  meme  fort  trans¬ 
parente  ,  quand  on  la  regarde  airfoleil  par  le  conduit  fpiral-demi- 
ovale  ,  après  qu’on  l’a  ouvert  depuis  fou  commencement  jufqu’à  fa* 
fin.  C’eft  pourquoi  il  eft  très- vraifemblable^  pour  ne  pas  dire  très- 
certain  ,  que  l’air  extérieur  ,  du  moins  le  plus  fin  qui  vient  par  l’a-» 
queduc  dans  le  tambour  ,  pénétré  allez  aifément  les  pores  de  cette 
portion  de  membrane  dont  nous  venons  de  parler,  &  s’infinuë 
dans  ks  endroits  les;  plus  reculez  8 1  les  plus  cachez' du  labyrinthe  5 
d’oùril  peut  forcir  ,  fuivant  toute  apparence  r.avec  la  même  liberté  ' 
qu’il  y  eft  entré  :  en  forte  qu’il  y  a  une  communication  aftez  libre 
entre  l’air  du  tambour  &  celui  du  labyrinthe;  &  par  confequent 
l’air  du  labyrinthe  peut  être  renouvelle. à  tous  momens,  fi  non  par 
les  plus  groiüeres ,  du  moins  par  les  plus  fines  parties  de  l’air  exté¬ 
rieur  qui  entre  dans  le  tambour  par  l’aqueduc  ;  d’où  vient  qu’il  ne 
fçauroit  fe  corrompre,  tandis  que  L’organe  de  l'ouie  fe  conferve^ 
dans  fon  état  naturel. 

La  vérité  de  ce  que  nous  venons  d’avancer',  eff  manrfeftemerst 
prouvée  par  les  deux-experieaces  buvantes*.  Au  commencement 
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du  mois  de  Juin  de  l’année  1700.  nous  feparâmes  l’os  pierreux  du 
reffe  des  os  de  la  tête  d’un  cadavre  ,  Sc  l’ayant  feparé  nous  fîmes 
trois  ouvertures  fort  petites  en  fa  furfa ce  interne  ,  dont  la  première 
-étoit  au  haut  de  la  caiffe  du  tambour  5  Sc  des  deux  autres  ,  l’une  pe- 
netroit  dans  le  conduit  demi-circulaire  fuperieur  du  labyrinthe  , 
Sc  l’autre  dans  la  folle  de  la  coquille.  Enfuite  nous  fîmes  monter 
par  le  moyen  d’un  petit  entonnoir,  la  vapeur  de  l’efprit  de  vin  dans 
le  trou  de  l’Oreille,  d’où  elle  paffa  bien-tôt  dans  le  tambour  Sc 
dans  le  labyrinthe  ,  fans  que  nous  en  puffions  aucunement  douter  , 
parce  que  nous  la  vîmes  fortir  par  les  petits  trous  que  nous  avions 
faits  à  la  furface  interne  de  l'os  pierreux. 

Après  l’experience  que  nous  venons  de  rapporter  ,  nous  fîmes 
celle  qui  fuir.  Nous  couvrîmes  les  trois  petites  ouvertures  dont  on 
a  parlé  ci-deffus ,  d’un  papier  gris  fort  fin  ,  8c  ayant  mis  quelques 
feuilles  fort  tendres  de  certaines  herbes  odoriférantes  ,  avec  un  peu 
d’eau  commune  ,  Sc  un  peu  d’eau  de  vie,  dans  un  pot  de  terre  verni 
au  dedans  ,  8c  propre  à  refifter  au  feu  ,  nous  adaptâmes  à  fon  em¬ 
bouchure  un  entonnoir  de  fer  blanc  fait  exprès  ,  dont  nous  bou¬ 
châmes  le  bout.  Enfuite  nous  fîmes  chauffer  les  matières  conte¬ 
nues  dans  ce  pot, autant  qu’il  le  falloir,  pour  en  faire  fortir  quel¬ 
que  vapeur  ,  8c  nous  introduisîmes  le  bout  de  l’entonnoir  après 
l’avoir  débouché ,  dans  le  trou  de  l’Oreille  ,  qu’il  rempliffoit  Sc  fer¬ 
moir  exaélemenr.  Fore  peu  de  temps  après  que  l’entonnoir  eut  été 
introduit  dans  le  trou  de  l’Oreille,  nous  nous  apperçùmes  que  le  pa¬ 
pier  gris  qui  avoit  été  appliqué  fur  les  petits  trous  que  nous  avions 
faits  en  la  furface  interne  de  l’os  pierreux  ,  étoit  tout  moüillé.  Ce 
papier  ayant  été  ôté  ,  nous  vîmes  fortir  par  ces  memes  trous  une 
fumée  très-fubtile  à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  laiffoit  pourtant  pas  d’ê¬ 
tre  fort  fenfible.  Puifqu’il  paroît  par  les  expériences  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter ,  que  des  parties  de  l’efprit  de  vin  ,  8c  même  des 
parties  de  l’eati  commune,  de  l’eau  de  vie  ,  Sc  de  certaiaes  herbes 
odiferantes  réduites  parle  feu  fous  la  forme  d’une  vapeur ,  peuvent 
paflèr  à  travers  la  Membrane  externe  du  tambour ,  8c  à  travers 
celles  qui  bouchent  la  porte  du  labyrinthe  ,  Sc  le  trou  de  commu¬ 
nication  delà  conque  ;  il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter  que  les  par¬ 
ties  de  l’air ,  du  moins  le  plus  fin ,  enfermé  dans  le  tambour ,  beau¬ 
coup  plus  fubtiles  que  celles  de  cette  vapeur ,  ne  pénétrent  le  tiffu 
de  la  Membrane  interne  du  tambour  dans  les  endroits  ci-deffus 
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marquez  ,  8c  n  ayent  une  communication  libre  avec  l’air  contenu 
dans  les  petites  folles  gravées  dans  l’interieur  de  Tapophyfe  maf- 
toïde  ,  8c  avec  celui  que  le  labyrinthe  contient  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  avancé. 

Quoi  qu’il  y  ait  quelque  apparence ,  que  nonobftant  la  commu¬ 
nication  d’air  que  nous  venons  d’établir  ,  l’air  du  labyrinthe  foit  un 
peu  plus  pur  que  celui  du  tambour  ,  où  l’air  extérieur  le  plus  girof¬ 
lier  peut  entrer  librement  par  l’aqueduc  ;  la  raifon  veut  pourtant 
que  l’un  11e  foit  pas  11  different  de  l’autre,  que  l’ont  prétendu  jufqu  ’ici 
tous  les  Anatomiftes  :  car  li  l’air  du  labyrinthe  furpalfoit  beaucoup 
en  fubtilité  celui  du  tambour ,  fes  parties  n’auroient  pas  alfez  de 
cette  force  élaftique  ,  qui  eft  abfolument  necelfaire  pour  la  produc¬ 
tion  du  fon  ,  comme  on  l’apprend  de  certains  voyageurs ,  qui  aftii- 
rent ,  que  s’étant  trouvez  plulieurs  enfemble  en  voyageant  ,  furie 
fommet  de  certaines  montagnes  d’une  hauteur  extraordinaire ,  ils  ne 
s’entendoient  pas  les  uns  les  autres  en  parlant  ;  8c  qui  plus  eft ,  ils 
rapportent  qu’ayant  tiré  quelques  coups  de  piftolet ,  ils  avoient  ap- 
perçu  le  feu  de  la  poudre  fans  en  entendre  le  bruit.  Si  dans 
cette  occafion  ces  voyageurs  n’ont  pas  entendu  réciproquement 
leurs  voix  ,  ni  meme  le  bruit  de  leurs  piftolets ,  ce  n’eft  que  parce 
que  les  parties  de  l’air ,  qui  palfoient  alors  dans  le  tambour  8c  dans 
le  labyrinthe  ,  étoient  fi  divifées  8c  fi  fubtiles  ,  qu’elles  n’avoient 
pas  alfez  de  force  élaftique  pour  ébranler  le  nerf  mol  de  l’Oreil- 
le.  ^ 

Nous  dirons  ici  en  palfant,  qu’il  fuit  évidemment  des  deux  ex¬ 
périences  que  nous  avons  rapportées  ,  que  lorfque  les  fucs  hu¬ 
mides  excrementeux ,  ou  la  lymphe  meme  ,  s’épailfilfent  dans  le 
tiffii  intérieur  du  nerf  mol  de  l’Oreille  ,  8c  le  bouchent  alfez  pour 
blelfer  l’oiiie  ,  en  y  empêchant  le  cours  libre  des  efprits  animaux  y 
on  peut  faire  de  certaines  fuffumigations  dans  le  conduit  de  l’oüie , 
capables  de  dilfiper  ces  fucs  humides  excrementeux,  8c  de  redon¬ 
ner  à  la  lymphe  fa  fluidité  naturelle  en  la  divifant;  8c  ainfi  ces  fuf¬ 
fumigations  peuvent  être  très-propres  pour  guérir  la  dureté  d’O- 
reille,  8c  même  lafurdité,  fur  tout  quand  elle  eft  récente. 

Pour  finir  l’explication  que  nous  allons  reprendre  des  ufages  de 
la  Membrane  interne  du  tambour ,  nous  dirons  quelle  fert  avec  l’ex¬ 
terne  y  non-feulement  pour  contenir  au  dedans  de  fon  enceinte  l’air 
du  tambour,  autant  que  ladélicatelfe  de  fon  tilfu  peut  le  permet- 
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cavité  ,8c  tre ,  mais  encore  pour  le  comprimer  en  quelque  façon  ,  8c  hû  con- 
pout  uanf-  ferver  par  ce  moyen  fa  force  elaftique  ,  quil  perdroic  ,  du  moins 
itnpreffions  en  partie  ,  s  il  fe  répandoit,  8c  fe  dilatoit  trop,  comme  il  pourroit 
des  corps  ré-  Je  faire  ,  s'il  en  avoir  une  entière  liberté  s  S c  parce  quune  portion 
UhWcb  "S  de  cette  membrane  ferme  la  porte  du  labyrinthe,  il  eft  confiant 
the!  yrm"  qu’elle  fert  par  cette  portion  à  tranfmettre  les  impreiTions  des  corps 
réfan n ans  dans  fes  cavitcz  ,  où  elles  font  reçues  par  le  nerf  audi¬ 
tif,  qui  les  tranfmet  d'abord  par  l’efprit  animal  contenu  dans  les 
pores  ,  j u (qu'au  centre  ovale  du  cerveau. 

U  Pages  de*  Les  vaifleaux  répandus  fur  la  membrane  interne  du  tambour 

f,nguinsX  de  en  manière  de  refeau ,  fervent  par  le  fang  qu’ils  portent ,  à  lui  four- 
cette  Mem-  nir  le  fuc  lymphatique-fpiritueux  dont  elle  fe  nourrit ,  à  conferver 
btanc*  fa  chaleur  8c  fa  tenfion  naturelle  ,  8c  à  échauffer  toute  la  bafe  dit 
labyrinthe  :  en  forte  que  par  la  chaleur  quils  communiquent  à 
la  bafe  8c  aux  parois  de  cette  fécondé  partie  de  l’Oreille  interne  * 
ils  confervent  non-feulement  le  mouvement  8c  la  chaleur  naturel¬ 
le  de  l’air  qui  y  eft  naturellement  enfermé ,  mais  encore  la  fluidité 
de  la  lymphe  très-pure  8c  imprégnée  d’efprits  animaux  ,  qui  occu¬ 
pe  Sc  remplit  tous  les  pores  des  differentes  branches  du  nerf  mol 
violent? de"  de  f  Oreille.  Lorfque  le  fang  qui  arrofe  la  Membrane  interne  du 
ccuenmc.n-  tambour ,  caufe  en  elle  par  fa  trop  grande  quantité  ,  ou  par  fa  cha¬ 
îne  «cite  jcur  ^  fa  rarefa<ftion  extraordinaire ,  une  extenfion  violente ,  ou 

douieT,Cqui  quelque  inflammation  ,  on  y  fouffre  une  grande  douleur.  Et  parce 
s’étend  faci-  qUC  cette  Membrane  a  une  grande  liaifon  avec  celle  qui  couvre  la 

loud’organê  furface  intérieure  du  conduit  de  l’oüie  ,  avec  la  lame  demi-ovale- 
de l’oüie,  &  fpinile  de  la  coquille,  8c  avec  la  membrane  qui  couvre  la  furface 
danl4lUef °de-  interne  de  la  conque  ;  fa  douleur  ne  manque  jamais  de  s’étendre 
b.ors , & mê-  &  fe  faire  fentir  dans  toute  retendue  de  l’organe  de  fouie,  8c 
dedans la  même  dans  tout  le  dehors  8c  le  dedans  de  la  tête  ,  fi  elle  eft  fort 
tête.  vive  ,  par  l'entremife  du  pericrane  ,  dont  la  liaifon  avec  la  dure- 

Le  fan  ai  merc  ne  Peut  Pas  ^tre  P^lls  ^troite  que^e  >  puifqu’il  en  prend 
arrof^fe^i  fon  origine.  C'eft  ordinairement  par  les  differens  ébranlemens  , 
membrane,  que  je  fana  porté  parles  vaifleaux  dont  nous  parlons  ici ,  com- 
&  confe-  mimique  par  lui-même  ou  par  fa  vapeur  ,  a  la  membrane  qui  les 
quemment  appUye ,  8c  à  l’air  du  tambour ,  que  font  produits  le  bourdonne¬ 
nt  Ludi-  ment.,  le  fixement,  8c  le  tintement  des  Oreilles.  Nous  n'expli- 
tifs,  par  lui-  qll€rons  pas  ici  ces  fymptotnes ,  parce  que  nous,  les  avons  expli- 
par"1^  va*  quez  aflez  au  long  dans  notre  Lettre  du  20.  Février  de  l’année 

1699* 
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1  *99*  tcme  à  Mefïieurs  de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  & 
parce  qije  cela  nous  obligeait  à  perdre  de  vue  ,  pour  ainfi  par¬ 
ler ,  notre  premier  deffein  par  une  trop  longue  digrçflion. 


CHAPITRE  iii. 

Des  quatre  ojjelets  cachet  dans  la  cavité  du  tambour  3  & 

de  leurs  ufages . 

L  O  r  S  Qjj'  o  N  examine  le  tiflu ,  &  qu’on  recherche  exa£e- 
ment  la  foliation  ,  &  toute  l’étendue  de  la  membrane  interne 
du^ tambour  3  on  ne  peut  éviter  de  découvrir  les  quatre  petits  os, 
qu’elle  enveloppe  de  toutes  parts  par  une  de  fes  produ&ions  ,  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-devant  ,  &  leur  fournit  la  matière  prochaine  de 
leur  nourriture.  Ces  offelets  font  naturellement  blancs  3  mais  ils 
le  font  plus  dans  l’adolcfcence ,  que  dans  les  premières  années 
de  l  age,  parce  qu  alors  la  membrane  qui  les  couvre ,  eft  beaucoup 
plus  feche  &  plus  tendue  qu’auparavant,  &  par  confequent  elleab- 
forbe  une  moindre  quantité  de  rayons  de  lumière.  Ainfi  cette 
membrane  &  les  petits  os  quelle  couvre,  paroiffent  avoir  pour  lors 
plus  de  blancheur  dans  leur  furface  par  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  de  lumière  ,  qui  en  font  réfléchis. 

Ces  offelets  font  moins  gros  dans  le  fœtus,  que  dans  les  enfans 
nez  depuis  quelques  années ,  quoi  qu’en  puiflfent  dire  ces  Anatomif* 
tes  ,  qui  veulent  qu’ils  reçoivent  leur  dernier  degré  d’accroiffement, 
tandis  que  l’enfant  eft  encore  dans  le  ventre  de  la  mere:  (  voyeTfa 
fgurè  quatrième  de  la  fécondé  flanche ,  &  la  première  figure  de  la 
troifieme  )  ils  font  fort  durs  &  folides  ;  mais  cela  n’empéche  pas 
que  des  petits  vaiffeaux  n’en  pénétrent  le  tiffu  intérieur  par  les  pe¬ 
tits  trous  qu  on  apperçoit  en  leur  furface,  quand  011  les  regarde  au 
foleil  avec  un  microfcope  ;  ils  font  encore  diverfement  figurez  > 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  figures  fécondé  ,  troifieme ,  (fi  qua¬ 
trième  de  la  fécondé  planche ,  (fi  dans  la  première  figure  de  la  plan¬ 
che  troifième.  Et  c’eft  fans  doute  à  caufe  de  leur  differente  confor¬ 
mation  ,  qu’on  leur  a  donné  differens  noms.  En  effet,  on  a  appelle 
Marteau  le  premier,  parce  qu’il  reffemble  en  quelque  façon  à  un 
marteau  ;  on  a  nommé  Enclume  le  fécond  &  le  plus  gros  de  tous, 
T raitè  de  l'Oreille.  ^  E 
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parce  qu’il  3  véritablement  beaucoup  de  rapport  par  fa  figure  à 
un  enclume  $  on  a  donne  le  nom  d  Os  lenticulaire  au  troifieme  &c 
plus  petit  ,  parce  qu’il  a  quelque  rapport  à  une  petite  lentille  ; 
&  on  a  appelle  le  quatrième  Etrier ,  parce  qu’il  reftemble  véritable¬ 
ment  à  un  étrier.  (  voyelles figures  ci-dejfus  marquées  ) 

Il  y  a  plufieurs  chofes  particulières  à  obferver  dans  la  confor¬ 
mation  de  chacun  de  ces  petits  os.  Premièrement  ,1a  tête  du  mar¬ 
teau  eft  toute  ronde  d’un  côté  5  (  voyez  la  figure  première  de  la  troi¬ 
fieme  planche  )  &  dans  le  côté  oppofé  elle  a  deux  éminences  à  peu 
près  rondes,  féparées  l‘une  de  l’autre  par  une  petite  concavité  , 
que  nous  appelions  la  charnière  du  marteau  j  parce  qu  elle  en  fait 
en  quelque  façon  la  fonélion.  (  voyez  la  figure  première  de  la  plan¬ 
che  ci-de/us  marquée  )  La  partie  du  marteau  ,  qui  fuit  immédiate¬ 
ment  fa  tête,  &  qui  eft  longue  du  tiers  de  lepaifteur  d’une  ligne  „ 
ou  environ  ,  en  eft  regardée  comme  le  col ,  fur  lequel  paffe  la  cor¬ 
de  du  tambour.  (  voyez  la  figure  premiers  de  la  troifieme  planche  ) 
Le  marteau  a  joignant  fon  col  deux  apopnyfes ,  1  une  grele ,  Sc  1  au¬ 
tre  arofte ,  qui  font  oppofées  par  leur  fituation  :  la  pointe  de  la  grê¬ 
le  regarde  de  bas  en  haut  ;  &  celle  de  la  grofte  au  contraire  de  haut 
en  bas.  (  voyefi  la  figure  première  de  la  troifieme  planche  )  Le  refte 
de  cet  os ,  depuis  les  deux  apophyfes  en  bas  ,  en  eft  regarde  com¬ 
me  le  manche  ,  dont  l’extrémité  un  peu  recourbée  de  haut  en  bas* 
quand  on  la  confidere  dans  fa  fituation  naturelle  ,  s’attache  forte¬ 
ment  au  milieu  de  la  membrane  externe  du  tambour,  (voye^lafi- 
gure fieconde  de  la  planche  fieconde  ")  Et  d  autant  que  le  manche  du 
marteau  eft  couché  tout  de  fon  long  fur  la  face  interne  de  la  mem¬ 
brane  externe  du  tambour ,  &  y  eft  attaché  5  il  faut  neceftairement 
que  cette  membrane  >  pour  s’accomoder  a  la  figure  du  bout  du 
manche  du  marteau  recourbé  de  haut  en  bas  ,  s’enfonce  un  peu 
vers  fon  milieu  de  dehors  en  dedans  ,  &  forme  une  petite  conca¬ 
vité.  Ajoutez  à  cela  que  le  marteau  eft  fuué  de  telle  maniéré  ,  qu’il 
tire  un  peu  par  fon  extrémité ,  à  caufe  de  fa  fituation  naturelle,  la 
membrane  du  tambour  de  dehors  en  dedans  j  &  c  eft  ce  qui  fait 
que  fon  plan  ,  au  lieu  d’être  droit,  eft  concave  par  le  dehors  ,  & 
convexe  par  le  dedans ,  comme  il  a  été  remarqué  fur  la  fin  de  la 
précédente  partie. 

La  face  de  l’enclume  ,  c’eft-à-dire  ,fon  extrémité  oppofée  à  fes 
deux  apophyfes  ?  a  deux  enfoncemens  feparez  l  un  de  1  autre  par 
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une  petite  portion  d’os  ,  qui  forme  en  partie  leurs  parois.  Les  deux 
éminences  prefque  rondes  de  la  tête  du  marteau  font  enchaffécs 
dans  ces  deux  enfoncemens  ;  &:  la  petite  portion  d’os ,  qui  fait  la 
féparation  de  ces  mêmes  enfoncemens,  eft  reçue  dans  la  charniè¬ 
re  du  marteau.  (  voye\^  la  figure  première  de  la  troifiéme  planche  ) 
L’os  dont  nous  parlons,  a  deux  apophyfes  ,  une  grêle,  $c  une 
groffe  ,  qui  n’a  rien  de  particulier:  la  grêle  ,  plus  longue  que  la 
groffe  ,  eft  un  peu  recourbée  dans  fon  bout,  où  il  y  a  un  très-petit 
creux,  qui  reçoit  l’apophyfe  de  l’os  lenticulaire.  (voyeï^la  pre¬ 
mière  figure  de  la  planche  ci-deffus  marques  )  L’enclume  tant  foit 
peu  incliné  du  dedans  de  la  tête  vers  le  dehors ,  eft  couché  &  ap¬ 
puyé  de  telle  maniéré  par  un  feul  endroit  du  deftous  de  la  racine, 
ou  commencement  de  l'apophyfe  grolfe  ,  fur  Ja  marge  de  la  partie 
anterieure  de  la  première  ouverture  du  tambour ,  que  tout  le  relie 
de  fon  corps  eft  comme  fufpendti  en  l’air  dans  le  milieu  de  la  par¬ 
tie  anterieure  du  fond  de  la  cavité  du  tambour.  Cet  os  devant  être 
naturellement  meu  par  les  mufcles  de  l’Oreille  interne  ,  fa  lit  na¬ 
tion  naturelle  devoit  être  telle- que  nous  venons  de  la  marquer  ; 
afin  que  rien  ne  s’opposât  à  fes  mouvemens  ,  &  qu’étant  appuyé 
comme  par  un  feul  point,  il  put  être  meu  facilement,  &  par  une 
fort  petite  force  ,  comme  il  fera  expliqué  dans  la  fuite.  L’apophy¬ 
fe  grêle  de  l’enclume  eft  comme  fufpenduë  en  l’air  au  dedans  du 
tambour,  Sc  elle  s’avance  prefque  jufqu’au  milieu  de  fa  cavité  ,  où 
elle  regarde  par  fon  bout  recourbé  de  bas  en  haut.  (  voyez,  les  fi~ 
gures  fécondé  ,  troifiéme  ,  &  quatrième  de  la  fécondé  planche  )  L’a¬ 
pophyfe  grolfe  de  cet  os  eft  fituée  précifement  au-deftùs  de  la  par¬ 
tie  anterieure  de  la  marge  de  la  première  ouverture  de  la  cavité 
du  tambour,  du  coté  qui  regarde  le  dehors  de  la  tête  ,  fans  s’y  ap¬ 
puyer.  Le  bout  de  cette  apophyfe  s’avance  jufques  dans  1  échan¬ 
crure,  qui  eft  au  bas  de  la  première  éminence  offeufe  de  la  cavi¬ 
té  du  tambour  :  l’os  lenticulaire  eft  exactement  rond  ;  (  voyez  la  fi¬ 
gure  première  de  la  planche  troifiéme)  il  a  deux  faces  ,  dont  l’une 
eft  un  peu  convexe  ,  &:  l’autre  prefente  une  petite  apophyfe  poin¬ 
tue. 

L’étrier  qui  eft  affez  fragile  ,  fe  divife  en  tête ,  en  branches ,  & 
en  bafe.  La  tête  eft  la  plus  petite  de  fes  parties ,  qui  occupe  le 
haut  de  fes  deux  branches ,  &  qui  a  dans  fon  extrémité  une  peti¬ 
te  cavité  fuperficielle.  Les  branches  font  fort  tranfparcntcs^  &  par 
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confequent  percées  d’un  très-grand  nombre  de  pores  droits  ;  cl-’ 
les  ont  encore  une  petite  rainure  à  leur  furface  interne  ;  fa  bafe 
eft  encore  plustranfparente  que  fes  branches ,  parce  qu  elle  eft  per-: 
cée  de  plufîeurs  trous  droits,  qui,  tout  petits  qu’ils- font  ,.  11e  laif- 
fent  pas  de  devenir  fenfîbles  ,  quand  après  l’avoir  expofée  aux  ra¬ 
yons  du  foleil,on  l’examine  avec  un.  microfcope  ,  comme  il  a 
été  remarqué  par  M.  Manfredus,  très-habile  Médecin  de  Rome  , 
dans  fes  Nouvelles  observations  fur  /’  Oreille  ,  inférées  dans  le  fé¬ 
cond  Tome  de  la  Bibliothèque  Anatomique ,  de  la  fécondé  Edition-, 
partie  troisième ,  de  la  Tête  y  page  273.  (  voyez  la  frémi  ere  fgure  de 
la  troifiéme  flanche  ) 

C  eft  quelque  chofe  d’avoir  expofé  les  particularitez  de  la  con- 
formation-de  tous  les  offelets  ,  dont  nous  venons  de  parler.  En  ef- 
fet ,  ceft  quelque  chofe  pour  les  Curieux  ;  mais  ce  n’eft  pas  affez 
pour  ceux,  qui  ,  fans  méprifer  les  chofes  capables  de  fatisfaire 
la  curiofîté. ,  recherchent  les  utiles.  Ainfî  nous  allons  expliquer  en 
peu  de  mots  les  ufages  de  tout  ce  que  nous  avons  remarqué.  Nous 
dirons  en  premier  lieu  ,  que  les  deux  petits  enfoncemens  ou  cavi¬ 
té2  fuperfîcielles  que  i  enclume  a  dans  fa  face  ,  reçoivent  les  deux 
eminences  prefque  rondes  de  la  tête  du  marteau  ,  tandis  que  la 
portion  d’os  un  peu  applatie  par  fes  deux  cotez,  qui  fépare  ces 
deux  cavitez Superficielles  ,  s’enchafte  dans  la  charnière  de  la  meme 
tete  du  marteau  comme  il  a  été  remarqué  ci-devant.  Ceft  pour¬ 
quoi  il  eft  évident  ,  ce  me  femble,  que  ces  deux  os  font  articu¬ 
lez  enfemble  par  un  véritable  gynglime..  Le  bout  de  l’apophyfe 
grele  de  1  enclume  eft  un  peu  recourbé  de  bas  en  haut  ;  parce  qu’il 
doit  fervir  d  appui  , a  la  tete  de  1  étrier  s  &  il  reçoit  dans  ion  petit 
trou  l’apophyfe  de  Tos  lenticulaire  ,  tandis  que  la  face  convexe  du 
même  os  lenticulaire  eft  reçue  dans  la  cavité,  qui  eft  an  haut  de 
la  tete  de  i  etrier  j  de  forte  que  ces  trois  petits  os  s’articulent  en- 
femble  par  arthrodie.  (  voyeTfla  Jigure  fécondé  dé  la  flanche  fecon~ 
de')  Si  le  bout  de  lapophyfe  groffe  de  l’enclume  eft  reçu  dans  l’é¬ 
chancrure,  qui  eft  au  bas  de  la  première  éminence  offeufe  delà 
cavité  du  tambour  ,  ce  n’eft  que  pour  empêcher  que  le  corps  de 
cet  offelet  puiftfe  être  trop  pouffé  en  haut  ou  en  bas  par  i’aélion  des 
mufcles  de  l’Oreille  interne. 

Les  deux  apophyfes  du  marteau  fervent  pour  appuyer  les  ten4 
don$  du . mufcle  monogaftrique  de  l'Oreille  interne  ,rqui  s’y  atta*- 
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chent  fortement ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  j  6c  fon  manche 
fert  à  tenir  la  membrane  externe  du  tambour  tendue ,  6c  la  rendre 
concave  en  dehors,  6c  convexe  en  dedans,  comme  il  a  été  déjà 
expliqué. 

Il  parole  afTez  par  ce  que  nous  avons  dit  de  l’os  lenticulaire  ,  en 
parlant  des  ufages  de  la  courbure  6c  du  petit  trou  du  bout  de  l’a- 
pophyfe  grêle  de  l'enclume  ,,  qu’il  fert  à  joindre  cette  apophyfe 
avec  la  tête  de  rétrier ,  6c  à  rendre  leur  articulation  un  peu  lâche, 
afin  que  le  mouvement  de  ces  deux  os  fort  aifé.  (  voyez  la  féconds 
figure  de  la  flanche  fécondé  ) 

La  cavité  fuperficielle  de  la  tête  de  l’étrier  eft  faite  pour  rece¬ 
voir  la  face  convexe  de  l’os  lenticulaire,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
jà  marqué.  La  membrane  déliée  ,  qui  ferme  l’ouverture  de  cet  of- 
fêlet ,  s’enchaffe  dans  la  rainure  de  fes  branches  par  toute  fa  cir¬ 
conférence.  Cette  rainure  fert  même  à  le  rendre  fort  léger 
par  confequent  fort  difpofé  à  être  meu  facilement  par  la  contrac¬ 
tion  du  petit  mufcle  de  l'Oreille  interne.  La  bafe  de  l’étrier  eft  des¬ 
tinée  à  boucher  la  fenêtre  du  labyrinthe  ;  6c  les  petits  trous  dont 
elle  eft  percée,  font  comme  autant  de  petits  canaux  de  commu¬ 
nication  entre  l’air  pur  de  la  conque  6c  des  canaux  demi-circulai¬ 
res  du  labyrinthe  ,  6c  les  parties  les  plus  fines  de  l’air  du  tambour. 
Nous  avons  dit  que  les  feules  parties  les  plus  fines  de  l’air  du  tam¬ 
bour  ont  quelque  communication  avec  l’air  de  la  conque  6c  des 
conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe ,  pour  marquer  que  les  par¬ 
ties  les  plus  groftes,  6c  par  confequent  les  plus  branchuës  de  l’air 
du  tambour  doivent  être  exclufes  de  cette  communication  5  parcs 
que  la  bafe  de  l’étrier  étant,  couverte ,  tant  par  fa  face  externe  ? 
que  par  fa  face  interne  >  d’une  membrane  ,  6c  le  tiftlj  des  deux  mem¬ 
branes  ,  qui  en  couvrent  les  deux  faces  ,  étant  naturellement  abreu¬ 
vé  d’une  lymphe  fpicitueu-fc  5  elles  ne  laiflent  pas  ,. quelques  déliées 
qu'elles  foient ,  de  boucher  aflèz  par  leur  Conrad  immédiat  les  pe¬ 
tits  trous  de  la  partie  de  l’étrier  dont  nous  parlons  ,  pour  empê¬ 
cher  que  ce  que  l’air  a  de  plus  groftier ,  y  paiïe.  Si  on  fut  quelque 
attention  à  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  en  parlant  du  tiftu 
particulier  de  la  portion  de  la  membrane  interne  du  tambour,  qui 
bouche  la  porte  du  labyrinthe  ,  6c  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
on  ne  fçauroit-  douter  que  les  parties ,  du  moins  les  plus  fines  >  de. 
fair  extérieur  qui  yient  par  l’aqueduc  dans  le  tambour ,  n'ayenc  une 


r  es  fmprefc~ 
fions  des 
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nans  faites 
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communication  alfez  libre  par  plufieurs  endroits  avec  l’air  contenu 
dans  le  labyrinthe.  Ainfi  il  eft  confiant  que  les  imprefiîons  des 
corps  réfonnans  fur  l'air  extérieur  qui  environne  la  tête ,  font  por¬ 
tées  en  un  feul  &;  meme  temps  par  plufieurs  endroits  jufqu’ati 
nerf  mol  de  l’Oreille,  comme  nous  l'expliquerons  plus  bas. 


Explication  de  la  t  roi  filme  figure  de  la  planche  fécondé. 
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Le  ventre  du  mufcle  monogaftrique  de  l'Oreille 
interne. 

Sa  première  tête. 

Sa  fécondé  tête. 

Sa  jambe  charneufe  ftiperieure. 

Sa  jambe  charneufe  inferieure. 

Le  ligament  membraneux ,  qui  fert  à  former  la  pou¬ 
lie  du  tambour. 

La  cavité  de  cette  poulie.  • 

Le  tendon  de  la  jambe  charneufe  fuperîeure  du  muf- 
cle  monogaftrique  ,  qui  s'infere  dans  la  pointe  de  l'a* 
pophyfe  grêle  du  marteau. 

La  tête  du  marteau. 

Le  tendon  de  la  jambe  charneufe  inferieure  du  muf¬ 
cle  ci-deifus  marqué ,  qui  s’infinuë  fous  l’apophyfe 
groife  du  marteau  ,  fous  fa  tête,  &  fous  la  marge  de 
la  lace  de  l’enclume,  &  s’y  attache  fort, étroitement. 

Le  bout  du  manche  du  marteau. 

Le  corps  de  l'enclume. 

Sa  grofie  apophyfe. 

Son  apophyfe  grêle. 

L’apophyfe  groffe  du  marteau. 

Explication  de  la  quatrième  figure  de  la  planche  fécondé. 

La  tête  du  marteau. 

L’enclume. 

Letrier  appliqué  par  fa  bafe  fur  la  fenêtre  du  laby¬ 
rinthe. 

Le  tendon  du  petit  mufcle  de  l’Oreille  interne ,  qui 
s'infere  dans  i'os  lenticulaire. 
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g  Le  tendon  du  mufcle  monogaftrique  ,qui  s’infere 

dans  la  pointe  de  l’apophyfe  grêle  du  marteau. 

%  2  L’os  qui  fert  de  chaftis  à  la  membrane  externe  du 

tambour,  réprefenté  à  peu  près  tel 'qu’il  eft  dans  le 
fœtus  de  huit  à  neuf  mois.  La  figure  de  cet  os  dont 
la  membrane  externe  du  tambour  a  été  feparée  ,  chan¬ 
ge  à  mefure  qu’on  avance  en  âge ,  de  la  maniéré 
qu’on  l’a  expliqué  ci-delfus  :  il  peut  être  feparé  allez 
facilement  dans  le  fœtus  ,  &  même  dans  les  petits 
enfans,  delà  fin  du  trou  de  l’Oreille  ;  mais  dans  quel¬ 
ques  années  il  y  eft  li  étroitement  uni ,  qu’il  leroit 
prefque  impolïîble  de  l’en  feparer  fans  le  brifer.  (  voyez» 
la  première  figure  de  la  planche  fécondé  ) 

3  a  Une  échancrure  faite  dans  la  marge  de  la  première 

&  plus  grande  ouverture  ,  qu’on  obferve  dans  la  cavi¬ 
té  du  tambour  ;  afin  qu’on  pût  voir  tout  le  corps  de 
renclume  ,  &  toute  la  tête  du  marteau.  En  faifant 
cette  échancrure  on  a  emporté  une  portion  de  l’os 
qui  eft  à  l’extrémité  du  trou  de  l’Oreille. 

4  L’apophyfe  ftyloïde. 

j  Un  petit  enfoncement  dans  lequel  étoit  fîtué  lin 

rameau  d’artere. 

7777  L’os  pierreux. 

On  comprendra  facilement  la  fîtuation  naturelle  des  quatre  offe- 
lets^dansla  cavité  du  tambour,  réprefentée  dans  la  figure  que  nous 
venons  d’expliquer ,  fi  on  conlidere  que  quand  ils  font  dans  cette 
cavité  ,  l’apophyfe  grêle  de  renclume,  au  lieu  de  toucher  immédia¬ 
tement  la  face  interne  de  la  membrane  externe  du  tambour,  &  de 
s’y  appuyer ,  en  eft  éloignée  de  l’épailfeur  d’une  ligne  pour  le  moins , 
&  comme  fufpenduë  en  l’air  au-delfus  d’elle  ,  appuyant  par  fon  bout 
l’os  lenticulaire  &  l'étrier,  dont  la  bafe  s’applique  fur  la  fenêtre  du 
labyrinthe.  On  peut  donc  inferer’ de-là ,  que  l’apophyfe  grêle  de 
l’enclume  porte  fon  bout  prefque  aufli  avant  ,  quç  le  manche  dit 
marteau  porte  le  fien  vers  le  milieu  de  la  cavité  du  tambour* 


La  fitustfo® 
naturelle  des 
quatre  ode- 
Jets  renfer¬ 
me?.  dans  1» 
cavité  du 
tambour. 


L’Oreille 
interne  a 
deux  muf¬ 
cles  feule¬ 
ment. 

Le  premier 
de  ces  deux 
mufclcs  eft 
appelle  mo- 
nogaftrique  j 
&  pourquoi. 

Il  y  a  une 
rangée  aflez, 
épaifife  de 
glandes  gri¬ 
sâtres  fur  le 
gae^glion  du 
tr&nc  des 
nerfs  de  la 
cinquième 
conjugal  !on. 

La  lymphe 
que  ces 
glandes  fe- 
parent  du 
fang  ,  eft 
quelquefois 
fi  acre  ,  que 
fi  elle  s’ex- 
travafe ,  8c 
pénétré  le 
tîfTu  des 
nerfs  de  la 
cinquième 
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CHAPITRE  IV. 

if  * 

Des  mufcles  de  t  Oreille  interne ,  &  de  leurs  fondions* 

CO  M  m  E  les  ufages  qu’onc  ces  ofTelets ,  en  tant  qu’ils  font  ar¬ 
ticulez  les  uns  avec  les  autres  ,  font  des  ftrites  de  l’aftion  des 
■mufcles  de  l’Oreille  interne  s  l’ordre  veut  que  pour  les  faire  aifément 
comprendre ,  nous  parlions  maintenant  de  ces  mufcles ,  &  qu’après 
avoir  expliqué  leur  ftruéture  particulière  ,  &  marqué  leurs  origines 
&  leurs  infertions  ,  nous  expliquons  leurs  mouvemens  ,  &  en°mê- 
me  temps  la  maniéré  dont  ils  meuvent  le  corps  ,  qu’ils  doivent  na¬ 
turellement  mouvoir.  Les  mufcles  de  l’Oreille  interne  font  deux 
feulement  :  le  premier  beaucoup  plus  gros  &  plus  long  que  le  fé¬ 
cond  ,  a  deux  têtes ,  un  ventre  ,  &  deux  tendons  :  &  c’eft  félon 
les  apparences  ,  parce  qu’il  a  deux  têtes  &  deux  tendons  ,  que  prefl 
que  tous  les  Anatomiftes  l’ont  pris  pour  deux  mufcles.  Cependant 
comme  il  n a  qu'un  ventre,  &  qu’il  ne  faut  jamais  multiplier  les 
etres  fans  neceflité  3  nous  le  regardons  comme  un  feul  nuifcle  ,  & 
nous  l'appelions  Monogastrique  ,  parce  qu’il  n’a  qu’un  feul  ventre. 
(  voyeTfa  figure  trofiéme  de  la  fécondé  planche  ) 

Avant  que  d’entreprendre. la  defeription  entière  de  ce  mufcle  ar- 
rofé  par  de  très-petits  vaiffeaux  que  l’artere  carotide  lui  fournit , 
nous  dirons  qu’en  cherchant  la  naiffance  de  fes  têtes,  nous  décou¬ 
vrîmes  par  hazard  une  rangée  affez  épaifife  de  glandes  erris  êtres  ,.011 
petits  pelotons  de  vaiffeaux  lymphatiques  ,  fur  le  corps  du  gan¬ 
glion  ou  noeud  de  la  cinquième  conjugaifon  des  nerfs  qui  partent 
du  cerveau.  Nous  avons  dit  ceci  en  payant  par  deux  raifons ,  pre¬ 
mièrement  ,  parce  que  nous  n'avons  point  parlé  de  ces  glandes  dans 
notre  Nevrographie  :  en  fécond  lieu ,  pour  faire  remarquer  que  quand 
U  lymphe  quelles  feparent  du  fang  eft  fi  abondante  ,  ou  fî  fubtile 
&  fi  acre  par  elle-même  ,  ou  par  le  mélange  de  quelque  ferofîté 
itilruree-faline  ,  quelle  s’extravafe,  &  s’infinul  dans  le  tififu  inté¬ 
rieur  du  ganglion  des  nerfs  de  la  cinquième  conjugaifon  5  elle  ne 
manque  jamais  d’irriter  les  fibres  de  ces  nerfs  ,  &  de  caufer  par  fon 
irritation  ,  des  mouvemens  convulfifs  aux  mufcles  des  yeux ,  de  la 
lace,  de  la  langue  ,  &  même  de  plufieurs  autres  parties  du  corps, 

.  quand 
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quand  au  lieu  d'être  petits  &:  paifagers ,  ils  font  violens  8c  longs 
à  caufe  de  là  grande  quantité  &:  acreté  de  rhumeur  lymphatique 
ou  fereufe  dont  ils  dépendent. 

Les  deux  têtes  du  mufcle  monogaftrique  naiflent  vraifemblable- 
ment  de  cette  portion  de  la  dure-mcre  ,  qui  eft  au-deffus  de  l’aque¬ 
duc  $  8c  par  confequent  leur  principe  eft  véritablement  membra¬ 
neux  ;  mais  il  paroît  bien-tôt  charneux ,  quoique  toujours  couvert 
d’une  petite  gaine  membranetife  :  elles  reçoivent  de  petites  fibres 
nerveufes  qui  leur  viennent  de  ce  faifceau  de  petits  nerfs  fort 
confiderable  ,  que  . produit  auprès  d’elles  la  paire  des  nerfs  de  la  cin¬ 
quième  conjugaifon,  dont  les  fibres  s’infinuent ,  8c  fe  répandent  prefi- 
que  toutes  dans  le  tiffu  delà  dure-mere.  L’artere  carotide  fournit  à 
ce  mufcle  quelques  petits  rameaux.  Puifqueles  nerfs  de  la  cinquième 
conjugaifon ,  avant  même  qu’ils  forcent  du  crâne,  donnent  de  leurs 
plus  petites  fibres  au  premier  des  deux  mufcles  que  nous  décrivons 
à  prefent  ;  il  faut  neceflCairement  que  toutes  les  fois  que  par  une 
irritation  fort  violente  des  fibres  de  ces  nerfs  ,  les  mufcles  des 
yeux  ,  de  la  face  ,  de  la  langue,  8cc*  font  faifis  de  quelques  mou- 
veinens  convulfifs  très-violens ,  le  mufcle  monogaftrique  de  lune  8c 
l’autre  Oreille  foit  faifi  de  mouvemens  à  peu  près  femblables.  Et 
ce  font ,  à  notre  avis ,  ces  mouvemens  irréguliers  8c  forts  de  ce  muf¬ 
cle,  qui  produifent  alors  le  fifflement  8c  le  bourdonnement  des 
Oreilles  ,  8c  quelquefois  même  une  furdité  paftagere.  Comme  par 
l’irritation  violente  des  fibres  des  nerfs  de  la  cinquième  conjugai¬ 
fon  ,  les  mufcles,  qui  en  reçoivent  des  branches,  fouffrent  des 
contrarions  irrcgulieres ,  pénibles  ,  8c  involontaires  :  par  la  même 
raifon  toutes  les  fois  que  ces  nerfs  font  vivement  irritez ,  fur  tout 
dans  leur  origine ,  la  dure-mere  doit  fortement  fe  ferrer  en  elle-mê¬ 
me  dans  les  endroits  où  elle  le  peut ,  8c  comprimer  plus  ou  moins 
le  haut  8c  les  cotez  des  deux  hemifpheres  du  cerveau ,  8c  y  em- 
barraffer  par  confequent  le  cours  du  fang  ,  de  la  lymphe  ,  8c  de  l’efi- 
prit  animal»  fuivantquefa  contraction  eft  plus  ou  moins'  forte  , 
ce  qui  produit  vrai-femblablemenc  la  chute  imprévue  8c  très  -  fou- 
daine  de  certains  épileptiques,  8c  les  autres  accidens  extraordinai¬ 
res  qui  accompagnent,  fi  non  toujours ,  du  moins  fouvent ,  les  pa- 
roxyfmes  de  leur  épilepfie.  Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner ,  parce 
que  le  cours  de  l’efprit  animal  n’eft  pas  plutôt  cmbarralfé  dans  la 
fubftance  moëlleufe  du  cerveau ,  qu’ils  ceifent  de  coller  en  la  nlv« 
Traite  de  l'Oreille .  F 


conjugaifon, 
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des  m  ave- 
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de  leurs  pe¬ 
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niere  ordinaire  vers  la  moelle  allongée  ,  &  la  moelle  de  l’épine  5 
d'où  partent  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  les  mufcles  deftinezà. 
faire  les  mouvemens  naturels  des  membres,;?*:  à  foûtenir  tout  le  corps 
dans  les  poftures  qui  lui  conviennent  naturellement.  Cependant 
lesfymptomes  de  l’épilepfie&de  l’apoplexie  arrivent  ordinairement, 
fans  que  le  mouvement  du  cœur  foit  entièrement  intercepté  ,  &  la 
circulation  du  fang  empêchée  ,  du  moins  dans  les  grands  vaiffeaux  ; 
parce  que  la  portion  de  la  dure-mere  ,  qui  couvre  de  toutes  parts 
le  cervelet  le  fépare  en  quelque  façon  du  cerveau  ,  eft  naturel¬ 
lement  attachée  de  telle  manière  à  la  furface  interne  du  crâne  , 
qu’elle  ne  peut  jamais  fe  ferrer  affez  en  dedans  pour  le  comprimer , 
autant  qu’il  le  faudroit  ,  pour  y  empêcher  entièrement  la  produc¬ 
tion  de  l’efprk  animal ,  &  fon  cours  dans  les  nerfs  de  la  huitième 
paire  ,  qui  le  portent  au  cœur  ,  dont  il  foûtient  les  forces ,  &  fait 
qu’il  fe  meut ,  &  qu’il  communique  par  confequent  au  fang  un  mou¬ 
vement  de  circulation  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  notre  expli¬ 
cation  du  mouvement  du  Cœur,  inferée  dans  le  fécond  Tome  de 
la  Bibliothèque  Anatomique  de  la  fécondé  Edition  >  partie  troifiéme  , 
delà  T  été  ,  pages  12 5. 12 6.  127.  &:  128. 

La  première  tête  du  mufcle  monogaftrique  fort  d’un  petit  fînus 
ofleux  ,  creufé  fur  le  haut  de  l’aqueduc  3  &  la  fécondé,  qui  femble 
d’abord  plus  charneufe  que  la  première ,  eft  placée  à  une  ligne  & 
demie,  ou  environ,  de  diftance  du  commencement  du  finus  of- 
feux  ,  d’où  fort  la  première.  Les  fibres  charneufes  des  têtes  de  ce 
mufcle  s’uniffent  fort  étroitement  enfemble,  après  avoir  parcouru 
un  petit  efpace  5  alors  elles  ne  compofent  que  le  ventre  d’un  mê¬ 
me  mufcle  ,  qui  eft  couvert  de  tous  cotez  d’une  gaine  membraneu¬ 
fe. .(  voye\la  troifiéme  figure  de  la  fécondé  flanche  ) 

A  mefure  que  les  fibres  charneufes  qui  compofent  le  ventre  du 
mufcle  monogaftrique  ,  commencent  d’entrer  dans  la  cavité  du 
tambour  ;  elles  fè  partagent,,  confervanr  dans  leur  partage  même 
une  gaine  membraneufe ,  &:  fprment  comme  deux  Jambes  char¬ 
neufes  ,  s’il  nous  eft  permis  de  parler  ainfî ,  d’un  feul  mufcle  l’une 
de  fes  deux  jambes ,  que  nous  appelions  Supérieure  ,  parce  qu’elle 
s’élève  un  peu  en  haut  T  fe  termine  par  un  tendon  fort  grêle ,  cou¬ 
vert  d’une  petite  gaine  membraneufe ,  qui ,  après  avoir  pafte  par  la 
poulie  du  tambour,  fe  courbe  de  haut  en  bas ,  &  defeend  perpen¬ 
diculairement  fur  la  pointe  de  l’apophyfe  grêle  du  marteau  ,  à  la- 
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quelle  il  s’attache  fortement  par  lui-même  ,  8c  par  fa  gaine.  (  vo¬ 
yez  la  première  figure  de  la  planche  ci-dejfus  marquée  )  Nous  aver¬ 
tirons  en  p allant ,  que  la  gaine  du  tendon  dont  nous  parlons ,  s  at¬ 
tache  à  la  furface  intérieure  de  la  poulie,  par  où  il  paffie  s  Sc  c  eft 
pour  cela  qu’il  celle  de  rouler  librement  fur  le  bas  de  cette  pou¬ 
lie  toutes  les  fois  que  ,  pour  avoir  ete  trop  cxpofe  a  lait  dans  le 
temps  de  la  diffieétion  de  l’Oreille,  il  le  delïeche  ,  fe  roidit ,  Sc  le 
cole  allez  fortement  à  fa  propre  gaine  ,  pour  ne  pouvoir  plus  le 
mouvoir  fur  la  même  poulie ,  ou  du  moins  que  peu  Sc  difficile¬ 
ment. 

La  fécondé  jambe  charneufe  du  mufcle  monogaftrique ,  que  nous . 
appelions  Inferieure ,  parce  qu’elle  s’incline  un  peu  en  bas,  cil  cou¬ 
verte  ,  comme  la  première,  d’une  gaine  membraneufe ,  qui  ,  en 
cm  bradant  fes  fibres  charncufes  ,  les  empeche  de  fe  trop  ecartet  les 
unes  des  autres  ,  lorfqu’elles  fe  retirent  vers  leur  principe  ,  &  leur 
donne  par  ce  moyen  quelque  force.  Cette  jambe  inferieure  s  ap¬ 
puyé  ,  Sc  fe  cole  même  par  le  delTous  ,  à  la  partie  anterieure  de  la 
mar<*e  de  la  première  des  ouvertures  de  la  cavité  du  tambour  ;  8c 
lorfqu’elle  eft  parvenue  jufqu’au  marteau ,  où  elle  commence  de 
devenir  tendineufe  ,  elle  s'attache  a  la  face  de  fa  groffie  apophyle , 
qui  regarde  l’aqueduc  ;  enfuite  elle  palfe  fous  fa  tete,  8c  fe  cole  a  mupcje 
elle  ,  8c  enfin  elle  s’infinuë  fous  le  corps  de  1  enclume,  joignant  la  monogaftri- 
marge  de  la  partie  inferieure  de  fa  face  ,  8c  s’y  attache  fortement 
par  l’extrémité  de  fon  tendon  Sc  de  fa  gaine  ;  de  forte  que  cette  tc  mat- 
jambe  inferieure  lie  étroitement  enfemble  le  corps  de  l'enclume  8c  |”xutr?”it, 
la  tête  du  marteau  par  l’extrémité  de  fon  tendon  8c  de  fa  gaine  ,  du  tendon 
8c  en  fortifie  tellement  l’articulation  ,  que  la  tête  du  marteau  ne  ^atJaunrebs 
peut  être  mûë  fans  mouvoir  le  corps  de  l’enclume.  (  voyez  la  troi¬ 
sième  figure  de  la  fécondé  planche  ) 

Puifque  le  tendon  de  la  jambe  charneufe  fu  péri  ente  du  mufcle 
monogaftrique  s’infere  dans  la  pointe  de  i’apophyfe  grêle  du  mar¬ 
teau  ,  8c  que  le  tendon  de  l’inferieure  s'attache  à  la  groffie  apo-  Ce  murc!e 
phyfe  ,  8c  à  la  tête  du  même  marteau  ,  Sc  au  corps  de  l’enclume  , 
comme  on  l’a  expliqué  5  il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter  que  ce  muf- 
de  ne  foit  naturellement  deftiné  à  mouvoir  ces  deux  officiers  :  ainfi  mouvoir  le 
nous  devons  expliquer  comment  Sc  en  quel  féns  il  les  meut  >  8c  Jfeanfc[U[nc# 
quel  eft  l’efpace  qu’il  leur  fait  parcourir  en  les  mouvant  ;  mais 
avant  que  de  l’entreprendre ,  nous  prouverons  qu’ils  font  mobiles. 

F  ij 
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iSforiiro*  'M'  Manfrec*us  aflî>re  l1ar's  les  Obfervations  Nouvelles  fur  tûreille  , 
ce  prouvent  que  les  quatre  petits  os  placez  dans  le  tambour ,  font  attachez  aux 
qucicmar-  parties  voifines  par  des  liens  fi  forts  ,  qu’ils  ne  peuvent  être  meus,. 

dume,  îos  dit;il  5  (llie  Par  vio^nce  de  la  main  :  mais  il  nous  permettra  de  di- 
lenticulaire,  te  ici,  par  le  feul  motif  de  l'amour  qu’on  doit  avoir  pour  la  véri¬ 
té  1  fon^pas  t^?cllle  taifon  &  1  experiénee  détruifent  entièrement  cette  opi- 
im mobiles  ,  nion  s  car  ou  la  membrane  externe  du  tambour  refifte  invincible- 

préîenndlM.  “î?n  à  t0lltes  les  imPreiïîons  ,  même  les  plus  fortes  ,  que  les  corps 
Manfrcdus.  tefonnans  font  fur  1  air  qui  occupe  le  dedans  du  conduit  de  fouie 
ou  elle  leur  cede,  &  les  reçoit  :  fi  elle  leur  refiftoit invinciblement, 
elles  ne  feroient  jamais  portées  julqucs  dans  le  labyrinthe,  &  ja¬ 
mais  il  ne  fe  feroit  aucune  perception  de  fon  3  ce  qui  eft  contraire 
à  la  raifon,&  à Texperience  5  &  par  confequent  il  eft  vrai  que  la 
membrane  externe  du  tambour  cede  aux  imprefiîons  faites  par  les 
corps  réfonnans  fur  l’air  extérieur,  qui  environne  la  tête  ,  quelle 
les  reçoit,  &  qu’en  les  recevant  elle  eft  ébranlée.  Or  cette  mem¬ 
brane  n’eft  jamais  ébranlée  ,  fans  que  le  manche  du  marteau  ,  colé 
a  fa  furface  interne  v  ne  le  foie  au/fi.  Et  qui  ne  voit  que  le  manche 
du  marteau  étant  meu  ,,fa  tete  ,  coniequemment  l’enclume ,  l’os 
lenticulaire  ,  &  1  étrier ,  fe  meuvent  neceffairement  ?  (  voyez  les 
.  gures  fécondé  ,  troifiéme ,  &  quatrième  de  la  fécondé  planche  ) 

Nouff  dirons  encore  ,  pouroter  toute  forte  de  doute  fur  ce  que 
nous  venons  d’avancer ,.  que  nous  avons  appris  par  nos  difte&ions 
fi  fouvent  réitérées  de  1  organe  de  roüie>que  ces  petits  os  font  fi 
mobiles  dans  le  foetus ,  &:  les  plus  jeunes  enfans  ,  que  pour  peu 
qu  on  touche  la  tete  du  marteau,  ou  le  bout  de  fon  manche ,  avec 
quelque  inftrument  que  ce  foit  ,  ils  en  font  tous  ébranlez.  Il  eft 
pourtant  vrai  qu  a  mefure  que  l’homme  avance  en  âge  ,  ces  os  Der- 
duit  quelque  chofe  de  leur  facilite  à  le  mouvoir  ;  parce  que  les  fi* 
bres  motrices,  de  leurs  mulcles  ie  delïechent  peu  à  peu  ,  par 
confequent  ie  roidilfent ,  &  perdent  cette  Ibuplefte  ,  qui  les  rendoit 
auparavant, fi  propres  a  etre  mues  par  l’efprit  animal  ,  &  à  mou- 
voir  les  corps  ,  auiquels  elles  font  attachées.  Ajoutez  à  cela  que 
dans  1  âge  fort  avance  les  eiprits  animaux  qui  viennent  de  la  part 
du  cerveau  aux  mufcles  de  l’Oreille  interne,  n’ont  pas  la  même 
îpree  qu  Us  doivent^  avoir ,  &  qu  ils  ont  en, effet  dans  tous  les  temps 
ae  la  vigueur  de  1  âge  ,  pour  en  dilater  les -fibres,  &  les  mettre  en 
conuMviion*.  De  là  vient  fans  doute  ,  du  moins  en  partie  ,  la  dur 
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seté  cT Oreille  dans  les  vieillards.  Nous  remarquerons  ici  en  paf- 
fa ne  ,  que  fi  d'abord  après  avoir  ôté  le  haut  de  la  caille  du  tam¬ 
bour  ,  on  n’examine  pas  fi  les  ofielets  enfermez  dans  fa  cavité  font 
mobiles,  ou  non  5  on  les  trouve  enfuite  comme  immobiles  par  la 
difficulté  qu’il  y  a  à  les  mouvoir  ÿ  parce  que  les  fibres  Se  les  ten-  CesofleIets? 
dons  des  mufcles  qui  les  meuvent  ,  fe  defifechent  8c  fe  roidifient  {juciquc 
bien-tôt  par  la  diffipation  de  la  lymphe  fubtile ,  qui  les  arrofe  na-  chofe  de  leur 
turellement ,  laquelle  eft  dévorée  en  très-peu  de  temps  par  l’air  , 
fur  tout  quand  il  eft  tort  chaud  ou  fec.  C  eft  pourquoi  les  mufcles  de  mefure  que. 
ces  petits  os  ne  peuvent  être  meus  eux-memes,  ni  mouvoir  alors  que 
très-difficilement  les  corps  aufquels  ils  font  attachez  par  leurs  ten-  âge. 
dons  ;  8c  c’eft  apparemment  ce  qui  a  fait  que  M.  Manfredus  s  eft 
trompé  ,  quand  il  les  a  juge?  immobiles.  Nous  ne  pafierons  pas  fous 
filence ,  que  peu  de  temps  apres  avoir  ote  le  haut  de  la  caifte  du 
tambour  &  de  la  conque,  on  remarque  que  l’air  a  tout-à-fait  def- 
feché  les  membranes  qui  couvrent  les  deux  faces  de  labafe  de  le- 
trier  5  8c  par  ce  moyen  elle  fe  cole  fi  bien  par  toute  fa  circonfé¬ 
rence  à  la  marge  de  la  fenetre  du  labyrinthe ,  qu  elle  n  en  peut 
être  féparée  que  difficilement  1  mais  il  ne  faut  pas  tirer  de  la  cetts 
confequence  ,  que  1  etrier  eft  naturellement  fixe  dans  fa  placv,  y 
puifqifil  eft  très-conftant  qu’il  eft  mobile,  tandis  que  toutes  les 
parties  de  l’organe  de  1  oiiie  reftent  dans  leur  état  naturel. 

Puifqu’il  n’y  a  plus  aucun  lieu  de  douter  a  prefent ,  que  les 
ofielets  placez  dans  la.  cavité  du  tambour  ne  foient  mobiles  j  il  s’a¬ 
git  maintenant  d  expliquer  comment  8c  en  quel  (ens  le  mufcle  mo- 
no^aftrique  meut  premièrement  le  marteau  8c  1  enclume  ,  8c  con- 
fequemment  l’os  lenticulaire  8c  1  etrier.  Pour  y  bien  réiifiir  nous 
dirons  que  les  deux  tetes  de  ce  mufcle  s  unifient  enfèmble  ,  8c  ne 
forment  par  leur  étroite  liaifon  qu’un  feul  ventre.  (  voye^  la  figure 
troifihne  de,  la  fécondé  planche)  Les  fibres  motrices  de  l’une  & 
de  l'autre  de  fes  jambes  chameufes  doivent  fe  retirer  dans  un 
même  temps  vers  leur  origine  ,  quand  il  eft  dans  fon  aéfcion  .  toutes 
les  fois  que  ce  mufcle  agit  ,  il  fe  racourcit  >  8c  toutes  fes  fibres 
motrices  fe  retirent  par  confequent  vers  leur  origine  autant  quelles 
le  peuvent.  Ainfi.il  eft  évident  que,  lorfque  ce  mufcle  fe  corn 
trade ,  il  levé  en  haut  la  tête  du  marteau  par  fa  jambe  charncufs 
fuperieure  ;  8C  dans  le  même  temps  il  fait  effort  pour  la  tirer  avec  le 
corps  de  l’enclume  par  fa  jambe  charneufe  inferieure  du  dehors- 
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de  l’Oreille  vers  le  dedans  ;  mais  comme  il  ne  peut  l’y  tirer  que 
très-peu  ,  il  employé  la  meilleure  partie  de  fou  effort  à  l’incliner 
un  peu  avec  le  corps  de  l’enclume,  du  dedans  de  l’Oreille  vers  le  de¬ 
hors.  (  voyelles  figures  troifiême  &  quatrième  de  la  fécondé  planche  ) 
A  me  (lire  que  par  la  contraction  de  la  jambe  charneufe  fiiperieure 
du  mufcle  monogaftrique  ,  la  tète  du  marteau  fe  lève  en  haut  5  le 
bout  de  fon  manche  sabaifïe  ,  &  poufle  la  partie  convexe  de  la 
membrane ,  a  laquelle  il  eft  attache  du  dedans  du  tambour  vers  le 
dehors.  (  voyez  les  figures  fécondé  ,  troifiemè  dr  quatrième  de  la  plan¬ 
che  ci -de (fus  marquée )  Et  lorfque  par  le  racourcifTement  de  la  jambe 
charneufe  inferieure  de  ce  mufcle  ,  la  tète  du  marteau  &  le  corps  de 
l'enclume  font  tirez  vers  le  dedans  de  la  tète  ,  &  un  peu  inclinez  du 
dedans  de  l’Oreille  vers  le  dehors  5  il  arrive  neceflairement  dans  un 
meme  inftant  que  le  manche  du  marteau  comprime  la  membrane 
externe  du  tambour ,  &  lui  fait  perdre  quelque  chofe  de  fa  conve¬ 
xité  ,  &  que  le  bouc  de  lune  $c  de  l’autre  apophyfe  de  l’enclume 
eft  un  peu  porté  &  incliné  du  dedans  du  tambour  vers  le  dehors  ; 
(  voyez  la  figure  fécondé  de  la  fécondé  planche  )  &  puifque  la  tète  de 
l'étrier  eft  attachée  à  l’extrémité  de  l’apophyfe  grêle  de  l’enclume 
par  Pentrcmife  de  l’os  lenticulaire,  il  eft  évident  que  toutes  les  fois 
que  cette  extrémité  de  1  apophyfe  grêle  de  l’enclume  eft  portée 
un  peu  inclinée  du  dedans  du  tambour  vers  le  dehors  5  elle  en- 
naine  avec  foi  la  tete  de  letrier,  &  fait  par  confequent  que  le 
coté  extérieur  de  la  bafe  de  ce  petit  os,  qui  venoit  de  s’éloigner 
du  côté  extérieur  de  la  marge  de  la  fenêtre  du  labyrinthe,  fe  rap¬ 
proche,  &  referme  entièrement  cette  fenêtre,  qui  avoir  été  entr  ou¬ 
verte  par  1  aétion  du  petit  mufcle  de  l’Oreille  interne  ,  comme  on 
1  expliquera  dans  la  fuite. 

Les  quatre  offelets  font  à  la  vérité  mobiles ,  &  le  mufcle  mo¬ 
nogaftrique  les  meut  par  le  racourcifTement  de  fes  fibres ,  &  les 
meut  meme  en  divers  fens,  comme  nous  l’avons  prouvé  :  mais  l’ef- 
pace  qu’ils  parcourent  naturellement,  eft  fi  court ,  qu’il  ne  fçauroic 
s  erendre,  à  notre  avis ,  au  de-là  d’un  quart  de  ligne  ,  ou  environ  ; 
cai  la  tete  du  marteau ,  par  exemple  ,  ne  peut  être  portée  que  peu 
de  bas  en  haut,  parce  que  la  liaifon  qu’elle  a  avec  la  jambe  char¬ 
neufe  inferieure  du  même  mufcle  ,  &  la  difficulté  que  le  bout  de 
fon  manche  trouverait  à  s’abaifTer  beaucoup  ,  feroient  deux  obfta- 
cles  invincibles  a  fon  élévation  ,  fi  elle  devoit  être  grande.  (  voyeT^ 
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les  figures  fécondé  &  quatrième  de  la  fécondé  planche  )  La  tête  L’cfpare 
du  meme  oflelet  ne  fçauroit  être  fort  abaiftee,  non-feulement  parce  qreit  muf* 
qiie  la  partie  dos  qui  eft  fous  elle  ,  &  dont  elle  eft  fort  peu  éloi-  ftr.que  fc* 
gnée  ,  refifteroit  bien-tôt  à  fon  mouvement  de  haut  en  bas  >  mais  Parcol,rlr^ 
encore  parce  que  la  difficulté  que  le  bout  du  manche  du  meme  ofte-  oflcicu  de  * 
let  trouveroit  à  s’élever  beaucoup  ,  ne  feroit  pas  aifée  à  furmonter.  la  cavité  dl' 
Enfin  la  tête  du  marteau  ne  peut  jamais  être  pouffée  que  très-peu  ,  fcït  P°*h  *** 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout ,  ni  vers  le  dedans  ,  ni  vers  le  de-  &  pou«quok 
hors  ,  ni  vers  le  devant ,  ni  vers  le  derrière  de  la  partie  de  l'Oreille 
interne  qui  le  contient  >  parce  que  fon  manche ,  qui  eft  colé  à  la  fa¬ 
ce  interne  de  la  membrane  externe  du  tambour  y  doit  toujours  l’em¬ 
pêcher.  Comme  l’enclume  eft  fortement  articulé  avec  le  marteau  „ 
l’efpace  que  fon  corps  parcourt  quand  il  fe  meut  ,  doit  toujours 
être  proportionné  à  celui  que  la  tête  du  marteau  a  coutume  de 
parcourir.  On  jugera  même  qinl  ne  fçauroit  en  parcourir  un  bien 
long  ,  fi  on  fait,  quelque  attention  à  ce  que  nous  avons  dit ,  en  par¬ 
lant  de  la  fituation  naturelle  de  la  grofte  Sc  courte  apophyfe  de  cet 
olfelet  :  de  même  que  l’efpace  que  parcourt  le  corps  de  l'enclume  , 
eft  proportionné  à  celui  que  la  tête  du  marteau  a  coutume  de  par¬ 
courir  y  de  même  auffi  l’efpace  parcouru  par  le  bout  de  Papophyfo 
grêle  du  même  enclume  >  8c  confequemmcnt  par  l’os  lenticulaire 
&  l’étrier ,  répond  par  fa  longueur  à  celui  que  fon  propre  corps* 
vient  de  parcourir.  On  peut  aifément  conclurre  de  tout  cela  ,  que 
l’efpace  que  parcourent  naturellement  les  quatre  oftelets  ,  ne  doit 
pas  être  plus  long  que  de  l’épaifTeur  d’un  quart  de  ligne  ou  envi¬ 
ron  ,  comme  nous  l’avons  déjà  avancé  ,  8c  par  confequent  la  fe¬ 
nêtre  du  labyrinthe  ne  fait  tout  au  plus  que  s’entr’ ouvrir  par  la  con- 
tra&ion  du  petit  mufcle  de  l’Oreille  interne,  que  nous  allons  décrire*. 

Pour  expliquer  enfuite  comment ,  8c  en  quel  fens  il  meut  à  fou 
tour  le  marteau  ,  l’enclume ,  l’os  lenticulaire ,  8c  l’étrier  ;  nous 
n’oublierons  pas  de  marquer  à  peu  près  la  longueur  de  l’efpace 
qu’il  leur  fait  parcourir,  par  le  mouvement  qu’il  leur  communique. 

Le  fécond  mufcle  de  TOreille  interne,  que  nous  appelions  petit ,  Dcfcnpt;on 
parce  qu’il  a  beaucoup  moins  de  grofteur  que  le  premier ,  eft  couvert  du  pair 
d’une  membrane  très-déliée,  8c  compofe,  comme  les  autres  mufcles, 
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de  fibres  charneufes,  d  une  tete,  d  un  tendon,  de  petits  rameaux  d  ar-  tetne. 
tere  Sc  de  veine  ,  8c  d’un  petit  nerf  :  les  vaiffeaux  capillaires  qui 
i’arrofenr»  font  des  branches  de  l’artere  carotide  >Sc  fon  nerf  eft  un 
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rameau  du  nerf  dur  dcTOreille  ,  très-difficile  à  découvrir  ,  non-feu¬ 
lement  à  caufe  de  fon  extrême  petiteffie  ,  mais  encore  parce  que 
depuis  ion  commencement  jufquafon  entrée  dans  le  finus  offieux 
qui  contient  ce  petit  mufcle  ,  il  eft  caché  dans  le  tiffii  intérieur 
de  la  portion  de  l’os  pierreux  qui  eft  précifément  au-deffius  de  ce 
Iînus.  Ce  petit  mufcle  eft  prelque  enfermé  tout  entier  dans  un  iî¬ 
nus  offieux  ,  qui  eft  entre  la  fenêtre  ovale  &  la  porte  du  labyrinthe, 
comme  nous  l’avons  marqué  au  commencement  de  cette  Partie , 
après  avoir  parlé  des  cinq  ouvertures  de  la  cavitc  du  tambour.  Ce 
mufcle  n’a  pas  plutôt  porté  la  fin  de  fon  ventre  jufqu’à  la  petite 
embouchure  du  fin-us  où  il  eft  cache  ,  qu  il  dégénéré  en  un  ten¬ 
don  très-délié  ,  qui  vasinferer  dans  la  tête  de  l’étrier.  Ce  ten¬ 
don  fe  répand  en  forme  d’une  membrane  fort  deliee  ,  qui  embraf- 
fe  de  toutes  parts  l’extrémité  de  la  tête  de  l’étrier ,  l’os  lenticulai¬ 
re  ,  &  le  bout  de  l'apophyfc  grêle  de  l’enclume  ;  &  par  ce  moyen 
elle  affermit  fi  bien  l’articulation  de  ces  trois  os,  qu  ils  ne  fçau- 
roient  être  aifément  féparez  les  uns  des  autres,  {voyez»  la  fécondé 
figure  de  la  fi fronde  planche  ) 

Puifque  le  petit  mufcle  s’infere  par  fon  tendon  dans  la  tête  de 
l'étrier ,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir  ,  il  eft  donc  deftine 
à  la  tirer  vers  foi  toutes  les  fois  qu’il  fe  racourcit.  (  voyez  les  figu¬ 
res  fieconde  dr  quatrième  dê  la  fieconde  planche  )  Ht  il  ne  peut  la 
mouvoir  en  aucun  autre  fens ,  parce  que  fa  ftnnfture  fa  fituation 
particulière  ne  fçauroient  le  lui  permettre.  A  mefure  que  ce  muf¬ 
cle  tire  vers  foi  la  têce  de  l’étrier  ,  il  la  fait  incliner  avec  le  refte  de 
fon  corps, du  dehors  du  tambour  vers  le  dedans  ,  $£  alors  le^cote  ex¬ 
térieur  de  la  bafe  de  cet  officier ,  s’éloigne  un  peu  du  côté  exté¬ 
rieur  de  la  marge  de  la  fenêtre  ovale  du  labyrinthe  à  &  par  ce  mo¬ 
yen  cette  fenêtre  s’entr’ouvre  :  en  forte  que  >  tandis  qu  elle  refte  un 
peu  entrouverte,  il  doit  y  avoir  une  efpece  de  petite  fente  entre  le 
côté  extérieur  de  la  bafe  de  l’étrier  ,  &  le  côté  auffi  extérieur  de 
la  marge  de  la  fenêtre  du  labyrinthe  ;  fans  toutefois  que  Pétrict 
foit  obligé  de  changer  entièrement  fa  fituation  naturelle,  puifqu  il 
ne  fait  pont  lors  que  s’incliner  un  peu  du  côté  du  mufcle  qui  le  ti¬ 
re  vers  foi.  On  remarquera  que  la  fente  qui  fe  forme,  lorfque 
la  fenêtre  du  labyrinthe  s^entr’ouvre ,  refte  toujours  bouchee  par  les 
membranes  délicates  8c  fouples  oui  couvrent  les  deux  faces  de  la 
bafe  de  l’étrier ,  dans  le  même  inftant  que  le  petit  mufcle  tire  vers 

foi 
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foi  la  tête  du  même  écrier  ,  il  tire  auflî  l’os  lenticulaire  ,  &  le  bout 
de  lapophyfe  grêle  de  l’enclume  ,  &  par  le  mém* effort  qu'il  fait 
alors,  il  pouflè  neceffairement  un  peu  le  corps  de  l’encliime,  & 
confequemment  la  tête  du  marteau, vers  le  conduit  de  l’oüie  ,  &  les 
fait  incliner  du  dehors  du  tambour  vers  le  dedans.  (  vvyeTjes  deux 
f garés  dont  nous  venons  de  faire  mention  ) 

L’efpace  que  Je  petit  mufcle  fait  parcourir  à  la  tête  de  l’étrier  en 
la  tirant  vers  foi ,  répond  affez  par  fa  longueur  à  celui  qu’elle  par¬ 
court,  lorfqu’elle  eft  entraînée  8c  pouffée  par  le  bout  de  l’apo- 
phyfe  grêle  de  l’enclume, du  dedans  du  tambour  vers  le  dehors  v 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  à  peu  près  long  de  iepaiffeur  d’un  quart  de 
ligne  feulement^,  Sc  il  ne  peut  pas  l’être  davantage  ;  parce  que  fi 
le  petit  mufcle  tachoit  de  tirer  allez  vers  foi  la  tête  de  l’étrier,  pour 
lui  faire  parcourir  un  efface  auilî  long  qu’une  ligne  entière  &  lar¬ 
ge  ,  par  exemple,  l’extrémité  de  lapophyfe  grêle  de  l’enclume  , 
à  laquelle  la  tête  de  l’étrier  eft  attachée  ,  lui  refifteroit  affez  pour 
rendre  fon  effort  inutile.  D’ailleurs  ce  mufcle  étant  niché  dans  un 
lin  us  offeux  d’une  cavité  étroite ,  les  parois  très-dures  de  ce  finns 
ne  peuvent  jamais  permettre  à  fes  fibres  motrices  de  fe  dilater 
beaucoup  ,  lorfqu’il  leur  vient  du  cerveau  de  nouveaux  efprits  ani¬ 
maux  iSc  par  confequent  il  fe  racourcit  peu  :  de-là  vient,  que  l’ef- 
pace  qu’il  oblige  la  tête  de  l'étrier  de  parcourir  en  la  tirant  vers  foi , 
eft  toujours  fort  court. 

Il  ne  nous  fuffic  pas  d’avoir  démontré ,  comment  les  mufcles  de 
l’Oreille  interne  en  meuvent  les  quatre  offelets  ,  en  combien  de 
fens  ils  les  font  tourner  ,  Sc  quelle  eft  à  peu  près  la  longueur  de 
l’efpace  qu’ils  leur  font  parcourir  en  les  mouvant  j  car  il  nous  refte 
quelque  chofe  de  fort  effentiel  à  dire  :  il  nous  refte  à  découvrir , 
&  à  démontrer  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  l’efprit  animal  à 
couler  dans  le  tiffu  intérieur  de  ces  mufcles  ,  pour  les  racourcir  en 
dilatant  leurs  fibres  charneufes ,  &  pour  leur  faire  mouvoir  par  leur 
racourciffement,  les  corps  aufquels  ils  font  attachez  par  leurs  ten¬ 
dons  :  &  lorfque  cette  caufe  déterminante  fera  découverte  &:  dé^ 
montrée  ,  nous  aurons  encore  à  expliquer  (  chofe  difficile  à  faire  ) 
comment  eft-ce  quelle  prodtiit  fon  effet.  Le  cours  nouveau  8c  fi 
fouvent  réitéré  durant  le  jour ,  de  l’efprit  animai  vers  les  deux  muf¬ 
cles  de  l’Oreille  interne  ,  ne  fçauroit  être  rapporté  qu’à  l’aéfion  d’u¬ 
ne  caufe  qui  eft  au  dedans ,  ou  au  dehors  du  corps:  fi  cette  caufe 
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écoit  ail  dedans ,  elle  11e  pourroit  être  autre  que  la  volonté  de 
l'homme.  Or  la  volonté  neft  pas  ,  à  notre  avis  ,  le  principe  de  la 
détermination  du  cours  de  l’efprit  animal  vers  les  deux  mufcles  de 
r Oreille  interne  :  parce  que,  s’il  dépendoit  de  nous  de  faire  couler 
du  cerveau  quand  nous  voudrions  ,1’efprit  animal ,  tantôt  fur  lun  , 
&  tantôt  fur  l’autre  de  ces  mufcles  ;  il  nous  feroit  libre  d’ébranler 
fuivant  notre  fantaifie ,  le  marteau  >  l’enclume  >  1  os  lenticulaire  ,  8 c 
l’étrier ,  8c  confequemment  la  membrane  externe  du  tambour  ;  de 
forte  que  nous  pourrions  caufer  par  les  differens  ebranlemens  de 
ces  parties ,  des  agitations  differentes  dans  1  air  contenu  au  dedans 
du  tambour  s  5c  fi  ces  agitations  n’excitoient  pas  de  vrais  fons  , 
tels  que  font  ceux  qui  nous  viennent  de  la  part  des  corps  refon- 
nans  ,  elles  exciteroient  tout  au  moins  de  faux  bruits ,  a  peu  près 
tels  que  font  le  bourdonnement ,  le  tintement  ,  8c  le  fifflement 
des  Oreilles.  Or  cela  étant  contraire  à  l’experience  ,  comme  tout 
le  monde  en  eft  convaincu*;  nous  concluons  premièrement ,  que 
la  volonté  n’a  aucune  part  à  cette  première  a&ion  ,  par  laquelle 
l’efprit  animal  eft  déterminé  à  couler  du  cerveau  vers  les  mufcles  de 
l’Oreille  interne ,  8c  quelle  doit  être  uniquement  rapportée  à  quel¬ 
qu’un  des  corps  réfonnans,  qui  font  hors  de  nous.  Secondement,  que 
le  mouvement  des  mufcles  de  l’Oreille  interne  doit  etre  rapporte  a 
faction  de  ces  corps  qui  font  hors  de  nous:  Sc  enfin  que  ce  mou- 
veme  ne  cft  véritablement  mechanique.  Pour  expliquer  nettement , 
8c  faire  comprendre  fans  beaucoup  de  peine,  ce  mouvement  ;  nous 
ferons  d’abord  remarquer  que  la  membrane  externe  du  tambour 
'  a  une  fituation  oppofée  à  celle  des  deux  mufcles  qu  il  renferme  dans 
fa  cavité,  8c  que  le  marteau  ,  l'enclume,  l’os  lenticulaire  ,,  Sc  le- 
trier  font  placez  entre  cette  membrane  8c  ces  mufcles ,  comme 
on  le  comprendra  facilement  par  la  feule  infpeétion  de  la  féconde 
8c  de  la  quatrième  figure  de  la  fécondé  planche. 

On  remarquera  en  fécond  lieu  *  que  ces  offelets  font  attachez 
d’un  coté  à  la  membrane  externe  du  tambour  par  le  manche  du 
marteau  ,  8c  de  l’autre  aux  tendons  des  mufcles  de  l’Oreille  interne  , 
comme  nous  l’avons  déjà  expliqué.  (  voyez  les  figures fécondé ,  troi- 
fiéme  (fi  quatrième  de  U  fieconde planche  )  En  forte  que  ces  qua¬ 
tre  petits  os  fe  trouvent  naturellement  fituez  comme  entre  deux 
forces  égales  ,  qui  les  tiennent  dans  leur  fituation  naturelle  :  en  ef¬ 
fet,  tandis  que  les  mufcles  de  l’Oreille  interne  tâchent  de  tirer  vers 
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eux  ces  offelets,  par  le  feul  reffort  naturel  de  leurs  fibres  charneu- 
fes  j  comme  on  le  peur  aifément  comprendre  par  ce  que  nous 
avons  die  du  -mouvement  mufculaire  dans  le  Chapitre  neuvième 
du  troifiéme  Livre  de  notre  Nevrographie  ,  en  parlant  de  la  force 
diadique  dumufcle  en  general:  la  membrane  externe  du  tambour 
refide  affez  à  leur  effort  par  fa  propre  tendon  ,  lorfqu'elle  ed  en 
repos,  pour  les  empêcher  de  tirer  vers  eux  ces  offelets  ,  autant 
qu’ils  ont  accoutumé  de  les  y  tirer ,  toutes  les  fois  que  par  les  rai- 
fons  que  nous  donnerons  bien-tôt ,  ils  reçoivent  au  dedans  de  leurs 
fibres  charneufes  un  nouvel  efprit  animal ,  qui  leur  vient  du  cer¬ 
veau  y  6c  par  confequent  cette  membrane  fert  à  tenir  en  place  ces 
quatre  petits  os  dans  une  efpece  d’équilibre  ,  dans  lequel  l’Auteur 
de  la  nature  a  bien  voulu  les  mettre.  (  voyeTjla  fécondé  &  la  qua¬ 
trième figure  de  la  fécondé  planche  ) 

Nous  venons  de  dire,  que  la  membrane  externe  du  tambour  re¬ 
fide  par  fa  tendon  naturelle  ,  à  l'effort  continuel  que  font  les  muf- 
cles  de  l’Oreille  interne  ,  pour  tirer  vers  foi  les  offelets  aufquels 
ils  font  attachez  par  leurs  tendons  ;  6c  nous  avons  ajouté ,  qu’elle 
redde  à  l’aéfion  ou  force  diadique  naturelle  de  ces  mufcles ,  lors 
feulement  quelle  ed  en  repos  5  parce  que  d’abord  que  l’air  exté¬ 
rieur  l’ébranle  ,  8c  la  pouffe  tant  foit  peu  de  dehors  en  dedans  ,  il 
fe  fait  en  un  même  indant  des  changetnens  merveilleux  ,  parmi 
lefquels  nous  comptons  les  differens  mouvemens  que  font  alors  les 
mufcles  de  l’Oreille  interne,  comme  nous  allons  l’expliquer. 

Lorfque  la  membrane  externe  du  tambour  ed  un  peu  pouffée  du 
dehors  en  dedans ,  comme  elle  l’ed  neceffairement ,  toutes  les  fois 
qu’un  corps  réformant  agite  affez  l'air  qui  occupe  le  dedans  du  con¬ 
duit  de  l’oüie  ,  pour  exciter  un  fon  3  il  arrive  premièrement ,  que 
le  bout  du  manche  du  marteau,  qui  fuit  toujours  la  détermination 
du  mouvement  de  cette  membrane  ,  à  caufe  de  fon  étroite  liaifon 
avec  elle  ,  ed  pouffé  comme  elle  ,  du  dehors  de  l'Oreille  en  dedans. 
(  uoye ^  la  fgure  fécondé  de  la  planche  fécondé  )  Il  arrive  en  fécond 
lieu ,  qu’à  mefure  que  l’extrémité  du  manche  du  marteau  s’avance 
vers  le  dedans  du  tambour ,  6c  s’eleve  en  haut  ,  fa  tête  s'abaiffe.. 
(  voyeTfa  meme  figure  )  Il  arrive  en  troifiéme  lieu  ,  que  la  tête'dn 
marteau  s'inclinant  en  bas  ,  les  tendons  du  mufcle  monogadrique 
s'allongent  neceffairement  ,  &  font  allonger  tout  le  corps  de  ce 
mufcle.  (  voyeTfa  fgure  troifiéme  de  la  meme  planche  )  Il  arrive  cil 
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quatrième  lieu  ,  que  la  tête  du  même  marteau  en  s’abaiffant  J 
preffe  un  peu  la  face  de  l'enclume,  6c  facilite  par  fon  preffement, 
le  mouvement  que  fait  faire  alors  le  petit  mufcle  au  corps  de  cet 
ôfTelct  du  dedans  du  tambour  en  dehors ,  en  tirant  vers  foi  le  bout 
de  fon  apophyfe  grêle  ,  comme  nous  allons  le  démontrer.  (  voyeT^ 
la  figure  fécondé  de  la  meme  planche  ) 

Dans  l'inftant  que  la  membrane  qui  bouche  l'extrémité  du  con¬ 
duit  de  l’oüie  ,  èft  pouffée  du  dehors  du  tambour  en  dedans  par  l’air 
extérieur ,  elle  ceffe  de  refifter,  comme  elle  refiftoit  auparavant  [à 
l’effort  continuel  que  fait  naturellement  le  petit  mufcle,  pour  fe 
retirer  vers  fon  principe  5  Sc  par  la  ceffation  de  fa  refiftance,  elle 
donne  lieu  à  ce  mufcle  de  fe  mettre  en  contraction  ,  &  de  tirer  vers 
foi  la  tête  de  l'étrier,  Sc  confequemment  l’os  lenticulaire,  Sc  le 
bout  de  l’apophyfe  grêle  de  l’enclume.  (  voyez,  la  figure  ci-defius 
marquée  )  Il  eft  très-aifé  d’inferer  qu’au  même  moment  que  le  pe¬ 
tit  mufcle  tire  vers  foi  par  fon  racourciffement,  la  tête  de  l’étrier  ,  Sc 
l’extrémité  de  l’apophyfe  grêle  de  l’enclume  v  la  fenêtre  du  laby¬ 
rinthe  s’entr’ouvre ,  Sc  la  face  du  corps  de  l’enclume  eft  pouffée  du 
dedans  du  tambour  vers  le  dehors  5  mais  parce  quelle  ne  peut  être 
mûë  en  ce  fens  que  très-peu  6c  difficilement,  le, corps  de  ce  pe¬ 
tit  os  eft  forcé  de  s’incliner  tant  foit  peu  du  dehors  de  la  cavité  du 
tambour  vers  le  dedans ,  à  peu  près  comme  il  eft  incliné  du  de¬ 
dans  de  la  même  cavité  vers  le  dehors  ,  par  le  racourciffement 
de  la  jambe  charneufe  inferieure  du  mufcle  monogaftrique  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  de  l’aéfion  de  ce  mufcle. 
(  voyez  les  figures  fécondé  dr  quatrième  de  la  meme  planche  ) 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  dans  le  temps 
que  la  membrane  externe  du  tambour  donne  occafion  à  la  pro¬ 
duction  des  évenenaens  que  nous  venons  de  rapporter  5  elle  en 
produit  un  autre  par  elle-même  ,  qui  mérité  fort  d’être  remarqué. 
Cet  événement ,  très-propre  à  faire  aifément  comprendre  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  fait  l’oüie  ,  confifte  en  ce  que  la  membrane  dont  nous 
parlons  ,  n’eft  pas  plutôt  ébranlée  Sc  pouffée  par  l’air  extérieur 
agité  par  quelque  corps  réformant,  quelle  ébranle  6c  comprime 
par  elle-même,  l’air  enfermé  au  dedans  du  tambour  56 c  ce  der¬ 
nier  air  ébranle  auffi  d’abord  la  membrane  qui  ferme  la  porte  du 
labyrinthe,  S C  celle  qui  couvre  extérieurement  les  petits  trous  de  la 
bafede  l’étrier  >  6c  la  petite  fente  qui  fe  fait  dans  le  côté  extérieur 
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<de  la  fenêtre  du  labyrinthe,  toutes  les  fois  que  le  corps  de  cet  of- 
felet  eft  incliné  par  le  mufcle,  qui  s’infere  dans  fa  tête  ,  du  dehors 
de  l’Oreille  vers  le  dedans.  Dans  le  même  moment  que  ces  mem¬ 
branes  font  ébranlées  par  l’air  du  tambour ,  elles  ébranlent  à  leur 
tour  tout  l’air  qui  eft  contenu  au  dedans  du  labyrinthe  ,  6c  con- 
fequemment  tous  les  rameaux  du  nerf  mol  de  l’Oreille ,  qui  y  font 
répandus  fous  differentes  formes,  comme  nous  l’expliquerons  fur 
la  fin  de  ce  Traité. 

Quoique  les  prompts  changemens  qui  fuivent  l’ébranlement  de 
la  membrane  externe  du  tambour,  foient  réels  ,  ils  ne  laiffent  pas 
néanmoins  d’être  fi  courts ,  qu’on  peut  affiner  qu'ils  ne  font  pas  plu¬ 
tôt  faits  ,  qu’ils  ceffent  d’être  ,  parce  que  la  même  membrane  qui  les 
caufe  par  fon  ébranlement  Sc  fon  mouvement  du  dehors  de  l’Oreille 
en  dedans  ,  ne  les  a  pasîplûtôt  produits ,  que  par  fon  retour  très  -  fu- 
bit  du  dedans  de  la  même  Oreille  vers  le  dehors ,  elle  ceffe  de  les 
foutenir.  Ce  fait  ne  fouffre  aucune  difficulté  3  parce  qu’il  eft  conf- 
tant  que  la  membrane  externe  du  tambour  ne  fçauroit  être  pouffée 
du  dehors  de  fa  cavité  en  dedans ,  fans  pouffer  6 c  comprimer  l’air 
qui  y  eft  contenu  :  or  cet  air  n’a  pas  'été  plutôt  comprimé  ,  que 
par  la  nouvelle  force  élaftique  qu’il  a  acquife ,  à  caufe  de  la  nou¬ 
velle  compreffion  qu’il  vient  de  fonffrir  ,  il  fe  réfléchit  contre  la 
membrane  qui  l’avoit  comprimé  ,  8c  la  pouffant  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,  il  la  remet  dans  fa  fituation  naturelle  ,  6c  l’y  remet  d’autant 
plus  facilement ,  qu’elle  tend  toujours  d’elle-même  à  s’y  remettre  par 
la  vertu  de  fon  reffort.  (  voyez  la  figure  fécondé  de  [a  planche  fécon¬ 
dé')  A  mefure  que  la  membrane  externe  du  tambour  reprend  fa  fitua¬ 
tion  Scfatenfion  naturelle,  elle  entraîne  neceffairement  avec  foi  le 
bout  du  manche  du  marteau  ,  8c  par  confequent  le  bout  du  manche 
de  cet  offelet  s’abaiffe ,  8c  fa  tête  s’élève.  Dans  le  même  inftant  que 
la  tête  du  marteau  s’élève  ,  8c  que  par  fon  élévation  elle  ceffe  de  ré- 
fifter  à  la  force  élaftique  du  mufcle  monogaftrique  quelle  venoit 
de  faire  allonger  par  fon  abaiffement  5  ce  mufcle  reprend  fa  pre¬ 
mière  tenfion  naturelle  par  la  vertu  de  fon  reffort ,  8c  en  la  repren- 
nant  il  éleve  la  tête  du  marteau  par  fa  jambe  charneufe  fuperieu- 
re  ,  Sc  il  tire  vers  foi  par  l’inferieure  la  même  tête  du  marteau  avec 
la  face  du  corps  de  l’enclume  ,  8c  les  fait  même  incliner  du  dedans 
du  tambour  vers  le  dehors  5  (  voyeTfa  figure  troifiéme  de  la  meme 
planche  )  tandis  que  la  face  de  l’enclume  eft  portée  du  dehors  du 
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tambour  en  dedans  ,  8c  inclinée  en  même-temps  du  dedans  du  mê¬ 
me  tambour  vers  le  dehors  ,  le  bout  de  Ton  apophyfe  grêle  Te  por¬ 
te,  &  s'incline  vers  le  conduit  de  loiiie  ;  8c  alors  il  entraîne  avec 
foi  l’os  lenticulaire  8c  la  tête  de  l’étrier  5  c’eft  pour  cela  que  le  pe¬ 
tit  mufcle  ,  qui  venoit  de  fe  racourcir ,  eft  alors  forcé  de  s'allom 
ger  ,  8c  de  reprendre  fa  tendon  naturelle  ,  comme  il  a  été  déjà  ex¬ 
pliqué. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  étant  fuppofé  ,  il  eft  évident  que 
la  membrane  externe  du  tambour  tient  en  quelque  façon  lieu  de 
mufcle  antagonifte  aux  deux  mufcles  de  l’Oreille  interne  >  de  forte 
que  cette  membrane  étant  déchirée  ou  confumée  ,  8c  ne  réfiftanc 
par  confequent  plus  par  fa  tenfion  ,  à  l’aclion  naturelle  de  ces  muf¬ 
cles  ;  ils  fe  racourciftent  autant  qu'ils  le  peuvent,  8c  reftent  enfuite 
dans  l'inaéHon  ,  pour  ne  pas  dire  dans  une  convulfion  perpétuel¬ 
le  ,  par  laquelle  ils  tirent  d'abord  vers  foi  avec  tant  de  force  les  of- 
feiets  ,  qu’ils  les  déplacent  en  quelque  façon  ,  8c  relâchent  fans 
doute  un  peu  la  liaifon  qui  fe  trouve  naturellement  entre  eux.  Ec 
parce  que  ces  oftelets  8c  les  mufcles  deftinez  à  les  mouvoir  ,  fer¬ 
vent  à  faciliter  8c  perfectionner  l’oüie  ,  comme  on  peut  aifémenc 
inférer  de  tout  ce  que  nous  avons  dit-jufqu’ici  ;  il  n’eft.pas  poftible 
quelle  n'en  foit  altérée  ,  quand  ils  viennent  à  fe  déranger ,  8c  à  ceft- 
fer  par  confequent  de  faire  leur  jeu  naturel  par  la  rupture  ou  la 
dcftru&ion  entière  de  la  membrane  externe  du  tambour.  Nous 
difons  que  ces  petits  os  8c  les  deux  mufcles  qui  y  font  attachez  , 
fervent  à  faciliter  8c  perfectionner  l'oiiie,  pour  marquer  qu'elle  n’en 
dépend  pas  abfolument  :  l’experience  nous  l’a  {appris  $  car  nous 
avons  obfervé  en  plufieurs  cadavres  humains,  que  nous  avons  dif. 
fequez  ,  que  la  membrane  externe  du  tambour  8c  l’interne  avoient 
été  tantôt  rongées  feulement,  8c  tantôt  entièrement  confumées  ; 
que  les  oftelets  qui  y  font  enfermez  ,  avoient  été  dérangez  5  8c  les 
mufcles  qui  les  meuvent  naturellement ,  avoient  été  fort  gâtez.  Ce¬ 
pendant  les  hommes ,  en  qui  nous  avons  fait  ces  obfervations  après 
leur  mort ,  entendoient  de  l’Oreille  malade,  tandis  qu'ils  vivoient  ; 
mais  pourtant  ils  n’entendoient  que  difficilement  8c  imparfaitement. 
Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  3  car  il  eft  certain  que  toutes  les  fois 
que  de  pareils  cas  arrivent,  ils  font  toujours  accompagnez  de  quel¬ 
que  durete  d  Oreille,  8c  fuivis  le  plus  fouvent  d'une  furdité  parfai¬ 
te  5  foit  à  caufe  des  fluxions  qui  fe  font  fur  le  nerf  répandu  au  de- 
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clans  du  labyrinthe ,  foit  à  caufe  des  feules  imprciTions  fâcheufes , 
que  l’air  extérieur  fait  infenfiblement  fur  le  meme  nerf. 

Pour  finir  entièrement  la  defeription  de  la  première  partie  de  l'O¬ 
reille  interne,  nous  dirons  ce  que  c’eft  que  l’aqueduc ,  &  nous  en 
expliquerons  en  peu  de  mots  les  principaux  ufages.  Nous  enten¬ 
dons  par  l’aqueduc,  un  conduit  en  partie  cartilagineux ,  &  en  par¬ 
tie  membraneux  ,  long  d’un  pouce,  ou  environ  ,  &  ouvert  par  les 
deux  bouts  ,  qui  s’étend  depuis  le  dedans  de  la  gorge  ,  jufqii  a  la 
cavité  du  tambour ,  &  dont  le  bas  eft  membraneux ,  &  le  haut  car¬ 
tilagineux,  &  les  deux  cotez  depuis  fon  commencement  jufqu  a 
fon  entrée  dans  un  canal  olfeux ,  où  il  eft  tout  membraneux  ;  la 
membrane  tranfparente  ,  quoiqu’affez  épaiffe  ,  qui  en  forme  la  par¬ 
tie  inferieure  ,  fe  répand  au  dedans  de  fa  cavité  ,  &  en  couvre  tou¬ 
te  la  furface  ,  fans  en  pouvoir  douter  j  puifque  c’eft  elle-même  , 
qui  en  s’étendant  jufqu’au  tambour  ,  forme  l'extrémité  toute  mem- 
braneufe  de  ce  conduit,  laquelle  eft  cachée  dans  un  canal  olfeux, 
long  à  peu  près  de  l’épailfeur  de  cinq  lignes,  ou  environ.  Le  corps  Dcfcr. 
de  l’aqueduc  eft  prefque  rond  »  &  formé  de  telle  maniéré ,  que  plus  ac  Pâque-*** 
il  approche  de  fa  fin,  plus  il  diminue  en  groffeur  :  il  a  deux  ouver-  d«c  »  &  fîs 
tures  5  p'ar  la  première  ,  affez  grande  pour  recevoir  un  gros  tuyau  uaSvS* 
de  plume  à  écrire ,  il  s’ouvre  dans  la  gorge  ,  &  par  la  fécondé  , 
qui  eft  beaucoup  plus  petite  que  la  première  ,  dans  la  cavité  du 
tambour.  (  voyez*  la  fécondé  &  la  troîfiême  figure  de  la  planche  troi - 
fiéme  )  A  inclure  que  ce  conduit  avance  de  la  gorge  vers  la  cavité 
du  tambour  ,  il  fe  rétrécit  infenfiblement  ;  en  forte  qu’il  prend  la  fi¬ 
gure  d’un  cornet.  (  voyez,  la  tro  'ifiême  figure  de  la  même  planche  ) 

La  partie  inferieure  de  l’embouchure  ou  première  ouverture  de  i’a- 
queduc  avance  un  peu  plus  dans  la  gorge ,  que  le  refte  de  fa  cir¬ 
conférence  ,  &  eft  un  peu  relevée  de  bas  en  haut.  (  voyez ;  la fiecon - 
de  &  la  troîfiême  figure  de  la  même>planche )  Le  haut  &  les  cotez  de 
la  partie  cartilagineufe  de  ce  conduit  font  confiderablernent  épais  * 

&  leur  fubftance  ,  nonobftant  le  rapport  qu’elle  a  par  fa  dureté  à 
un  corps  cartilagineux  ,  relfemble  en  quelque  façon  par  fa  couleur 
&  fa  fermeté,  à  une  fubftance  cbameufe. 

Puifque  l’aqueduc  eft  ouvert  par  les  deux  bouts,,  il  n'y  a  aucim 
lieu  de  douter  qu’il  ne  foit  véritablement  un  canal  de  communica¬ 
tion  entre  la  bouche  &  l’Oreille  interne  >  par  lequel  une  partie  de 
Pair  extérieur  qu’on  refpire,  paûfe  dans  la  cavité  du  tambour ,  doà 
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il  peut  repaffer  enfuite  dans  la  bouche.  Le  bord  inferieur  de  foi* 
embouchure  étant  un  peu  relevé  de  bas  en  haut,  il  femble  qu’il 
doit  éloigner  de  l'embouchure  les  vapeurs  du  fang  ,  qui  s’élèvent 
de  la  poitrine  ,  &  pour  obliger  une  partie  de  l'air ,  qui  doit  entrer 
dans  le  poumon ,  à  fe  réfléchir  vers  lui ,  &  à  s’infinuer  dans  fa  ca¬ 
vité  pour  paflfer  jufques  dans  le  tambour.  Comme  la  cavité  de 
l'aqueduc  fe  rétrécit  à  mefure  qu’il  tend  vers  fa  fin  ,  il  eft  confiant 
que  l’air  fouffxe  quelque  compreffion  en  y  pafTant  ;  &  par  cette  com¬ 
preffion  il  acquiert  une  nouvelle  force  élaftique ,  par  laquelle  il  con¬ 
traint  ,  du  moins  une  partie  de  l’air  contenu  dans  la  cavité  du 
tambour ,  de  lui  ceder  fa  place  ,  &;  de  repaffer  dans  la  bouche.  Il 
eft  très-ailé  d’inferer  de-là  ,  que  l'air  enfermé  dans  la  première  par¬ 
tie  de  l'Oreille  interne  eft  très-fouvent  tenouvellé  par  des  parties 
de  l’air  extérieur ,  dont  la  trop  grande  froideur  durant  l’hy ver  eft 
temperée  par  la  chaleur  de  la  gorge. 

v-  •  ,  ,  *  f 

Explication  de  la  troifiéme  planche. 

deu^oifié”  P^anche  troifiéme  contient  trois  figures ,  dont  la  première  re- 
me  planche,  prefente  le  marteau  5  l’enclume ,  l’os  lenticulaire  ,  &  l'étrier ,  fépa- 
rez  les  uns  des  autres.  La  fécondé  fait  voir  le  corps  de  l’aqueduc. 
La  troifiéme ,  le  même  aqueduc  ouvert  félon  toute  fa  longueur. 


Explication  de  la  première  figure  de  la  troifiéme  planche. 


Explication  „ 
de  la  pre-  J 
tnierc  figure  C 
delà  planche  ~ 
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La  face  externe  de  la  tête  du  marteau. 

Son  apophyfe  groffe. 

Son-  apophyfe  grêle. 

Son  col. 

Le  bout  de  fon  manche. 

Le  corps  de  l'enclume. 

Son  apophyfe  grotte. 

Son  apophyfe  grêle. 

L’enfoncement  de  la  face  de  l’enclume. 

La  petite  portion  d’os  relevée  au  milieu  de  renfon¬ 
cement  de  l’enclume  ,  qui  fëpare  cet  enfoncement  en 
deux  petites  cavitez  fuperfîcielles ,  qui  font  deftinées 
à  recevoir  les  deux  petites  éminences  de  la  face  in¬ 
terne  de  la  tête  du  marteau. 
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Los  lenticulaire.  # 

La  tête  de  l'étrier. 

Le  corps  de  l’étrier  compofé  de  deux  branches  , 
qui  ont  une  petite  rainure  dans  la  face,  qui  regarde  fon 
ouverture. 

La  membrane  déliée,  qui  bouche  l’ouverture  de  l’é¬ 
trier  ,  enchaftee  par  toute  fa  circonférence  dans  la  rai¬ 
nure  des  branches  de  cet  olfelet. 

La  bafe  de  récrier. 

La  charnière  de  la  facé  interne  de  la  tête  du  mar¬ 
teau  ,  qui  eft  entre  deux  petites  éminences. 

L’apophyfe  grofte  du  même  marteau  ,  fon  apophyfe 
grêle  fe  trouvant  cachée  ,  lorfqu’onle  reprefente  delà 
maniéré  qu’il  eft  reprefenté  ici. 

Le  bout  de  fon  manche. 


A 

B  B 

2  2 

3 
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Explication  de  la  fécondé  figure  de  la  troifémè  planche. 

L’aqueduc  ôté  de  fa  place ,  &  feparé  par  confequent  Explication 
des  parties  aufquelles  il  eft  naturellement  attaché.  jj*  figure°dc 
Une  portion  d’un  corps  membraneux,  par  lequel  la  phnehç 
l’aqueduc  eft  attaché  aux  parties  voifines.  woilîeoic. 

L’embouchure  de  l’aqueduc  ,  qui  regarde  le  dedans 
de  la  gorge.  ‘  , 

L’extrémité  membraneufe  de  l’aqueduc,  ouverte  par 
le  haut ,  qui  regarde  la  cavité  du  tambour. 

Un  ftilet  introduit  dans  la  cavité  de  l'aqueduc. 

Explication  de  la  troifémè  fgurè  de  la  planche  troifémè. 
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L’aqueduc  ouvert  qui  s’eft  retiré  un  peu  en  lui-mê-  Explication 
me  ,  à  mefure  que  l’ouverture  en  a  été  faite.  mVfigurfdc 

L’embouchure  de  Taqueduc  ouverte.  h  planche’ 

Une  portion  de  l’aqueduc  renverfée  de  bas  en  haut.  ctoiriiuic* 
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T ralté  de  l'Oreille. 
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CHAPITRE  V. 

Bu  labyrinthe  5  des  chejes  a  remarquer  dans  fon  dehors  >  de 
fes  differentes  cavité <,  ?  O*  de  leurs  ufages . 

APre’s  avoir  décrit  le  tambour,  &  expliqué  mechanique- 
ment  les  ufages  des  differentes  parties  qu’on  obferve  dans  fa 
cavité  3  nous  allons  paffer  ,  comme  le  bon  ordre  le  veut ,  à  la  def- 
cription  du  labyrinthe  ,  &  à  l’explication  mechanique  des  ufages 
de  toutes  fes  parties ,  &  des  rameaux  du  nerf  mol  de  l’Oreille  répan¬ 
dus  au  dedans  de  fes  cavitez.  Nous  appelions  Labyrinthe ,  cette  por¬ 
tion  de  l’os  pierreux  ,  fitiiée  derrière  le  tambour ,  dont  le  dedans 
eft  partagé  en  plusieurs  cavitez  difficiles  à  découvrir  ,  à  peu  près 
comme  les  tours  &  les  détours  d’un  véritable  labyrinthe  5  où  les 
branches  du  nerf  auditif  s’infinuent ,  &  fe  répandent  de  la  maniéré 
qu’on  expliquera  dans  la  fuite. 

Il  y  a  feulement  deux  chofes  qui  méritent  d’être  obfervées  dans 
le  dehors  du  labyrinthe.  La  première  eft  une  portion  d’os,  qui  fe- 
pare  fes  trois  conduits  demi-circulaires  les  uns  des  autres ,  &.  qui  a 
ceci  de  particulier ,  que  fon  tiffu  inferieur  eft  garni  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  foffes  ,  où  rampent  plufieurs  petits  rameaux  d’arte- 
re  &:  de  veine  ,  qui  contribuent  beaucoup  par  la  chaleur  douce  du 
fang  qu’ils  portent ,  à  conferver  le  mouvement ,  &  par  confequent  la 
fluidité  naturelle  de  l’efprit  animal ,  contenu  au  dedans  du  tiffu  des 
membranes  nerveufes  très-délicates ,  qui  couvrent  la  furface  inter¬ 
ne  des  trois  conduits  demi-circulaires  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite.  (  voyeTfa  figure  première  de  la  quatrième  planche  )  La  fé¬ 
condé  chofe  à  obferver  dans  le  dehors  du  labyrinthe ,  eft  fa  fenêtre 
&  fa  porte.  (  voyez,  la  figure  fieconde  de  la  fieconde  planche ,  &  1er, 
figures  première  &  fieconde  de  la  planche  cinquième . 

Le  dedans  du  labyrinthe  mérité  une  plus  grande  attention  que 
fon  dehors ,  par  le  plus  grand  nombre  des  parties  remarquables 
qu’il  contient  :  ces  parties  font  trois  petits  conduits  demi-circulai¬ 
res  ,  la  conque  à  laquelle  ces  conduits  aboutiflent ,  la  coquille  ainfi 
appellée,  par  le  rapport  qu’elle  a  avec  l’entrée  de  la  coquille  d’un 
limaçon  a  &  le  nerf  auditif  :  le  premier  Se  moins  difficile  à  découvrir 


Chap.  V .  fDu  labyrinthe  >  <&*c.  59 

ides  trois  conduits  demi-circulaires  ,  eft  gravé  dans  le  haut  de  cette 
portion  d'os ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  5  &  parce  que  fa  fituation 
eft  plus  élevée  que  celle  des  deux  autres  ,  nous  l’appellerons  fupc- 
rieur  :  le  fécond  eft  creufé  dans  la  partie  pofterieure  de  la  même  por¬ 
tion  d'os ,  au  haut  de  laquelle  le  premier  eft  gravé,  &  par  cette  raifon 
il  mérité  le  nom  de  pofterieur.  Le  troifiéme  &  dernier  eft  iîtué  à 
la  partie  inferieure  des  deux  premiers  3  c’eft  pourquoi  nous  l'appel¬ 
lerons  inferieur  ou  mitoyen.  (  voyeT^la figure première  de  la  quatrième 
flanche  )  Le  tiftii  des  parois  de  ces  trois  conduits  eft  très -dur  & 
très-ferré ,  &:  leur  furface  interne  paroît  fort  polie  5  quoi  qu’on  y 
découvre  aifément  plufieurs  trous  par  l’entremife  du  microfcope  : 
leur  cavité  ellyptique  &  de  differente  longueur,  eft  figurée  de  telle 
maniéré,  qu'en  la  confiderant  de  près  ,  on  remarque  aifément  que 
dans  le  milieu  ,  elle  eft  plus  étroite  que  par-tout  ailleurs  ;  de  telle 
forte  qu'à  meûire  quelle  s’étend  depuis  les  deux  bouts  de  chaque 
conduit  particulier  vers  fon  milieu  ,  elle  fe  rétrécit ,  5c  s’élargit  par 
confequent  depuis  le  point  de  fon  milieu  qui  la  partage  en  deux 
parties  égales  ,  jufqu’à  fes  deux  extrémitez ,  dont  les  embouchures 
ne  paroiffent  pas  ordinairement  également  grandes.  Il  fuit  évidem¬ 
ment  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  ouvertures  d’un  cha¬ 
cun  de  ccs  trois  conduits  doivent  reffembler  par  leur  figure  au  bout 
d’une  trompette  .*  comme  ces  conduits  qui  aboutiffent  à  la  conque , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  marqué  ,  font  faits  en  demi-cercles  ,  il 
femble  que  les  trois  enfemble  devroient  avoir  fix  embouchures  ; 
cependant  ils  n’en  ont  que  cinq  ,  parce  que  le  conduit  dèmi-circu- 
laire  fuperieur  s’unit  de  telle  maniéré  par  celui  de  fes  deux  bouts, 
qui  regarde  le  derrière  de  la  tête,  avec  le  bout  le  plus  haut  du  con¬ 
duit  demi-circulaire  pofterieur ,  qu’ils  s’ouvrent  l’un  dans  l’autre  : 
ainfi  ils  n’ont  dans  l’endroit  de  leur  union  ,  qu’une  feule  ouverture 
qui  leur  eft  commune  3  &t  c’eft  pour  cela  fans  doute  ,  que  les  nou¬ 
veaux  Anatomiftes  ont  donné  à  cette  ouverture  le  nom  de  porte 
commune .  (  voyez,  les  fgures  de  la  quatrième  &  de  la  fixième  plan¬ 
che  ) 

On  peut  aifément  déduire  ,  ce  nous  femble  ,  certains  ufages  par¬ 
ticuliers  de  ces  conduits  demi-circulaires,  de  leur  ftruéhire  particu¬ 
lière  3  car  l’efprit  animal  contenu  dans  les  fibres  de  la  membrane 
nerveufe  ,  qui  couvre  la  furface  intérieure  de  la  cavité  de  ces  con- 
duits^tant  une  liqueur  très-fubtile  toujours  agitée  ,  &  par  confc- 
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quent  très-volatile  -,  on  peut  penfer  fort  raifonnablement  que  le 
tiflu  de  leurs  parois  a  été  fait  très-dur  &  ferré  ,  pour  éviter  que  cet¬ 
te  liqueur  ne  s’infinuât  aifément  dans  leurs  pores ,  Se  ne  fe  dififi- 
pât ,  comme  elle  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire ,  fi  elles  euffent  été 
d’une  tiffure  molle  &  fort  ouverte  ,  ce  qui  auroit  fans  doute  apporté 
quelque  préjudice  confiderable  à  l’oüie.  Les  parois  de  ces  conduits 
ont  été  faites  encore  très-dures  ,  afin  que  toutes  les  fois  que  l’air 
contenu  dans  leurs  petites  cavitez  feroit  nouvellement  ébranlé  5 c 
comprimé  ,  &  feroit  par  confequent  quelque  effort  contre  leur  fur- 
face  interne  ,  elles  piaffent  lui  faire  ,  comme  elles  lui  font  en  effet , 
une  refiflance  affez  grande  pour  ne  rien  recevoir  de  fon  nouveau 
mouvement.  Les  conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe  fe  rétre- 
ciffant  à  mefure  qu’ils  s’étendent,  depuis  leurs  bouts  jufqu’à  leur 
milieu  ,  il  arrive  neceffairement  que  l'air  de-la  conque  ,  toutes  les 
fois  qu’il  efl  ébranlé  &  comprimé  par  l’aélion  fuccefïîve  de  quel¬ 
que  corps  réfonnant ,  ébranle  &  comprime  l’air  qui  occupe  les  em¬ 
bouchures  de  -ces  conduits  ,  &  confequemment  tout  celui  qui  efl 
contenu  dans  leurs  cavitez  ;  &  comme  elles  fe  trouvent  plus  rétré¬ 
cies  dans  leur  milieu  qu  ailleurs ,  l’air  y  eft  aufïi  plus  comprimé  par 
la  plus  grande  compreffion  qu’il  y  fouffre,  &  fes  parties  y  acquièrent 
une  nouvelle  $c  plus  grande  force  élaflique ,  par  laquelle  elles  fe 
refléchiffent  vers  la  conque  ,  &  fe  rétabliffent  dans  leur  première 
élaflicité. 

La  Conque  ,  que  les  nouveaux  Anatomifles  appellent  le  vesti¬ 
bule  du  labyrinthe  ,  efl  une  cavité  prefque  ronde  ,  dont  le  diamètre 
efl  long  de  l’épaiffeur  de  trois  lignes ,  ou  environ  ,  dans  les  adultes  , 
&  les  parois  en  font  très-dures,  comme  celles  des  conduits  demi- 
circulaires.  En  examinant  de  près  la  furface  interne  de  la  conque, 
on  y  obferve  neuf  ouvertures  5  fçavoir,  les  cinq  embouchures  des 
trois  conduits  demi-circulaires  ,  le  trou  ovale  ,  que  nous  avons  ap¬ 
pelle  la  fenêtre  du  labyrinthe  ,  le  trou  qui  efl  gravé  dans  fa  bafe ,  que 
nous  appelions  fon  trou  de  communication  ;  parce  que  c'efl  par  ce 
trou  qu’elle  communique  avec  une  petite  cavité  fituée  précifement 
fous  lui ,  Sc  confequemment  avec  la  coquille,  dont  le  conduit  fpi- 
ral  -demi-ovale  aboutit  à  cette  meme  cavité.  Ce  trou  >  lorfqu’il 
n’efl  pas  bouché,  paroît  un  peu  plus  grand  que  la  fenêtre  du  laby¬ 
rinthe,  il  efl  d’une  figure  qui  tient  de  l’ovale.  (  voyeTfia  troifiê- 
me  dr  h  quatrième  figure  delà  planche  quatrième}  Tandis  que  le 
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bout  de  la  lame  fpirale-demi-ovale  ,  dont  on  parlera  dans  la  flirte  , 
refte  colé  ,  comme  il  l'eft  naturellement, à  une  partie  feulement  de 
la  circonférence  du  trou  de  communication  ci-deffiis  décrit  5  il  en 
bouche  pour  le  moins  la  moitié  ,  Sc  la  bouche  de  telle  maniéré  ,  que 
fa  figure  a  pour  lors  un  grand  rapport  à  un  croiffanr.  (  voyez,  U  fi¬ 
gure  troifiéme  de  la  quatrième  planche  )  Outre  les  fept  ouvertures  , 
que  nous  venons  de  décrire  ,  il  y  en  a  deux  autres  dans  la  conque  , 
qui  font  deux  trous  par  où  paftent  les  deux  rameaux  du  nerf  mol 
de  l’Oreille  ,  qui  entrent  dans  fa  cavité.  Le  premier ,  5c  le  plus  haut 
de  ces  deux  trous  eft  affez  grand,  Sc  fe  découvre  aifément  par  la 
diffedion  exade  du  nerf  auditif  ;  mais  le  fécond  eft  fi  petit, 
qu’il  eft  difficile  de  le  découvrir  autrement  qu’en  recherchant  , 
Sc  fuivant  la  petite  branche  du  nerf  de  l’Oreille  qu'il  reçoit  *  il  y  a 
précifément  au-deffous  du  premier  5c  plus  haut  de  ces  deux  trous , 
une  petite  avance  offeufe  un  peu  raboteufe  5c  pointue  ,  que  nous 
appelions  /’ éminence  ojfeufie  de  la  conque. 

Les  parois  de  la  conque  ayant  été  faites  très  -  dures  ,  comme 
celles  des  conduits  demi-circulaires,  elles  doivent  avoir  les  mêmes 
ufages  ;  S c  par  confequent  elles  fervent  par  leur  dureté ,  à  conferver 
l'efprit  animal  contenu  dans  le  tiffu  de  la  membrane  nervcufe ,  qui 
couvre  leur  furface  interne  :  leur  dureté  fait  encore  quelles  relîf- 
tent  tellement  à  l’effort  que  fait  contre  elles  l’air  contenu  dans  leur 
enceinte  ,  toutes  les  fois  qu’il  eft  ébranlé  5c  comprimé  de  nouveau 
par  l’adion  prompte  ,  quoique  fucceffive  de  quelque  corps  réfon- 
nant,  qu’il  ne  peut  rien  communiquer  de  fon  nouveau  mouvement. 
De-là  vient  que  cet  air ,  par  la  nouvelle  force  diadique  qu’il  a  reçue 
toujours  proportionnée  à  l'ébranlement  nouveau  ,  Sc  à  la  compref- 
fion  nouvelle  qu’il  vient  de  fouffrir  ,  fe  réfléchit  fans  perdre  autre 
chofe  de  fon  mouvement  ,  que  ce  qu’il  en  communique  a  1  organe 
immédiat  de  l’oiiie  ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite  ;  de 
forte  que  par  fon  refléchiffement  joint  à  celui  qui  fe  fait  en  mê¬ 
me  temps  de  l’air  contenu  dans  les  trois  conduits  demi-circulaires  y 
il  fe  dilate  ,  SC  reprend  fa  première  élafticité;  Sc  à  mefure  qu’il  fe  di¬ 
late,  5c  qu’il  la  reprend  ,  il  rétablit  la  portion  de  la  membrane  ner- 
veufe  de  la  conque,  qui  ferme  fon  trou  de  communication  dans 
fa  tenfion  naturelle,  en  la  pouffant  de  dedans  en  dehors,  autan», 
qu’elle  venoit  d’être  pouffee  de  dehors  en  dedans  par  1  air  du  tam¬ 
bour,  5c  confequemment  par  celui  qui  eft  naturellement  renferme 
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dans  un  très-petit  efpace  vuide,  qui  eft  immédiatement  au-delfous 
du  trou  de  communication  de  la  conque ,  6 c  de  l’extrémité  du  con¬ 
duit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille. 

Explication  de  la  quatrième  planche. 

La  quatrième  planche  contient  quatre  figures ,  dont  la  première 
reprefente  cette  portion  de  l’os  pierreux,  qu’on  appelle  la  roche ,  le 
nerf  auditif,  le  trou  interne  de  l’Oreille  qui  reçoit  ce  nerf,  l’os  qui 
fepare  ce  trou  de  la  fofie  de  la  coquille  ,  les  trois  lames  nerveufes 
Ipirales  qui  font  placées  dans  la  foflfe  de  la  coquille  ,  la  coupe  du 
nerf  auditif  ouverte  par  le  haut ,  un  trou  artificiel  fait  fur  le  devant 
de  la  conque  proche  fabafe  ,  les  trois  conduits  demi-circulaires  du 
labyrinthe  ouverts ,  la  jonétion  du  fuperieur  &  du  pofterieur  de  ces 
trois  conduits,  &  la  portion  d'os  qui  les  fepare.  La  fécondé  figure 
fait  voirie  tronc  du  nerf  mol  de  l'Oreille  d!un  foetus  de  cinq  à  fix 
mois,  les  lames  nerveufesfpirales  qui  font  dans  la  foffe  de  la  coquil¬ 
le  ,  le  tronc  d  une  artere  qui  s’infinuë  dans  la  partie  fuperieure  de  la 
roche  $ c  le  conduit  demi-circulaire  fuperieur  du  labyrinthe.  La 
troifieme  reprefente  le  dedans  du  labyrinthe  de  l'os  pierreux  d’un 
foetus  de  huit  à  neuf  mois  s  fçavoir,  les  trois  conduits  demi-circu¬ 
laires  ,  la  cavife  de  la  conque  où  ils  aboutirent ,  le  trou  de  com¬ 
munication  de  la  meme  conque ,  la  fenêtre  ovale ,  &  une  partie  de 
la  fécondé  &  de  la  troifieme  lame  fpirale  nerveufe  de  la  folfe  delà 
coquille.  La  quatrième  figure  fait  voir  deux  conduits  demi-circu¬ 
laires  feulement  dans  los  pierreux  d’un  fœtus  de  fept  à  huit  mois, 
le  dedans  de  la  conque ,  &  la  lame  fpirale-dcmi-ovale  fituée  dans 
le  conduit  ipiral-demi-ovale  de  la  coquille. 

Explication  de  lafgure  première  de  la  quatrième  planche, 

A  La  roche ,  ou  la  portion  de  jl’os  pierreux  au  dedans 

de  laquelle  le  labyrinthe  eft  creufé. 

N  Le  nerf  auditif. 

00  Le  trou  interne  de  l'Oreille. 

2  L  os  qui  fepare  ce  trou  de  la  folfe  de  la  coquille  ,  & 
<3U1  fert  de  bafe  à  fon  noyau  pyramidal. 

3  La  jon&ion  du  conduit  demi-circulaire  fuperieur > 
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&  du  conduit  demi-circulaire  pofterieur  du  labyrin¬ 
the. 

La  troifiéme  lame  fpirale  du  nerf  auditif. 

Sa  fécondé  lame  fpirale. 

Sa  première  lame  fpirale. 

La  coupe  du  nerf  auditif. 

Un  trou  artificiel  fait  au-defllis  de  la  cavité  du  tam¬ 
bour,  afin  de  pouvoir  examiner  le  dedans  de  la  con¬ 
que  fans  rien  gâter  de  ce  quelle  contient ,  après  avoir 
ouvert  les  trois  conduits  demi-circulaires  du  labyrin¬ 
the  ,  qui  y  aboutilfent. 

Le  conduit  demi-circulaire  fupericur. 

Le  conduit  demi-circulaire  pofterieur. 

Le  conduit  demi-circulaire  mitoyen. 

Le  fommet  de  la  roche  environné  des  trois  conduits 
demi-ciculaires  du  labyrinthe,  qui  a  été  rongé  avec 
line  petite  lime  ,  pour  faire  voir  les  petites  foifes  qui 
font  au  dedans  de  fon  tiftii. 

Explication  de  la fécondé  figuré  de  la  quatrième  planche. 

Le  tronc  du  nerf  auditif  d’un  fœtus  de  cinq  à  fix 
ftiois. 

L’artere  qui  entre  dans  le  tiflîi  intérieur  de  la  ro¬ 
che. 

Le  conduit  demi-circulaire  fuperieur  du  labyrinthe. 
La  partie  inferieure  du  nerf  auditif  forti  du  trou 
qui  eft  dans  le  milieu  du  noyau  pyramidal  de  la  foife 
de  la  coquille ,  d’où  fa  première  lame  fpirale  prend 
fon  origine,  au  centre  de  laquelle  on  voit  le  petit  tronc 
de  ce  nerf,  qui  en  fe  répandant  en  membrane  ,  prend 
la  forme  dune  petite  coupe  ,  ce  qu'on  peut  voir  dans 
la  première  figure  de  la  quatrième  6 c  de  la  fixiéme 
planche. 

5  ér  6  La  fécondé  &:  la  troifiéme  lame  fpirale  du  nerf  au¬ 

ditif. 
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Le  conduit  demi-circulaire  fuperieur  du  labyrinthe 
d'un  fœtus  de  huit  à  neuf  mois. 

Le  conduit  demi-circulaire  mitoyen. 

Le  conduit  demi-circulaire  pofterieur. 

-  Un  trou  fitué  entre  la  conque  5c  les  trois  conduits 
demi-circulaires  du  labyrinthe  ,  par  où  paflTe  un  ra¬ 
meau  d’artere  accompagné  d’une  veine  qui  s’infinuë 
dans  le  tiflù  intérieur  de  la  roche. 

Le  trou  par  lequel  la  partie  anterieure  du  conduit 
demi-circulaire  fuperieur  du  labyrinthe  regarde  le  de¬ 
dans  de  la  conque  ?  qui  eft  reprefentée  ici  ouverte  par 
le  haut. 

Le  trou  par  lequel  la  partie  anterieure  du  con¬ 
duit  demi-circulaire  mitoyen  aboutit  à  la  cavité  de 
la  conque. 

La  porte  commune  de  la  conque ,  qu’on  ne  voit 
qu’à  demi ,  St  le  trou  par  lequel  l'extrémité  inferieure 
du  conduit  demi-circulaire  pofterieur  regarde  le  dedans 
de  la  conque. 

Le  trou  par  lequel  le  bout  pofterieur  du  conduit  de¬ 
mi-circulaire  mitoyen  aboutit  à  la  cavité  de  la  conque. 

Le  trou  de  communication  de  la  conque  ,  où  l’on 
voit  l’extrémité  de  la  lame  fpirale-nerveufe  demi-ova¬ 
le  de  la  coquille ,  attachée  à  la  marge  de^ce  même 
trou. fous  la  ferme  d’un  petit  croiffanr. 

ta  fenêtre  ovale. 

Le  trou  interne  de  l’Oreille  ,  par  où  pafte  le  nerf 
auditif  pour  entrer  dans  la  coquille. 

La  marge  offeufe  de  ce  trou. 

La  troisième  lame  fpirale  du  nerf  auditif,  qui  s  étant 
infinuée  dans  le  conduit  fpiral-de/mi-ovale  de  la  coquil¬ 
le  ,  y  prend  une  figure  demi-ovale-fpirale.  (  voyez,  U 
première  &  la  fécondé  figure  de  la  cinquième  plan* 
fhe , 

La  fécondé  lame  du  nerf  auditif 
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Expli  cat  ion  de  la  quatrième  figuré  de  la  planché  quatrième . 

I  Le  conduit  demi-circulaire  fuperieur  du  labyrinthe  Explication 

d’un  foetus  de  fept  à  huit  mois.  ménr'fiture 

3  Le  conduit  demi-circulaire  pofterieur.  de  la  plan- 

4  Le  trou  ficué  entre  la  conque  &  les  trois  conduits  clie 
demi-circulaires  du  labyrinthe  ,  dont  on  a  parlé  ci- 
deftus. 

^  Le  trou  par  lequel  la  partie  anterieure  du  conduit 

demi- circulaire  fuperieur  regarde  le  dedans  de  la  con¬ 
que. 

6  Le  trou  par  lequel  la  partie  anterieure  du  conduit 
demi-circulaire  mitoyen  aboutit  à  la  cavité  de  la  con¬ 
que. 

7  La  porte  commune  de  la  conque  ,  &  le  trou  par 
lequel  l’extrémité  inferieure  du  conduit  demi-circulai¬ 
re  pofterieur  regarde  le  dedans  de  la  conque. 

g  Le  trou  par  lequel  le  bout  pofterieur  du  conduit  de¬ 

mi-circulaire  mitoyen  aboutit  à  la  cavité  de  la  con¬ 
que. 

P  Le  commencement  de  la  lame  fpirale-demi-ovale 

du  nerf  auditif. 

K  La  meme  lame  fpirale-demi-ovale  ,  placée  dans  le 

conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille  ,  qui  eft  repre- 
fenté  ici  ouvert. 

A  La  fenêtre  ovale  fituée  joignant  le  trou  de  commu¬ 

nication  de  la  conque  ,  qui  ne  fe  voit  ici  qu’à  demi 
reprefenté. 

B  Le  trou  interne  de  l’Oreille ,  par  ou  pafle  le  nerf 

auditif  pour  entrer  dans  la  coquille. 


Pour  donner  une  idée  claire  de  la  Coquille  ,  qui  eft  une  des  ca- 
vitez  qui  font  au  dedans  du  labyrinthe  ,  nous  la  diviferons  d'abord 
en  deux  parties ,  &  nous  appellerons  la  première  la  fojfe  ,  &  la 
fécondé  le  conduit  fpiral-demi-ovale  :  par  la  fofte  nous  entendons 
cette  partie  cave  de  la  coquille ,  où  le  plus  gros  rameau  du  nerf  au¬ 
ditif  entre  à  mefure  qu’il  fort  du  trou  interne  de  f  Oreille.  (  voyez. \ 
Traité  de  l'Oreille.  I 
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les  figurés  dè  la  cinquième  &  de  la  fixiême.  flanche  )  Et  par  le  con¬ 
duit  ipiral-demi-ovale ,  nous  entendons  un  petit  canal  cache  pour 
la  plus  grande  partie  fous  la  folTe  de  la  coquille  ,  lequel  setend  fpi* 
râlement  depuis  le  côté  interne  du  noyau  pyramidal,  jufqu au  de£ 
fus  de  la  porte  du  labyrinthe ,  &  aboutit  à  un  fort  petit  efpace  vui- 
de  3  qui  fe  trouve  naturellement  entre  cette  porte ,  &  le  trou  de 
communication  de  la  conque.  (  'voyez,  les  figures  de  la  cinquième 
flambe  ) 

On  obferve  àl’entréemême  de  lâfoffe  de  la  coquille, un  petit  corps 
olféux  rond ,  ayant  une  furfàce  un  peu  raboteule,  &  haut  de  l’épaif- 
feur  d’une  ligne  pour  le  moins,  qu’on  appelle  Noyau  fyramidal  de 
la  coquille  5  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros  par  la  bafe ,  que  par 
fa  pointe.  (  voyeTfiafieconde figure  de  la  fexièmeflanche')  On  obferve 
encore  joignant  l’extrémité  de  ce  corps  ofTeux,une  portion  d’os  fort 
mince,  tant  foit  peu  inclinée  de  derrière  en  devant',  épailfe  d’un 
quart  de  ligne, ou  environ,  dans  fon  commencement,  laquelle  fe  ré* 
trecit  à  mefure  qii’ elle  tend  vers  fa  fin  $  &  parce  quecette  portion 
d’os  s’étend  en  tournant  fpiralemcnt ,  depuis  la  partie  anterieure  de 
l’entrée  du  conduit  fpiral-demi-ovale  ,  où  elle  commence  ,  jufqu'ati 
delfous  de  la  petite  pointe  du  noyau  pyramidal ,  où  elle  finit ,  nous 
l’appellerons  Eminence  ojfeufie fipirale  du  noyau  pyramidal  de  la  co¬ 
quille.  (  voyez  la  fécondé  figure  de  la  fixiême  planche')  Ce  noyau  a* 
dans  fon  milieu  un  trou  droit  fort  fenfible  &:  allez  grand  ,  pour 
recevoir  une  groiïe  foye  de  pourceau  :  aux  environs  de  l’entrée  de 
ce  meme  trou  ,  il  y  en  a  quelques  autres  qui  font  fi  petits,  qu’on  ne 
peut  les  découvrir  que  par  le  moyen  du  microfcope.  A  une  demi- 
ligne,  ou  environ,  de  diftance  de  la  pointe  du  noyau  pyramidal ,  on 
découvre  une  lame  offeufe  très-petite  très-mince  ,  laquelle  eft 
tellement  unie  par  fa  bafe  aux  parois  de  la  folfedela  coquille,  qu’011 
doit  la  regarder  comme  une  véritable  apophyfe  ;  &:  parce  que  fa  fi- 
tuation  eft  un  peu.fpualc  ,  nous  l’appellerons  la  lame  ofieufe  fipirale 
de  la  folfe  de  la  coquille.  (  voyez  la  fécondé  figure  de  la  fixiême  plan¬ 
che  )  Quoique  les  parois  de  la  partie  de  la  coquille  que  nous  venons 
de  décrire  ,  foient  très-dures ,  elles  font  neanmoins  percées  de  plu- 
fieurs  trous  d'une  petitelfe  extrême ,  qui  paroilfent  fur  leur  furface 
interne  ,  qui  font  bien  plus  fenfibles  que  ceux  des  trois  conduits 
demi-circulaires.  Le  noyau  pyramidal  de  la  coquille  reçoit  dans  fan 
uou  {e  tronc  du  nerf  auditif,,  pour.  lui.  donner  l’entrée  dans  la  ctK- 
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quille,  où  il  fe  répand  de  telle  maniéré ,  qu  il  s’y  change  d’abord  en 
quatre  lames  fpirales  ,  tomme  on  l’expliquera  dans  la  fuite,  que 
nous  appellerons  tantôt  lames  fpirales  du  nerf  auditif ,  &c  tantôt  la¬ 
mes  nèrveufes-fpirales  de  la  coquille. La.  lame  offeufe-fpirale  de  la  fof 
fe  de  la  coquille  fert  pour  appuyer  la  circonférence  de  la  première 
de  ces  quatre  lames  :  l’éminence  oflfeufe  fpirale  du  noyau  pyramidal 
appuyé  la  bafe  de  la  fécondé  5  &  le  corps  du  meme  noyau  pyramidal 
fert  pour  appuyer  la  bafe  de  la  troifiéme  de  ces  memes  lames  ner- 
vcufes-.fpirales,  laquelle  fe  continue  jufques  dans  le  conduit  fpiral- 
demi-ovale  ,  &  en  s'y  étendant  depuis  le  commencement  jufqu  a  la 
fin,  elle  y  prend  une  figure  fpirale-demi-ovale;  ce  qui  a  fait  fans  dou¬ 
te  ,  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  lame  nerveufe-fpirale-demi-ovale. 

Nous  avons  remarqué  en  examinant  avec  foin  la  ftruéhire  inté¬ 
rieure  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille ,  qu’il  y  a  un  trou 
aflfez  grand  &  fort  fenfible  joignant  fa  fin  ,  qui  reçoit  un  rameau  de 
l’artere  carotide  ,  avec  un  rameau  de  la  veine  jugulaire  interne  $  &: 
nous  nous  fournies  apperçùs  que  fes  parois  font  pour  le  moins  auffi 
dures  que  celles  de  la  folle  de  la  même  coquille  ;  &  que  dans  leur 
furfacc  qui  paroit  alfez  égale ,  il  y  a  plufieurs  petits  trous  prefque 
infenfibles  ,  qui  fervent  à  donner  paffage  à  des  vailfeaux  capil¬ 
laires  qui  s’infinuent  dans  leur  tifiu  ,  pour  leur  fournir  les  fucs  defti- 
nez  à  leur  nourriture  &:  leur  accroilfement.  A  mefure  que  ce 
conduit  s’étend  depuis  fon  commencement, qui  eft  joignant  le  cô¬ 
té  interne  du  noyau  pyramidal ,  vers  fa  fin  qui  eft  précifément  au- 
deftùs  de  la  porte  du  labyrinthe  ,  il  s’élargit  peu  à  peu  $  de  forte  que 
l’ouverture  de  fon  extrémité  eft  un  peu  plus  grande  que  fon  em¬ 
bouchure.  Nous  avons  encore  obfervé  dans  le  conduit  que  nous 
décrivons  à  prefent ,  une  fort  petite  élévation  offeufe,de  figure  à  peu 
près  ronde ,  &  d’une  furface  un  peu  inégale ,  laquelle  prend  fon 
origine  du  côté  interne  du  noyau  pyramidal  5  &:  au  lieu  de  finir  là 
où  finit  le  conduit  fpiral-demi-ovale  ,  elle  pouffe  un  peu  plus 
avant ,  &  fe  continue  jufqu’au-delfous  de  la  marge  du  trou  de  com¬ 
munication  de  la  conque  ,  quelle  touche  immédiatement  5  &  par¬ 
ce  que  cette  élévation  eft  à  peu  près  de  l’épaiffeur  d’une  ligne ,  nous 
l’appellerons  la  ligne  ofieufe  du  conduit  fpiral  demi-ovale  de  la  co¬ 
quille .  Il  eft  à  remarquer  que  le  commencement  de  cette  ligne  o£* 
feufe  eft  placé  dans  le  milieu  de  la  marge  intérieure  de  l'embou¬ 
chure  du  conduit  fpiral-demi-ovale ,  dont  nous  venons  de  faire 
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mention  cependant  au  lieu  de  garder  toujours  le  milieu  de  ce  con¬ 
duit  ,  elle  s’avance  infenfiblement  vers  le  devant ,  à  mefure  quelle 
s’approche  de  fa  fin  ;  c’eft  pourquoi  elle  en  partage  la  cavité  en 
deux  parties ,  dont  la  pofterieure  eft  un  peu  plus  grande  que  l’an¬ 
terieure.  (  voyelles  figures  de  la  planche  cinquième  )  Les  parois  de 
la  coquille  entière  étant  pour  le  moins  suffi  dures ,  que  celles  des 
autres  cavitez  du  labyrinthe  que  nous  avons  décrites  ,  nous  ne  par¬ 
lerons  pas  des  ufages  qu’elles  ont,  par  rapport  à  leur  tifiii  dur  & 
ferré ,  parce  qu’on  peut  aifément  les  déduire  de  ce  que  nous  avons 
dit ,  en  expliquant  ceux  que  nous  avons  attribuez  aux  parois  des 
trois  conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe  &  de  la  conque  ,  con¬ 
sidérées  comme  très-dures.  A  l’égard  de  l’iifage  de  la  ligne  offeufe 
du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille ,  il  eft  évident  qu’elle 
fert  pour  appuyer  la  bafe  de  la  lame  nerveufe  fpirale-demi-ovale  de 
ce  conduit ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Lorfqu’on  examine  tout  le  dedans  du  conduit  fpiral-demi-ovale 
de  la  coquille  ,  après  l’avoir  ouvert  entièrement  par  fon  côté  oppo- 
fe  à  la  ligne  ofteufe  ,  on  découvre  un  petit  efpace  vuide  ,  auquel 
l’ouverture  qui  eft  dans  l’extrémité  de  ce  conduit ,  la  porte  du  la¬ 
byrinthe,  &  le  trou  de  communication  de  la  conque  aboutiftent; 
en  forte  que  ce  petit  efpace  vuide  refternble  en  quelque  façon  à  une 
de  ces  places ,  où  aboutirent  plufieurs  chemins  ,  qu’on  appelle 
Carrefour  s  c’eft  pourquoi  nous  l’appellerons  le  Carrefour  du  la¬ 
byrinthe.  En  examinant  la  furface  interne  de  ce  carrefour ,  nous 
avons  obfervé  que  fur  cette  partie  de  la  marge  interne  de  la  porte 
du  labyrinthe  qui  regarde  la  cavité  du  tambour ,  il  y  a  un  petir 
rebord  ofteux  ,  qui  s’étend  depuis  la  fin  du  conduit  fpiral-demi-ova- 
le,  jufqu*au  deffous  de  la  marge  externe  du  trou  de  communication 
de  la  conque.. 

Ayant  expliqué  feulement  jufqu’ici  certains  ufages  particuliers, 
qui  regardent  les  differentes  cavitez  du  labyrinthe  ,  à  mefure  que 
nous  en  avons  fait  la  defeription  ,  le  bon  ordre  veut  qu’avant  que 
de  paffer  plus  avant ,  nous  expliquions,  ceux  qui  leur  font  com¬ 
muns.  Et  pour  cela  nous  difons ,  que  le  Créateur  ayant  voulu  que 
l’ciiic  fc  fit  en  l’Homme  ,  comme  dans  tous  les  Animaux,  non  par 
l’application  immédiate  des  corps  réfonnans  fur  l’organe  immédiat 
de  ce  fens,  mais  feulement  par  i’entremife  de  l’air  5  il  eft  évident 
que  toutes  les  cavitez  du  labyrinthe  ont  cela  de  commun  ,  quelles 
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fervent  pour  contenir  de  l’air  propre  à  recevoir  les  ira  profitons  des 
corps  réfonnans>telles  quelles  ont  été  faites  fur  l’air  extérieur  qui  en¬ 
vironne  la  tête  :  elles  fervent  encore  à  mettre  à  couvert  le  nerf  mol 
de  l’Oreille  qui  y  eft  caché ,  de  toute  forte  d’impreifions  étrangè¬ 
res  8c  nuilibles ,  dont  il  feroit  très-fufceptible  par  fa  grande  délica- 
telfe  j  s’il  n’étok  environné  de  tous  cotez  par  des  murailles  fort  du¬ 
res  8c  épaiftes. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Nerf  auditif  répandu  dans  les  differentes  cavité^  du  la¬ 
byrinthe  y  &  de  fe s  fondions. 

COMME  nous  avons  parlé  aftez  au  long  ci-devant ,  de  Pair 
renfermé  dans  le  labyrinthe  ,  en  expliquant  les  ufages  de  la 
membrane  interne  du  tambour  ,  nous  pafterons  ici  loirs  lilence  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  de  fes  qualitez  pour  nous  attacher 
uniquement  à  donner  une  defeription  très-exa<fte  du  nerf  auditif  y. 
ou  nerf  mol  de  l’Oreille,  qui  eft  toujours  accompagné  d'une  artè¬ 
re  8c  d’une  veine.  C’eft  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  ,  après 
avoir  averti  qu’il  y  a  deux  trous  dans  la  paroi  ofteufe  ,  qui  fépare 
le  fond  du  trou  interne  de  l’Oreille  ,  de  la  conque.  Le  plus  grand 
Sc  le  plus  fenlible  de  ces  deux  trous  eft  au  haut ,  8c  le  plus  petit  8c 
le  moins  fenfible  au  bas  de  la  paroi  ofteufe ,  dans  laquelle  ils  font 
gravez*  Ce  font  ces  mêmes  trous  que  nous  avons  regardez  ci-de¬ 
vant  comme  la  huitième  8c  la  neuvième  ouverture  de  la  conque  5. 
parce  qu'ils  percent  jufques  dans  fa  cavité  ,  pour  donner  paflage  à 
deux  branches  du  nerf  auditif,  que  nous  allons  décrire.  Par  le  nerf 
auditif  nous  entendons  le  rameau  mol  du  nerf  de  l  Oreille  ,  plus  gros' 
que  fon  rameau  dur ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  table  cinquiè¬ 
me  de  notre  Nevrographie.  Ce  nerf  produit  trois  branches  avant 
que  de  s’infinuer  dans  le  trou  du  noyau  pyramidal  de  la  coquille  , 
pour  entrer  dans  la  fofte  5  fes  deux  branches,  qui  regardent  le  de¬ 
hors  de  la  tête,  Sc  qui,  étant  Conliderées  par  rapport  à  leur  fitua- 
tion  ,  peuvent  être  divifées  en  fupeneure  Sc  tnfeneure  ,  entrent  dans 
la  conque  par  la  huitième  8c  la  neuvième  de  fes  ouvertures  ,  (  va- 
ye¥^  la  première  &  l&  fécondé  fgnre  de  la  fxi eme  p l anche  )  Sc  s  y 
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répandent  en  une  membrane  très-délicate  ,  que  nous  appelions,/** 
Membrane  nerveufe  de  la  conque  ;  parce  quelle  couvre  toute  la  futr 
face  interne  de  fa  cavité ,  &  ferme  fon  trou  de  communication ,  & 
.la  fenêtre  ovale  ,  fans  fermer  pourtant  les. embouchures  des  con¬ 
duits  demi-circulaires  du  labyrinthe  ,  dans  lefquels  elle  s’infinuë , 
Defcrîptîon  comme  on  1’expliquera  ci-après.  La  troifiéme .  branche  du  nerf  mol  v 
juNafau-  de  l’Oreille  ,  qui  regarde  le  dedans  de  la  tête ,  pénétré  le  tiftliin-' 
terieur  de  1  os  ,  dans  lequel  la  fofte  de  la  coquille  eft  creufee, 

(  voyez  la  première  figure  de  la  fixième  planche  ) 

Defcriptîon  La  Membrane  nerveufe  dont  nous  venons  de  parler,  couvre  5 c 
branler"1’  cvnveloPPe  de  tous  t  cotez  leminence  olfeufe  de  la  conque  ;  de- 
vVeufe  de  la*  U  vient  que  cette  éminence  reprefente  une  petite  ho.upe  blanche. 
fonYminen-  ^  de  la  pointe  de  cette  houpe,  que  part  fou  vent  un  très- petit 
ce  oflctife,&  nerf ,  accompagné  d’une  très-petite  artere  ,  &  d’une  veine ,  lequel 

retrouve* va  ^  terminer  &  s’attacher  à  la  marge  de  la  porte  commune  de  la 
quelquefois0  con(llie  >  aptes  avoir  parcouru  toute  letenduë  de  fa  cavité ,  au  mi- 
T  mi*  ^CU  C^e  ^acllie^c  ^  fufpendu&  tendu  en  forme  d'une  petite  cor- 
;S;e  aCav  d^  Pour  découvrir  ce  petit  nerf,  qui  eft  formé  d’une  portion  de 
la  branche  fuperieure  du  nerf  auditif  ;  &:  pour  le  voir  en  fon  en¬ 
tier  ,  on  n’a  qua  ouvrir  par  le  haut  le  premier  &  le  fécond  conduit 
, demi-circulaire ,  &  faire  un  petit  trou  avec  un  inftrument  propre 
pour  cela  ,  dans  la  paroi  anterieure  de  la  conque  ,  précifement  an— 
deftiis  du  tambour  ;  &  par  ce  moyen  on  donnera  du  jour  à  fa  ca- 
,vite  autant  qu’il  en  faudra ,  pour  y  voir  non- feulement  le  petit  nerf 
xi-deftiis  décrit,  mais  encore  la  membrane  nerveufe  qui  y  eft  ren¬ 
fermée  ,  &  plufîeurs  petits  vaifteaux  fanguins  qui  l’arrofent.  (  vo- 
y  e\la  figure  première  de  la  planche  quatrième  ) 

La  membrane  nerveufe  de  la  conque  s’étend  au-delà  des  bornes 
de  fa  cavité  5  &  en  s'étendant  elle  s’infinuë  dans  les  embouchures, 
t8c  xnfeite  dans  des  cavitez  des  rrois  conduits  demi-circulaires  du 
labyrinthe,  où  elle  fe  répand  de  telle  maniéré ,  qu’elle  en  couvre 
toute  la  furface.  Ainfi  il  eft  très-certain  que  les  parois  de  tous  ces 
conduits  font  couvertes  dune  membrane  plus  déliée  qu’on  ne  fçau- 
roit  1  exprimer 3  laquelle  eft  fans  aucune  difficulté  ,  toute  nerveu¬ 
fe  1  puifqu  elle  eft  une  produélion  de  celle  qui  occupe  le  dedans  dé 
la  conque.^  Cette  membrane  prefque  infenfible ,  à  caufe  de  la  fï- 
ueffe  extreme  de  fon  tiftu ,  eft  arrofée  par  des  vaifteaux  fanguins 
fi  petits ,  ,qu  il  eft arès-difficile  de  les  appercevoir  tous jfens  le  fecojurs 
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dirn  mîcrofcope  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  tout-à-fait  remplis  de 
fang:  elle  eft  toujours  abreuvée ,  principalement  dans  le  fœtus  & 
les  enfans  nouvellement  nez  ,  d’une  liqueur  très-claire  :  d’où  vient 
quelle  eft  fi  molle  S c  fi  délicate,  qu’à  peine  pcut-on la  toucher  avec 
quelque  infiniment  que  ce  foit,  fans  la  déchirer  :  fi  on  l’expofe  à 
l’air  échauffé  par  les  rayons  du  foleil ,  elle  fe  defîèche  très-promp¬ 
tement,  &  devient  fi  friable,  que  fi  on  lote  de  fa  place elle  le 
brife  8c  fe  divife  en  des  parties  fi  petites,  qu’elles  échapent  bien¬ 
tôt  à  la  vûë.  Puifque  la  membrane  dont  nous  parlons ,  fe'deffeche 
très-pronjptement ,  8i  fe  divife  fi  fort ,  quelle  difparoît  en  peu  de 
temps  ,  il. ne.  faut  pas  douter  que  la  liqueur  ,  dont  fon  tiffu  eft 
toujours  abreuvé  ,  ne  foit  fort  fpiritueufe.  En  effet  cette  liqueur-,, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  lymphe  très-rafinée  ,  .eft  fi  volatile  , 
qu’après  que  les  conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe  ont  été  ou¬ 
verts  ,  elle  fe  diffipe  8c  d’ifparok  preique  en  un.  inftant  \  de  telle  for¬ 
te  que  fa  grande  volatilité  nie  femble  prouver  fort  évidemment, qu’et- 
le  eft  fort  chargée  cfefprit  animal. 

En  examinant  avec  attention  le  tronc  du  nerf  mol  de  l'Oreil¬ 
le  ,  on  découvre  après  fes  branches  ci-defïiis  décrites ,  quelques 
filets  nerveux,  qui  partent  de  fa  circonférence,  Sc  qui  nen  font 
pas  plutôt  partis  ,  qu’ils  entrent  par  des  trous  prel'que  impercepti¬ 
bles  vdans  la  foffe  de  la  coquille^ où- ils  s’inferent  8c  fe  perdent 
dans  la  troifiéme  lame  fpirale  du  meme  nerf  donc  ils  naiftènt.  D’a¬ 
bord  après  que  le  . nerf  auditif  a  produit  les  rameaux  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire ,  il  sTnftnuë  dans  le  trou  du  noyau  pyramidal  de  la 
coquille,  pour  aller  fe  répandre  avec  les  petits  vailfeaux  fanguins 
qui  raccompagnent ,  dans  la  foffe  de*  la  meme  coquille,  8c  dans 
fon  conduit  fpirahdemi-ovale  ,  de  la  maniéré  dont  nous  allons  l’esr- 
plîquer. 

Incontinent  après  que  le  nerf  mol  de  l’Oreille  efl  entré  dans  la 
foffe  de  la  coquille ,  avec  les  filets  nerveux  qui  fortent  de  fa  cir¬ 
conférence',  la  membrane  très-déliée  qui  lui  vient  de  la  pie-mere=, 
8c  qui  ne  l’abandonne  jamais  ,  s’y  répand  autant  qu’il  le  faut ,  pour 
couvrir  la  fiirface  interne  des  parois  de  toute  la  coquille ,  8c  du  car¬ 
refour  même  du  labyrinthe.  Cette  .membrane  eft  arrofée  dans  tou¬ 
te  fon  étenduë,  d’un  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux  capillaires ,  qu’en 
la  confiderant  avec  un  microfcope  ,  on  voit  bien  qu’elle  n'eft  autre 
chofe  qu’une  efpçce  dc.refeau  compofé  de  très-petites  ancres ,  de 
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veines ,  8c  de  vaiffeaux  lymphatiques ,  qui  partent  des  parois  des 
artères  ,  8c  fe  terminent  dans  les  cotez  des  veines.  Pour  ne  pas 
porter  plus  loin  l’explication  de  l'ufage  particulier  de  ces  petits  vaif¬ 
feaux  fanguins  ,  dont  nous  venons  de  faire  mention  ,  nous  dirons 
qu'ils  fervent  par  le  mouvement  8c  la  chaleur  du  fang  qu’ils  por¬ 
tent  ,  à’conferver  la  fluidité  de  la  lymphe  très-rafinée ,  qui  eft  conte¬ 
nue  dans  le  tiflfu  intérieur  des  quatre  lames  fpirales  du  nerf  mol  de 
l’Oreille  ;  8c  en  confèrvant  la  fluidité  de  cette  lymphe  ,  ils  tiennent 
fes  pores  fi  bien  ouverts  8c  fi  bien  rangez ,  que  i’efprit  animal  qui 
les  occupe  naturellement ,  y  coule  librement  8c  fans  aucune  in¬ 
terruption  ,  à  peu  près  comme  la  matière  du  fécond  élément  du 
célébré  M.  Defcartes  coule  dans  les  pores  de  l'air. 

Lorfque  le  nerf  auditif  eft  forti  du  trou  du  noyau  pyramidal ,  il 
prend  une  configuration  très-finguliere  :  car  fon  bout  s'épanouit, 
pour  ainfi  parler  ;  8c  en  s’épanoiiiffant ,  il  fe  change  en  un  petit 
corps  cave  ,  qui  paroît  tout  membraneux  à  la  vue ,  8c  qui  a  quel¬ 
que  rapport  par  fa  figure  extérieure  avec  une  petite  coupe  ;  c’eft 
pourquoi  nous  l'appellerons  la  coupe  du  nerf  mol  de  l'Oreille.  Cette 
coupe  eft  colée  par  tout  fon  bord  au  milieu  de  la  partie  anterieure 
de  la  foffe  de  la  coquille  ;  d’où  vient  que  fa  cavité  eft  aveugle  ,  fc 
trouvant  bornée  de  toutes  parts  :  8c  parce  que  cette  cavité  fe  trou¬ 
ve  dans  la  foffe  de  la  coquille  ,  nous  l’appellerons  la  cavité  aveugle 
anterieure  de  la  foffe  de  la  coquille.  (  voyeT^la figure  première  de  la 
quatrième  dr  de  la fixiéme planche  )  La  coupe  du  nerf  mol  de  l’O¬ 
reille  n’a  pas  été  faite  en  vain  ,  8c  fans  quelque  neceftké  ;  car 
elle  fert  à  contenir  une  certaine  quantité  d’air  ;  8c  cet  air  venant  à 
être  comprimé  par  celui  qui  eft  contenu  dans  la  cavité  aveugle  mi¬ 
toyenne  de  la  foffe  de  la  coquille,  de  la  maniéré  dont  nous  l’ex¬ 
pliquerons  plus  bas  ;  il  acquiert  quelque  nouvelle  force  élaftique  , 
par  laquelle  il  fe  réfléchit  neceffairement ,  non-feulement  contre 
Fair  meme  qui  vient  de  le  comprimer  ,  mais  encore  contre  la  par¬ 
tie  anterieure  de  l'axe  de  la  première  lame  fpirale  du  nerf  auditif  ; 
de  forte  que  les  differentes  impreffions  faites  fur  l’air  du  labyrinthe 
par  les  corps  réfonnans ,  n’ont  pas  été  plutôt  portées  jufques  dans 
l'axe  ,  quelles  font  communiquées  par  l’efprit  animal,  au  centre  ova¬ 
le  du  cerveau  ,  à  caufe  du  refléchiffement  de  l'air  renfermé  dans 
la  première  cavité  aveugle  de  la  foffe  de  la  coquille ,  comme  nous 
l'expliquerons  dans  la  fuite.  (  voyez  les  figures  ci-defus  marquées ) 

La 
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la  t  rr  dU  nerf  11101  *  V°K'lle  »  qui  eft  entre  fa  coupe  & 
k  pointe  du  noyau  pyramidal  de  la  coquille ,  fe  déployé  de  relie 
manière  dans  toute  fon  enceinte,  que  1ns  -faie  l 

s  <Teur  &  fa  figure  naturelle,  elle  donne  allez  de  fa  fubftance  pour 
former  une  lame  ronde  &  un  peu  fpirale ,  qui  fait  un  tour  en!  " 
&  qui  appuyé  par  fa  circonférence  toute  membrançufe  fur  l’apo- 
phyle  olfeufe,  ou  lame  fpirale  de  la  folfe  de  la  coquille  ,  comme 

Tult'^y  7P/  ‘/’"e'CI'aC,yant,:  (  figuftremiere  de  U 

quatrième  &  dé  la fixieme  flambe  )  &  parce  que  cette  portion  du 

nerfaut.ittf  dont  nous  parlons ,  fe  trouve  naturellement  placée  dans  le 

centre  de  klame  fpirale,  qui  eft  formée  de  fa  propre  fubftance  ;  nous 

1  appellerons  taxe  de  la  première  lame  fpirale  du  nerf  mol  de  l’O- 

reille,  pour  nous  faire  entendre  clairement,  lorfque  nous  parlerons  de 

maniéré  dont  le  Ion  eft  reçu  dans  l’organe  immédiat  de  l’oüie  , 

veZTde  parler)  "  (  ^-figures  dont  nous 

.  la  première  lame  fpirale  du  nerf  auditif  fait  un  tour  en- 

lff ’ir  a  ,C°  CC  paM  t0,',te  %  circonférence ,  à  l’apophyfe  offeufe  de 
la  folfe  de  la  coquille  ;  il  eft  confiant  que  l'efpace  qui  fe  trouve  na¬ 
turellement  entre  fa  face  anterieure  &  la  coupe  nerveufe  ci-defliis 
écrite  ,  eft  une  cavité  bornée  de  toutes  parts  ;  auflî  nous  l’appel¬ 
lerons  la  cavité  aveugle  mitoyenne  de  la  folTe  de  la  coquille  :  l'efpa¬ 
ce  meme ,  qui  eft  entre  la  face  pofterieure  de  la  lame  nerveufe-fpi- 
rale  dont  nous  parlons ,  &  la  face  anterieure  de  celle  qui  vient 
apres,  eft  borné  de  tous  cotez ,  comme  il  paroitra  par  ce  que  nous 
dirons  dan^  la  fuite  :  &  par  confequent  il  y  a  trois  cavitez  aveugles 
dans  la  folie  de  la  coquille  ;  fçavoir  ,  l'anterieure  ,  la  mitoyenne  ,  & 
la  pofterieure  :  l’air  pur  contenu  dans  la  mitoyenne ,  &  dans  la  pofte- 
rieure  ,  fe  meut  toujours  à  l’entour  de  l’axe  de  la  première  lame 
pirale-nerveufe.  Toutes  les  fois  que  l’air  renfermé  dans  la  cavité 
aveugie  mitoyenne  de  la  foffe  de  la  coquille  ,  eft  comprimé  par  ce¬ 
lui  que  contient  la  cavité  aveugle  pofterieure  de  la  même  foffe,  il 
fe  réfléchit  d’abord  contre  la  face  anterieure  de  la  première  lame 
nerveufe-fpirale  ,  &  contre  la  partie  anterieure  de  fon  axe  ,  &  en 
-un  meme  temps  il  fait  deux  effets  differensj  car  en  fe  refléchif 
fmt  il  comprime  a  Ion  tour  1  air  qui  venoit  de  le  comprimer ,  $c  l’o- 
:blige  par  confequent  a  fe  réfléchir,  autant  qu’il  le  peut,  vers  le  tam¬ 
bour  5  il  concourt- outre  cela  avec  l’air  enfermé  dans  la  coupe  du 
Traite  de  l’Oreille. 


Defctipiioft 
de  la  pre- 
miere  Lame 
fpirale  du 
neif mol  de. 
l’Occille  j  8c 
de  fon  axe. 
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il  y  a  trois  nerf  auditif ,  â  faire  que  les  differentes  impreflîons  des  corps  ré- 
«vilex  fonnans  portées  dans  l’axe  de  la  première  des  lames  nerveufes  con- 
foire  tenues  au  dedans  de  la  coquille  ,  foient  communiquées  au  centre 
de lacoquii-  ova[e  du  cerveau  ,  où  elles  excitent  differentes  efpeces  de  ion.  Un 
:”iesCS  peut  aifément  comprendre  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
ufagesdecct  trojs  petites  cavitez  aveugles  de  la  foffe  de  la  coquille,  qui!  ne 
**•  doit  y  avoir  aucune  communication  ,  du  moins  fenfîblé  ,  entre  les 

differentes  portions  d’air  qu’elles  contiennent ,  ni  meme  entre  1  air 
de  toutes  les  trois ,  &  celui  qui  eft  contenu  dans  les  deux  petites 
cavitcz  fpirales  de  la  même  foffe  de  la  coquille ,  qui  feront  décrites 


un  peu  plus  bas.  , 

Tout  le  haut  de  la  foffe  de  la  coquille  ayant  etc  ouvert  avec 

autant  d’adreffe  qu’il  en  faut  pour  ne  rien  gâter ,  &  ne  pas  déran¬ 
ger  Ce  qu  elle  contient  5  on  y  voit  d’un  coup  d’œil  cette  efpece  de 
coupe  nerveufe  ,  dont  nous  avons  déjà  parle  plufieurs  fois  ,8c  trois 
lames  fpirales  auifi  nerveufes ,  que  nous  appelions  lames  fpirales 
du  nerf  auditif,  ou  lames  nerveufes  fpirales  de  la  coquille.  (  voyez, 
la  f  ntre  première  de  la  quatrième  &  de  la  fixième  planche  )  La  pre- 
Defctiption  miere  de  ces  Lames  a  été  déjà  décrite  5  8c  nous  dirons  de  la  fécon¬ 
de  la  fecon-  de  5  qu’elle  s’attache  par  toute  fa  circonférence  purement  membra- 
la  neitl'e,  aux  parois  de  la  cavité  ,  où  elle  eft  cachée  ,  &  qu’elle  s’ap- 
Lame  ner-  puye  par  fa  bafe  toute  moëlleufe  ,  fur  l’éminence  offeufe-fpirale  du 
veufe-fpiraie  au  yramidai  de  la  coquille  ,  fans  faire  un  tour  entier,  parce 

la  coquille»  qu’elle  n’a  pas  plus  d’étendue  que  l’éminence  offeufe-fpirale  qui  lui 
fert  d’appui.  Cette  fécondé  Lame  fpirale-nervcufe  prend  fon  origine 
de  la  partie  inferieure  de  l’axe  de  la  première  ;  8c  en  tournant  fpi- 
ralement  de  bas  en  haut ,  8c  de  dehors  en  dedans,  va  fe  terminer 
joignant  l’entrée  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille.  (  voyeT^ 
les  figures  de  la  cinquième  planche  ) 

La  troifiéme  lame  nerveufe-fpirale  eft  line  continuation  de  la  pre^ 
miere ,  laquelle  après  avoir  fait  un  tour  entier  ,  s’en  éloigne  inlenfî- 
blement ,  pour  fe  gliffçr  fous  le  commencement  de  la  fécondé  ;  8c  en 
tournant  fpiralement  de  bas  en  haut, 8c  en  meme  remps  de  devant 
en  derrière  ,  &  de  dehors  en  dedans  ,  elle  fe  cole  au  corps  du 
noyau  pyramidal ,  qui  fert  d  appui  a  fa  bafe  toute  moëlleufe  ,  tan¬ 
dis  que  par  fa  circonférence  purement  membraneufe  ,  elle  s  attache 
aux  parois  de  la  foffe  de  la  coquille.  Cette  troifiéme  lame  fpirale 
embraffe  eu  tournant  fpiralenaeitt  le  deffous,  le  coté  extérieur ,  8c 
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le  deffus  du  noyau  pyramidal  qui  lui  1ère  d'appui ,  Sc  en  fuite  elle  11  y  a  Jeux 
s’infinuë  dans  le  conduit  fpiral-dçmi-ovale  de  la  coquille  ,  où  -el- 
le  prend  une  figure  fpirale-  demi  -ovale.  De -là  vient  qu'en  la  folie  de  u 
cqnfiderant  par  rapport  à  cette  figure  ,  nous  l’appelions  la  quatrié- 
me  lame  fpirale-demi-ovale  du  nerf  mol  de  l’Oreille.  La  première ,  «eure  , 
la  feçonde  ,  8c  la  troifiéme  lame  fpirale  étant  appuyées  par  toute 
leur  bafe  ,  8c  attachées  par  toute  leur  circonférence ,  de  la  maniéré  Jcrienre  ai  " 
que  nous  venons  de  dire  ;  cette  difpofition  particulière  de  s’ouvr.e  dins 
leur  fituation ,  Sc  de  leur  étroite  liaifon  avec  les  parties  quelles  tou-  ler^feX" 
client  immédiatement ,  doit  faire,  Sc  fait  véritablement,  qu'outre  conduit,  (pi¬ 
les  trois  petites  cavitez  aveugles  décrites  ci-deffus,  il  relie  un-  petit  ovalc^e  la 
efpace  yuide  de  figure  fpirale  entre  la  face  pofterieure  de  la  fecon-  coquille ,  & 
de ,  5c  la  face  anterieure  de  la  troifiéme  5  8c  une  autre  entre  la  fa-  s^ceni^ 
ce  pofterieure  de  la  troiftéme  ,  8c  la  face  interne  de  l’os  qui  fert  de  dan-,  la  r 2^ 
bafe  au  noyau  pyramidal  de  la  folfe  de  la  coquille.  Nous  donnerons  PePoft£rjeu- 
le  nom  de  cavité  Jpirale  anterieure  de  la  fojse  de  la  coquille  au  pre-  conduit, 
mier  ,  8c  celui  de  cavité  fpirale  pofterieure  de  la  fojfe  de  la  meme 
coquille  au  fécond  5  ces  deux  petites  cavitez  fpirales  n'ont  aucune 
communication  fenfiblc  entre  elles  ,  Sc  commencent  précifement 
au  derrière  de  la  fécondé  lame  fpirale-nerveufe.  L’anterieure  s'ouvre 
dans  la  rampe  anterieure  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquil¬ 
le  ,  8c  la  pofterieure  s’étend  dans  la  rampe  pofterieure  du  même  con¬ 
duit.  (voyez,  la  première  ou  la  fécondé  ftgure  de  la  cinquième  planche  ) 
ïi  paraît  évidemment  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  quatre  lames  fpirales  cachées  au  dedans  de  la  coquille  ,  font 
de  véritables  productions  du  nerf  mol  de  l’Oreille  5  8c  que  ce  n*eft 
pas  fansrjifon  que  nous  les  appelions  les  lames  fpirales  de  ce  nerf. 

En  effet,  leur  fubftance  intérieure  eft  Tort  tendre  8c  toute  -moël-  £es  famC3 
leufe,  comme  celle  de  ce  nerf  3  l’experience  nous  apprend  que  ces  *e™sf*sc* 
lames  nçrveufes  font’ toujours  abreuvées  d'une  liqueur  très-fine  5  c^qume C  * 
car  étant  impoffible  d  oter  le  haut  de  la  foffe  de  la  coquille  qui  les  fontdc  yeû- 
contient,  fans  déchirer ,  du  moins  un  peu ,  cette  partie  de  leur  cir-  n^du 
conférence  qui  y  eft  attachée  intérieurement  ÿ  il  arrive  fouvenc  nerf  auditifs 
dans  la  diffeétion  de  l’Oreille  ,  particulièrement  de  celle  des  foetus 
8c  des  enfans  nouvellement  nez  ,  que  le  fuc  lymphatique  contenu  abreuvé» 
au  dedans  de  leur  tiffu  ,  en  fort  en  affez  grande  quantité  parles  en- 
droits  où  elles  ont  été  déchirées  ,  pour  remplir  ces  petits  efpaces 
vuidesj  qui  lesféparent  les  uns  des  autres.  Ainfijl  n’y  a  aucun  lieu  de 
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douter,  qu’elles  ne  foient  toujours  abreuvées  d’une  liqueur  très-fub- 
tile,  femblable.  à  celle  qui  occupe  le  tiiîli  intérieur  des  membranes 
nerveufes  delà  conque  ,  Sc  des  conduits  demi-circulaires  du  laby¬ 
rinthe  :  ces  mêmes  lames  fe  delfechent  bien-toc ,  fur  tout  {i  on  les 
expofe  à  un  air  chaud  Sc  fec  ;  parce  que  le  fuc  lymphatique  6c  fpî- 
ritueux  qu’elles  contiennent ,,  eft  fort  volatil ,  Sc  leur  fubftance 
moëlleufe  devient  fi  friable  en  fe  deffechant ,  qu’elle  fe  brife  aifé- 
ment-j  Sc  febriferoit  encore  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  fi  elle 
n’étoit  couverte  d’une  membrane  ,  qui  toute  fine  qu’elle  eft  ,  ne  laif- 
fe  pas  de  la  contenir ,6c  de  rendre  moins  facile  à  divifer ,  quand 
elle  a  été  deffechée. 


Defcription  Après  que  la troifiéme  lame  fpirale-nerveufe  a  embraffé  en  tour- 
de  la  Lame  nant  fpiraleinent ,  le  défions  de  la  pointe  du  noyau  pyramidal ,  fon 
m|r o valida  c°r<^  exter^etir  5  &  fon  défions,  elle  s’infinuë  dans  le  conduit  fpiral- 
conduit  fpi.  demi-ovale  de  la  coquille  ,  6c  à  mefure  quelle  s’appuye  par  fa  ba- 

ovaitT'de'  la  ^  ^ur  ^ollc  ofieufe  de  ce  conduit ,  elle  s'attache  à  la  furface  in- 
wguille.  terne  de  fa  cavité  par  fa  circonférence  purement  membraneufe  ,  en 
telle  forte  ,  qu’en  fuivant  la  direéfion  de  la  petite  éminence  oflfeufe 
qui  lui  fert  de  foûtien ,  elle  prend  une  figure  fpirale-demi-ovale  ; 
d’où  vient  fans  doute,  que  les  nouveaux  Anatomiftes  lui  ont  donné 
le  nom  de  lame  fpirale-demi-ovale  du  conduit fpiral-  demi-ovale  de  la 
coquille.  Mais  parce  que  cette  lame  fpirale  eft  véritablement  une 
extenfion  ou  continuation  de  la  troifiéme,  6c  qu'elle  ne  change 
nullement  fâ  forme  intérieure  au  dedans  du  conduit*  où  elle  eft  ca¬ 
chée  ,  quoique  fa  figure  extérieure  n’y  foit  pas  tout-à-fait  la  même  , 
nous  voulons  bien  l’appeller  la  quatrième  lame  fpirale  du  nerf  mol  de 
l'Oreille  $  puifqu’elle  en  prend  fa  première  origine  ,  comme  on  n’en 
fçauroit  douter,  fi  on  fait  quelque  attention  à  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  nerf  jufquici. 

La  quatrième  lame  fpirale  du  nerf  auditif  s'attachant  par  toute  fa 
circonférence  membraneufe  ,  à  la  furface  interne  du  conduit  fpiral- 
demi-ovale  de  la  coquille  ,  Sc  s’appuyant  par  fa  bafe  moëlleufe  fur 
la  ligne  olfeufe  de  ce  même  conduit ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  il  eft  évident  qu’elle  en  fépare  la  cavité  en  deux  parties ,  dont 
l’une  fe  trouve  narurellemeht'fituée  au  devant  de  l'autre  ;  6c  c’éft 


pour  cela  que  nous  leur  donnerons  le  nom  de  rampe  anterieure  ,  Sc 
de  rampe  pofterieure  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille  : 
ranteneure  eft  un  peu  plus  étroite  que  la  pofterieure  ;  parce  que  la 
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lame  nerveufe  qui  fert  à  les  former ,  fuit  la  direction  de  l’élévation  IJv  a  de,L7 
offeufe  qui  lui  fert  d’appui ,  laquelle  s’avance  un  peu  plus  vers  le  alnVrieu-. 
devant  du  canal  où  elle  eft  ,  que  vers  le  derrière.  (  voyez*  les  figures  rc>  &  t  autre 
de  la  cinquième  flanche  )  Lorfque  la  quatrième  lame  fpirale-ner-  dans'lTco-i! 
veufe  eft  arrivée  jufqu’à  la  fin  de  la  ligne  offeule  qui  appuyé  fa  duîr  fpîrak-, 
bafe  ,  au  lieu  de  s’y  terminer,  elle  pafte  un  peu  plus  avant,  &:  se-  a!1]” co^uTi- 
tend  depuis  un  bout  du  trou  de  communication  de  la  conque  juf-  le. 
qu’à  l’autre  ,  fe  colant  à  la  face  interne  d’un  côté  feulement  de  fa 
marge  ,  ne  le  bouchant  par  confequent  qu’en  partie,  &  rendant  fa  *• 
figure  demi-circulaire.  (  voyez*  la  figure  tmfième  de  la  f  lanche  qua¬ 
trième  ) 

A  mefure  que  la  quatrième  lame  nerveufefe  cole  par  l’un  des  cô* 
tez  de  fon  extrémité  ,  à  la  marge  du  trou  de  communication  de  la 
conque  ,  elle  tourne  un  peu  de  devant  en  derrière ,  &  fe  plie  ,  ou 
fe  renverfe  fur  elle-même,  jufqu’à  ce  quelle  s’eft  attachée  &  unie 
par  l’autre  côté  de  fa  même  extrémité  avec  la  membrane  très-de- 
liée ,  qui  couvre  la  furface  interne  de  la  rampe  pofterieure  du  con¬ 
duit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille  ;-de  forte  qu’en  fe  pliait  & 
fe  renverfant  un  peu  fur  elle-même ,  elle  forme  fur  la  fin  de  cette 
rampe  une  efpece  de  eul-de-fae  de  figure  prefque  ronde,  qui  paroît 
tout  membraneux,. &  qui  s’avance  tellement  dans  le  carrefour  du 
labyrinthe  ,  qu’il  occupe  la  meilleure  partie  de  fa  cavité  ,  n'y  bif¬ 
fant  qu’un  fort  petit  efpaee  demi-circulaire  rempli  d’air ,  où  le  trou 
de  communication  de  la  conque  ,  &  la  rampe  anterieure  du- con¬ 
duit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille  aboutilfent.  (  voyelles  figures 
de  la  cinquième  flanche  )  Si  on  ouvre  par  le  haut  la  conque  ,  Sc 
«ne  partie  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille  ,  pour  éclai¬ 
rer  le  dedans  du  carrefour  fans  y  rien  déranger  ,  on  y  verra  les  cho¬ 
ies  difpofées  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  l’expofer  :  ofi  y~ 
verra  même  en  regardant  par  la  porte  du  labyrinthe  ,  que  le  bour¬ 
de  la  quatrième  lame.fpirale-nerveufe  s’approche  de  fi  près  de  cette 
porte,  par  l’endroit  où  il  fe  plie  &  fe  renverfe  un  peu  fur  lui-mê¬ 
me  ,  qu’il  femble  la  boucher,  prefque  entièrement  par  derrière  en 
forme  d’une  petite  foûpape ,  qui  n’eft  éloignée  tout  au  plus  que 
de  l’épaiffeur  d’une  ligne ,  de  la  membrane  déliée ,  qui  la  bouche  pan 
le  dehors.  (  voyeT^la  figure  fremiere  de  la  flanche  cinqmè?ne') 

Puifque  la  fin  de  la  petite  cavité  fpirale-antericure  de  la  folle  de  J*"1”'' 
la  coquille  aboutit  au  commencement  de  la  rampe  anterieure  du  cavité 

K  iij  , 


le-antericu- 
tc  >  celles  Je 
la  tainpc  an- 
tcticute  du 
conduit  fpi- 
raWcmi- 
ovale ,  & 
celles  du 
carrefour  , 
doivent  êcrc 
regardées 
cotRBîc  par¬ 
ties  d’un 
feul  &  mê¬ 
me  air  éten¬ 
du  fans  au¬ 
cune  inter¬ 
ruption. 
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conduit  fpîral-cfemi-ovale  de  la  coquille  ,  8c  que  la  fin  de  cette 
rampe  a  une  communication  libre  avec  la  Cavité  du  carrefour  ;  il 
eft  évident  que  cette  petite  cavité  fpirale- anterieure  ,  la  cavité  de 
la  rampe  anterieure  du  conduit  fpiral-demi-ovale  ,  8c  la  cavité  du 
carrefour  ,  doivent  être  regardées  comme  une  feule  8c  même  ca¬ 
vité  ;  8c  par  conséquent  l’air  qu'elles  contiennent,  doit  être  confédé¬ 
ré  comme  étendu  ,  fans  aucune  interruption ,  depuis  la  membra¬ 
ne  qui  bouche  la  porte  du  labyrinthe,  jufqu’au  derrière  de  la  fé¬ 
condé  lame  fpirale- nerveufe.  A  l’égard  de  l’air  contenu  au  dedans 
de  la  rampe  pofterieure  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquil¬ 
le  j  il  eft  féparé ,  à  la  vérité  ,  de  l’air  enfermé  dans  toutes  les  cavi- 
tez  de  cette  partie  du  labyrinthe  ,  dont  nous  avons  parlé  jufquici  5 
mais  il  eft  continu  avec  l'air  de  la  petite  cavité  fpirale-poftcrieu- 
re  de  la  folfe  de  la  coquille  :  il  ne  feauroit  y  avoir  fur  cela  aucu¬ 
ne  difficulté  ,  parce  que  ces  deux  dernières  cavitez  aboutirent  l’u^ 
ne  dans  l’autre.  Ainfi  l’air  quelles  contiennent,  doit  être  regardé 
comme  étendu  fans  aucune  interruption  ,  depuis  le  cul-de-faç  de 
la  quatrième  lame  fpirale-nerveufe  ,  jufqu’à  la  partie  pofterieure  de 
!a  troifiéme  lame  fpirale-nerveufe. 

Explication  de  la  cinquième  planche. 

La  cinquième  planche  contient  deux  figures ,  dont  la  pre¬ 
mière  reprefente  la  porte  du  labyrinthe  ouverte  dans  l'os  pierreux 
d’un  enfant  de  dix-huit  à  dix-neuf  mois ,  l’étrier ,  l’enfoncement 
du  haut  de  la  caille  du  tambour,  dans  lequel  cet  oftelet  eft  natu¬ 
rellement  placé  ,  le  carrefour  du  labyrintne,  le  conduit  fpiral-de¬ 
mi-ovale  de  la  coquille  ouvert ,  8c  les  quatre  lames  fpirales  du  nerf 
auditif ,  avec  l’axe  de  la  première.  La  fécondé  figure  fait  voir  non- 
feulement  les  mêmes  parties  que  la  première  reprefente ,  mais  en¬ 
core  cette  portion  de  l'extrémité  de  la  quatrième  lame  fpirale  du 
nerf  mol  de  l’Oreille,  qui  en  s’inclinant  de  devant  en  derrière  ,  8c 
fc  renverfant  un  peu  fur  elle-même,  forme  une  efpece  de  cul-de- 
fac  fur  la  fin  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  coquille  ,  comme 
nous  l’expliquerons  dans’ la  fuite. 
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Explication  de  la  prêmierè  figure  de  la  cinquième  planche . 

Laporte  du  labyrinthe  ,  d’où  l’on  a  arraché  la  mcm-  ^xplicnion 

brane  délicate  ,  qui  la  ferme  naturellement.  niiere  figure 

L'étrier  j  dont  on  voit  prefque  tout  le  corps.  delà  planche 

L’enfoncement  du  haut  de  la  cavité  du  tambour  ,  cxntiuleme* 
où  l’étrier  eft  placé. 

Le  carrefour  du  labyrinthe ,  dans  lequel  efl:  cachée 
l'extrémité  de  la  quatrième  lame  fpirale  du  nerf  audi¬ 
tif,  qui  s’attache  fous  la  forme  d’un  petit  croiffant ,  à  la 
marge  du  trou  de  communication  de  la  conque,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  la  figure  troifiéme  de  la  plan¬ 
che  quatrième. 

Le  commencement  du  conduit  fpiral-demi-ovale 
de  la  coquille. 

La  troifiéme  lame  fpirale  du  nerf  mol  de  l'Oreille  , 
qui  en  s’allongeant  s’infinuë  dans  le  conduit  dont  nous 
venons  de  parler ,  où  elle  prend  une  figure  fpirale-de- 
mi-ovale  ,  6c  enfin  elle  va  s’attacher  par  fon  bout ,  à  la 
marge  du  trou  de  communication  de  la  conque. 

La  fécondé  lame  fpirale  du  nerf  auditif,  qui  naît  de 
la  partie  inferieure  de  l’axe  de  la  première  ,  6c  qui  en 
tournant  fpiralement  de  bas  en  haut ,  6c  du  dedans  de 
la  tète  vers  le  dehors,fait  un  demi-tour  feulement ,  tou¬ 
jours  appuyée  par  fa  bafe  fur  l’éminence  oifeufe  fpira¬ 
le  du  noyau  pyramidal  de  la  conque. 

La  première  lame  fpirale  du  nerf  mol  de  1  Oreille» 
au  centre  de  laquelle  on  voit  la  partie  du  tronc  de  ce 
nerf  ,  que  nous  regardons  comme  fon  axe.  Cette  la¬ 
me  tire  fon  origine  de  la  partie  inferieure  6c  moyenne 
de  fon  propre  axe ,  6c  en  tournant  fpiralement,  pre¬ 
mièrement  de  bas  en  haut ,  6c  du  dedans  de  la  tete 
vers  le  dehors  ,  6c  enfiiite  de  haut  en  bas ,  6c  du  de¬ 
hors  de  la  tète  vers  le  dedans  ,  elle  fait  un  tour  entier 
toujours  appuyée  par  fa  bafe  fur  fon  axe  ,  6c  par  fa  cir¬ 
conférence  fur  la  lame  offeufe-fpirale  de  la  foffe  de  la 
coquille  5  6c  d’abord  après  avoir  fait  un  tour  entier  y 


Explication 
de  la  fécon¬ 
dé  figure  de 
la  planche 
cinquième. 
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elle  fe  giiffe  fous  elle-même  ,  &  fous  le  combien. ce  ment 
de  la  lame  qui  eft  au  derrière  d’elle  5  &  en  tournant 
fpiralement  une  fécondé  fois  de  bas  en  haut ,  &  du 
dehors  de  la  tête  en  dedans ,  elle  s’appuye  par  fa  bafe 
fur  le  côté  interne ,  &  fur  le  haut  du  corps  du  noyau 
pyramidal  de  la  foffe  de  la  coquille  3  &  par  ce  moyen 
elle  forme  la  troifiéme  lame  fpirale  marquée  par  un 
4 ,  dans  la  figure  première  de  la  planche  quatrième. 

>.  L  'axe  de  la  première  lame  fpirale  du  nerf  auditif, 

qui  en  s’avançant  vers  le  devant  de  la  foffe  de  la  co¬ 
quille  ,  forme  la  coupe  de  ce  nerf,  marquée  par  un  7  , 
dans  la  figure  première  de  la  planche  quatrième. 


Explication  de  la  fécondé  figure  de  la  cinquième  planche . 

\ 

2  Le  carrefour  du  labyrinthe. 

3  L'étrier. 

4  La  porte  du  labyrinthe. 

5:  La  portion  de  l'extrémité  de  la  quatrième  lame  fpi¬ 

rale  du  nerf  mol  de  l’Oreille,  qui  en  s’inclinant  de  de¬ 
vant  en  derrière,  forme  uneefpece  de  eul-de-fae  fur  la 
fin  de  la  rampe  pofterieure  du  conduit  fpiral-demi- 
ovale  de  la  coquille.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la 
volute  de  cette  figure ,  parce  que  les  lames  fpirales- 
nerveufes  dont  elle  eft  formée ,  ont  été  marquées ,  & 
expliquées  ci-deffus. 


-  ;  -  \ 

Ce  que  nous  venons  de  dire  étant  fuppofé  ,  il  doit  neccffaire- 
ment  arriver  que  dans  le  même  moment  que  l'air  du  tambour  ébran¬ 
le  &  pouftè  de  dehors  en  dedans  la  membrane  ,  qui  ferme  la  porte 
du  labyrinthe  ;  cette  membrane  preffe  de  bas  en  haut  l’air  qui  eft 
derrière ,  c’eft-à-dire  dans  le  carrefour  :  celui-ci  ébranle  la  mem¬ 
brane  nerveufe  de  la  conque  ,  avec  l’air  qu'elle  contient  par  fon 
trou  de  communication ,  &  pouffe  aufïi  de  bas  en  haut  l’air  con¬ 
tenu  dans  les  deux  rampes  du  conduit  fpiral-demi-ovale  de  la  co¬ 
quille  5  &  ce  dernier  preffe  de  derrière  en  devant  tout  celui  qui 
eft  renfermé  dans  les  cinq  cavitez  de  là  foffe  de  la  même  coquille. 
Et  parce  que  tout  l’air  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  fçauroit  rien 

communiquer 
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Communiquer  de  la  nouvelle  quantité  de  mouvement  ,  quil  vient  Eohcatloti 
de  recevoir  de  la  part  de  quelque  corps  réfonnant,  aux  parois  des  ^ec  don**?' 
cavitez  qui  le  contiennent /à  caufc  de  la  refiftance  invincible  faille  for», 
quelles  lui  font  par  leur  dureté ,  Sc  leur  folidité  particulière  ;  il  doit 
neceffairement  la  communiquer  à  la  portion  de  la  membrane  ner- 
veufe  de  la  conque  ,  qui  bouche  fon  trou  de  communication ,  aux 
quatre  lames  fpirales-nerveufes ,  Se  enfin  à  l’axe  de  la  première,  qu’on 
doit  regarder  comme  la  véritable  racine  ,  dont  elles  tirent  toutes 
leur  première  naiffance ,  comme  on  le  peut  aifément  comprendre 
par  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici.  Il  faut  ajouter  à  cela,  que  la 
fenêtre  ovale  s'entrouvrant ,  toutes  les  fois  qu’un  corps  réfonnant 
agite  l’air  qui  environne  la  tête  ,  autant  qu’il  le  faut  pour  exciter  le 
fon  ,  comme  on  l’a  démontré  en  expliquant  l’aétion  des  deux  rnufi- 
cles  de  l’Oreille  interne  $  il  eft  évident  que  l’air  enfermé  dans  le 
tambour ,  venant  d'être  agité  par  celui  qui  en  occupe  le  dehors  „ 
ébranlejui-même  en  même  temps  ,  non-feulement  les  parties  ner- 
venfes  ci-deffus  marquées  5  mais  encore  la  portion  de  la  membrane 
délicate  de  la  conque  ,  qui  bouche  la  fenêtre  du  labyrinthe  ,  &  il 
l’ébranle  même  par  plufieurs  endroits  5  fçavoir,  par  la  fente  de  la 
même  fenêtre  alors  entrouverte ,  5c  par  les  petits  trous  de  la  baie 
de  l’étrier  naturellement  deftiné  pour  la  tenir  fermée  tandis  qu’il 
ne  fe  fait  aucun  fon  ,  5c  pour  l'entrouvrir  feulement  toutes  les  fois 
qu’un  corps  réfonnant  en  excite  quelqu’un.  Pour  né  rien  omettre 
de  tout  ce  qui  peut  regarder  le  jeu  de  l’air  contenudans  les  differen¬ 
tes  cavitez  du  labyrinthe,  nous  dirons  ici  en  paffant ,  qu’à  mefure 
qu’il  eft  pouffé  par  celui  qui  eft  dans  le  tambour ,  il  eft  comprimé  ; 

5c  que  par  la  compreffion  qu’il  fouffre  alors,  quelque  petite  quelle 
foit  ,  fes  parties  acquièrent  une  nouvelle  force  élaftique ,  par  la¬ 
quelle  il  fe  réfléchit  vers  les  endroits  où  il  a  commencé  d'être 
ébranlé  :  de  telle  forte  qu'il  n’a  pas  plutôt  été  pouffé  premièrement 
de  bas  en  haut,  5c  enfuite  de  derrière  en  devant ,  que  par  fa  nouvel¬ 
le  force  élaftique, il  fait  effort  pour  fe  mouvoir  d’un  mouvement  fpi- 
ral,  premièrement  de  devant  en  derrière,  5c  enfuite  de  haut  en  bas  .* 
c’eft-à-dire,  que  l’air  enfermé  dans  les  trois  cavitez  aveugles,  5c 
dans  les  deux  cavitez  fpirales  de  la  foffe  de  la  coquille ,  fe  réflé¬ 
chit  de  la  partie  anterieure  de  cette  foffe ,  vers  la  pofterieure  ;  5c 
celui-ci  fait  réfléchir  l’air  contenu  dans  les  deux  rampes  du  conduit 
fpiral- demi -ovale  de  la  coquille  ,  de  leur  partie  fuperieure  vêts 
Traité  dè  l'Oreille.  L 
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l'inferieure  5  $c  en  même  temps  l'air  que  contiennent  les  trois  con¬ 
duits  demi-circulaires  du  labyrinthe  ,  &  la  cavité  où  ils  aboutiffent , 
fe  réfléchit  vers  l’air  du  tambour  par  la  fenêtre  ovale  ,  vers  celui 
du  carrefour  par  le  trou  de  communication  de  la  conque.  De  for¬ 
te  qu’il  me  paroît  évident  ,  que  l’air  enfermé  au  dedans  du  labyrin¬ 
the  contribue  beaucoup  par  fon  refléchiflfement  très-prompt,  â  faire 
réfléchir  l’air  du  tambour  vers  fa  membrane  externe ,  &  par  con- 
feqtient  à  pouffer  autant  cette  membrane  de  dedans  en  dehors  ,  que 
l’air  exrerieur  agité  par  le  corps  réfonnant  ,  qui  vient  d’exciter  le 
fon  ,  l’a  pouffée  de  dehors  en  dedans.  (  •voyez  la  figure  première  dé 
la  quatrième  dr  de  la  cinquième  planche  ) 


Explication  de  la  Jixième  planche , 


La  fixiéms  planche  contient  deux  figures  ,  dont  la  première 
reprefente  prefque  tout  le  dedans  de  l’Oreille  interne  d’un  homme 
mort  à  l’âge  de  trente  ans  :  &  la  fécondé  fait  voir  aufli  le  dedans 
de  l’Oreille  interne  d'un  autre  homme  âgé  de  trente-cinq  à  quaran¬ 
te  ans ,  où  on  voit  certaines  parties  du  labyrinthe  5  qui  11’ont  pu 
être  reprefentées  dans  la  première  figure. 

Explication  de  la  première  figure  de  la  Jixième  planche . 


A  A 
B 
C 
D 

R  R 

2  2 

3  ï 


L’enfoncement  du  côté  gauche  de  Tos  occipital,  où 
le  finus  gauche  de  la  dure-mere  eft  placé. 

Un  trou  par  où  paffe  un  gros  rameau  de  ce  finus  , 
qui  fe  répand  fur  les  parties  externes  de  la  tête. 

Le  trou  par  où  le  même  finus  fort  de  la  cavité  du 
crâne. 

Un  des  trous  delà  bafe  du  crâne. 

Le  finus  offeux  ,  dans  lequel  eft  caché  un  des  qua¬ 
tre  finus  veineux  ,  qui  partent  des  deux  refervoirs , 
qui  font  fituez  aux  cotez  de  la  glande  pituitaire  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  expliqué  dans  le  Chapitre  fécond  du 
premier  Livre  de  notre  Nevrographie. 

Le  conduit  demi-circulaire  pofterieur  du  labyrin¬ 
the. 

Son  conduit  demi-circulaire  fuperieiir. 


4 

6 

7 


8 


9 


L 
«  • 

1 1 


Chaf*  VL  Dû  nerf  audit  if  y  ù*ci  8? 

(  Le  troifiême  3  qu'on  voit  dans  cette  figure  ,  êst  une 
faute  du  Graveur ,  qui  de  voit  graver  en  fa  place  un  5;  , 
four  marquer  la  cavité  de  la  conque.  ) 

Une  portion  de  la  furface  extérieure  de  lapophyfe 
maftoïde. 

Le  tronc  du  nerf  auditif,  placé  dans  le  trou  inter¬ 
ne  de  l'Oreille.  ^ 

La  branche  inferieure  de  ce  nerf,  qui  ayant  pâlie 
par  un  fort  petit  trou  de  la  partie  inferieure  de  la  paroi 
de  la  conque,  entre  dans  fa  cavité  ,  &  s'y  répand  en  la 
membrane  déliée  qui  en  couvre  la  furface  interne  ,  6 C 
en  celle  des  trois  conduits  demi- circulaires  du  laby¬ 
rinthe. 

La  branche  fuperieure  du  même  nerf  auditif ,  qui 
pafife  par  un  trou  de  la  partie  fuperieure  de  la  paroi  de 
la  conque ,  &  qui  après  y  avoir  produit ,  finon  tou¬ 
jours  ,  du  moins  quelquefois,  un  tres-petit rameau  ten¬ 
du  au  milieu  de  la  cavité  de  la  conque  meme ,  &  ac¬ 
compagné  de  deux  vaifTeaux  fanguins  tres-petits ,  s  y 
répand  en  la  membrane  déliée,  dont  on  a  déjà  parlé. 

Un  rameau  très-petit  du  nerf  mol  de  1  Oreille  „  qui 
s'infinuë  dans  le  tiffu  intérieur  de  la  roche.  (  Comme 
chacun  peut  voir  aifément  la  maniéré  dont  le  tronc  de 
ce  nerf  fe  diftribuë  dans  la  foffe  de  la  coquille  ,  c  ell- 
à-dire  ,  fes  trois  lames  fpirales ,  &  fa  coupe  reprefen- 
tée  ouverte  par  le  haut,  leur  grandeur  naturelle  ,  leur 
figure  ,  &  leur  arrangement  ;  nous  n  avons  pas  juge 
à  propos  de  marquer  ici  ces  lames  par  des  lettres  ,  ou 
par  des  chiffres,  pour  ne  pas  trop  charger  la  figure  > 
d’autant  mieux  que  ces  mêmes  lames  ont  été  mar¬ 
quées  avec  la  coupe,  &  bien  deflinées  dans  l'explica¬ 
tion  de  la  figure  première  de  la  quatrième  planche.  ) 
La  cavité  du  tambour  ouverte  par  le  haut. 

Sa  membrane  externe  cachée  en  partie  tous  le  corps 

du  mufcle  monogaftrique.  t 

La  tête  du  marteau  articulée ,  avec  1  enclume. 

La  face  extérieure  d’une  portion  de  lapophyfe  maf- 
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toïde  raclée ,  pour  faire  voir  la  tiflùre  de  fa  fubftance 
intérieure. 

La  fubftance  interne  de  la  portion  de  l’os  pier¬ 
reux  ,  qui  eft  joignant  la  fofte  de  la  coquille  ,  6c  qui  a 
été  limée  pour  démontrer  que  fon  tiftu  intérieur  eft 
taillé  par  petites  foftès  ,  6c  qu'il  a  un  grand  rapport 
avec  celui  d'une  pierre  ponce. 

Le  ventre  du  mufcle  monogaftrique  ôté  en  partie 
de  fa  place  ,  6c  renverfé  fur  le  devant  de  la  bafe  du 
crâne. 

Ses  deux  têtes. 

La  cavité  ouverte  par  le  haut  du  finus  ofteux  >  dans 
laquelle  eft  cachée  la  partie  membraneufe  de  l'aqueduc. 


Explication  de  la  fécondé  fgure  de  la  fîxiémt  planche . 


Explication  A  A 

de  la  fécon¬ 
dé  figure  de 
la  planche  B 
Üxiémç. 
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Une  partie  de  l’enfoncement ,  ou  l’iin  des  deux  fi- 
nus  latéraux  de  la  dure-mere  eft  placé. 

Un  trou  par  où  pafte  un  gros  rameau  de  ce  {inus  > 
qui  fe  répand  fur  les  parties  externes  de  la  tête. 

Les  trois  conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe. 

La  fofte  de  la  coquille  ouverte  par  le  haut ,  d'où  l’on 
a  ôté  les  trois  lames  fpirales ,  6c  la  coupe  du  nerf  auditif. 

Le  noyau  pyramidal  de  la  coquille. 

L'apophyfe ,  ou  la  lame  ofteufe  un  peu  fpirale  de  la 
fofte  de  la  coquille. 

L 'éminence  ofteufe  fpirale  du  noyau  pyramidal  de 
îa  coquille. 

Le  veftibule  du*  labyrinthe  ouvert  par  le  haut ,  oii 
on  voit  fept  ouvertures  marquées  $c  bien  deftrnées  , 
dans  l'explication  de  la  troifiéme  figure  de  la  quatriè¬ 
me  planche  $  c’eft  pourquoi  nous  ne  les  deftinerons- 
pas  ici. 

[Un  trou  par  où  pafte  une  artere  accompagnée  d’une 
veine  ,  qui  s’infinue  dans  le  tiflii  intérieur  de  la  roche. 

La  branche  inferieure  6c  la  branche  fuperieure  du 
nerf  mol  de  l'Oreille  ,  qui  entrent  dans  la  conque  >  6C 
s’y  shangenç  en  membrane  çrès  -  déliée. 


O 
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Un  rameau  très-petit  du  nerf  auditif ,  qui  s'infinuë 
dans  le  tiffu  intérieur  de  la  roche. 

Le  tronc  de  ce  nerf. 

Une  portion  de  la  membrane  externe  du  tambour. 

La  tête  du  marteau  articulée  ,avec  l'enclume. 

O11  peut  aifément  comprendre  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu  ici  delà  diftribution  du  nerf  mol  de  l’Oreille,  que  fes  lames 
ipirales  ,  quoique  tendues  au  dedans  de  la  coquille  ,  ne  laiffent  pas 
d’être  très-fufceptibles  de  mouvement  j  parce  qu  au  lieu  d  etre  ce¬ 
lées  par  l’une  de  leurs  faces  ,  ou  par  toutes  les  deux ,  à  quelque  corps 
immobile  propre  à  les  rendre  incapables  de  recevoir  aifement  les 
impreflions  des  corps  réfonnans  5  elles  font  au  contraire  environ¬ 
nées  d’air  de  toutes  parts  ,  &  par  confequent  fort  difpofées  tant 
par  leur  fituation  ,  que  par  leur  foùpleffe  naturelle  ,  à  etre  tres-ta- 
cilement  ébranlées  par  le  même  air  qui  les  environne ,  toutes  les 
fois  qu’il  eft  ébranlé  lui-même  par  quelque  caufe  que  ce  foit.  Et* 
effet ,  les  impreffions  faites  par  les  corps  réfonnans  fur  1  air  qui  en¬ 
vironne  la  tête ,  n’ont  pas  été  plutôt  tranfmifes  jufqu  à  la  membra¬ 
ne  délicate  qui  bouche  la  porte  du  labyrinthe ,  que  cette  membra¬ 
ne  les  communique  ,  comme  il  a  été  expliqué  ci-devant ,  a  1  air  qui 
eft  au  derrière  ,  &  confequemment  à  la  portion  de  la  membrane 
nerveufe  de  la  conque,  qui  ferme  fon  trou  de  communication ,  aux 
quatre  lames  fpirales  du  nerf  auditif ,  &  enfin  à  1  axe  de  la  première 
de  ces  lames,  où  elles  font  reçues  ,  comme  on  peut  le  déduire  fort 
aifément  de  ce  que  qous  venons  de  dire  ,  en  expliquant  les  diffe¬ 
rentes  maniérés  dont  l’air  du  labyrinthe  fe  meut,  toutes  les  fois  qu  il 
louffre  quelque  nouvelle  agitation  ,  qui  lui  vient  de  dehors.  Quoi¬ 
que  nous  venions  de  dire  que  les  differens  ebranlemens  faits  par 
les  corps  réfonnans  fur  les  lames  fpirales  du  nerf  mol  de  1  Oreil¬ 
le  ,  font  reçus  dans  l’axe  de  la  première  de  ces  lames  ;  nous  ne  pré¬ 
tendons  pas  déclarer  par  cette  maniéré  de  parler  ,  que  la  membrane 
nerveufe  de  la  conque  ,  qui  ne  prend  pas  immédiatement  fanaiflan- 
ce  de  cet  axe  ,  ne  fert  nullement  à  produire  le  fon  ;  puifqu  il  eft 
vrai, que  l’impreffion  d’un  corps  réfonnant  n  a  pas  plutôt  patte  jirl- 
ques  dans  la  cavité  du  tambour  qu'elle  y  eft  comme  partagée  en 
deux  parties  ,  qui  ne  peuvent  différer  tout  au  plus  entre  elles ,  qu  en¬ 
tant  quelles  ne  font  pas  également  vives >  comme  nous  le  prouve^ 


les  lames 
nerveufes- 
fpiralcs  delà 
coquille  , 
quoique  te»* 
dues  dans 
feseavitez  , 
ne  laiflent 
pas  d’être 
fufceptiblca- 
de  mouve¬ 
ment 


tes  fora 
n’ont  pas 
plûtôt  été 
cooun  11  ni¬ 
quez  aux 
quaire  lames» 
nerveufes  de 
la  coquille  , 
qu’ils  font 
portez  danst 
l’axe  de  la 
première  tfe' 
ces  lamesy 
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Les  Tons  rons  dans  îa  fuite.  L’une  des  deux  parties  de  cette  impreffion ,  d’a- 
bord  reçue  par  les  quatre  lames  nerveufes,  cachées  au  dedans  de  la 
membrane  coquille  ,  eft  portée  ,  &  déchargée  par  elles ,  s’il  eft  permis  de  pat>‘ 

lT  confCUede  ^cr  a*n^  5  ^ans  ^axc  Prem^ere  î  Sc  l’autre  d'abord  reçue  auffi 
feu  portez  par  la  membrane  nerveufe  de  la  conque ,  eft  portée  par  les  deux 
dunnèrVm°oiC  hanches  du  nerf auditif,  qui  produifent  cette  membrane ,  dans  le 
de rorciiic.  rronc  de  ce  nerf:  il  eft  donc  vrai  quelle  fertà  produire  le  fon. 

Aprçs  avoir  expliqué  la  maniéré  dont  les  impreflîons  faites  par 
les  corps  réfonnans  fur  la  membrane  externe  du  tambour  ,  fur  l’air 
de  fa  cavité ,  &  fur  celui  du  labyrinthe  ,  font  communiquées  en 
meme  temps  au  tronc  du  nerf  mol  de  l’Oreille;  il  ne  s’agit  plus 
maintenant ,  que  de  faire  voir  comment  cft-ce  que  ce  nerf  les  tranf- 
met  ju (qu'au  cerveau.  Ce  nerf  ne  fçauroit  tranfmettre  jufqu’à  la 
fubftance  moëlleufe  de  ce  vifeere ,  les  ébraniemens  qui  lui  viennent 
de  la  part  des  corps  réfonnans ,  par  la  tunique  que  lui  fournit  la  pie- 
mere ,  ni  par  fa  propre  fubftance  moëlleufe  ,  ni  par  le  fuc  nerveux 
dont  il  eft  toujours  abreuvé  ,  fuivant  le  premier  ,  le  fécond  ,  &  le 
cinquième  des  fix  premiers  principes  que  j’établirai  ci-après  :  ces 
ébraniemens  ne  fçauroient  donc  être  communiquez  que  par  l’ef- 
prit  animal.  En  effet ,  toutes  les  fois  que  les  corps  réfonnans  font 
des  impreflîons  fur  l’air  du  labyrinthe  ,  cet  air  les  communique  au 
tronc  du  nerf  auditif ,  comme  je  l’ai  déjà  prouvé  ;  &  en  les  lui 
communiquant,  il  en  comprime  par  la  vertu  de  fon  reffort,  non-feu¬ 
lement  toutes  les  branches  ,  mais  encore  fon  tronc  ;  Sc  par  fa  com- 
preflîon  il  y  fufpend  ,  tandis  quelle  dure  ,  le  cours  de  l’efprit  ani¬ 
mal  ;  &:  parce  qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  de  reflus  de  cet  efprit  vers 
fa  fource  ,  comme  je  le  démontrerai  dans  la  fuite,  ;1  faut  neceflai- 
rementque  les  parties  du  même  efprit ,  qui  forment  dans  le  cerveau 
le  commencement  de  la  colomne  de  celui  qui  occupe  tout  le  tiflti 
intérieur  du  nerf  auditif ,  fe  meuvent  vers  les  cotez  ,  comme  je  le 
prouverai  ci-après  ,  pour  communiquer  au  centre  ovale  du  cer¬ 
veau  ,  les  impreflîons  que  font  les  corps  réfonnans  fur  ce  nerf,  Si 
y  produire ,  ou  donner  occafion  à  la  prodwftion  du  fon. 

Nous  allons  finir  ce  Traité  par  quelques  refléxions,  fondées  fut 
ner^  auditif  y  qui  ferviront  d  éclairciflement  aux 
difficultez  que  ceux  qui  n’ont  pas  une  grande  connoiffance  des 
matières  de  Phyfique  &  d’ Anatomie  ,  pourront  trouver  dans  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  maniéré,  jufqu’ici  très-difficile  à  expliquer  * 
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donc  le  Ton  eft  reçu  oans  l’organe  immédiat  de  i’oüie.  Nous  ferons 
donc  remarquer  en  premier  lieu,  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs ,  que 
le  trou  de  communication  de  la  conque  eft  fermé  ,  pour  le  moins  à 
demi ,  exterieuremenr  par  la  lame  nerveufe-fpirale-demi-ovale  du 
conduit  fpiral-demi  ovale  de  la  coquille  3  &  que  l’extrémité  de  cette 
lame  ,  qui  le  ferme  ainfi  ,  fe  joint  &  s’attache  très-étroitement  à  la 
membrane  nerveufe  qui  le  bouche  tout-à-fait  intérieurement.  Ainfi  il 
eft  très-certain  que  dans  le  même  inftant  que  cette  lame  nerveufe- 
fpiraic  eft  ébranlée  par  le  choc  des  corps  réfonnans  ,  la  membrane 
nerveufe  de  la  conque  ,  &  le  petir  nerf  quelquefois  lufpendu  Se  ren¬ 
du  en  forme  de  petite  corde  au  milieu  de  fa  cavité  ,  le  font  aufli  3  & 
par  confequent  toutes  les  efpeces  de  fon  font  reçues  en  un  feul  & 
même  temps  par  ces  parties  nerveufes  ,  Se  communiquées  aufli  en 
un  feul  Se  même  temps  au  nerf  mol  de  l’Oreille  ,  puifqu’elles  en 
font  de  véritables  produ&ions.  On  remarquera  fecondement ,  que 
la  quatrième  ,  la  troifiéme,  Se  la  première  lame  fpirale  de  ce  nerf 
étant  trois  parties  continues  du  même  organe  ,  il  faut  neceflaire- 
ment  que  prefque  dans  le  même  moment  que  le  bout  de  la  quatriè¬ 
me  de  ces  lames  reçoit  quelque  fon  ,  il  le  tranfmetre  dans  Taxe  de 
la  première  ,  qui  eft  la  véritable  origine  de  toutes  les  trois  ,  com¬ 
me  il  a  été  démontré.  Oh  remarquera  en  troifiéme  lieu  ,  que  la 
fécondé  lame  fpirale  du  nerf  auditif  étant  environnée  du  même 
air  que  les  trois  autres  ,  &  ayant  une  même  naiflance  qui  les  lie 
étroitement  enfemble  ,  il  faut  quelle  reçoive  tous  les  differens  fous 
qui  lui  viennent  de  dehors  ,  &  qu  elle  les  communique  auifi-tôt 
quelles  à  Taxe  de  la  première.  On  remarquera  enfin  ,  que  la  mem¬ 
brane  nerveufe  de  la  conque  recevant  une  partie  de  l’impreflïon 
faite  par  les  corps  réfonnans  fur  l’air  du  carrefour  3  &  ce  qu’elle 
en  reçoit  étant  tranfmis  par  elle-même  ,  ou  plutôt  par  les  efprits 
animaux  qui  en  occupent  le  tiftii  intérieur,  aux  deux  branches  du 
nerf  auditif,  d’où  elle  tire  fon  origine  5  il  doit  conftamment  arri¬ 
ver  que  dans  le  même  temps  que  l’axe  de  la  première  lame  nerveu- 
fe-fpirale  de  la  coquille  tranfmet  dans  le  tronc  de  ce  nerf,  par  les 
impreflîons  de  fon  qu’il  vient  de  recevoir  par  fes  quatre  lames  fpi- 
rales  ,  la  branche  fuperieure  &  l’inferieure  du  même  nerf  tranfmet- 
tent  aufli  dans  fon  tronc  celles  qu  elles  ont  reçues  par  la  membra¬ 
ne  nerveufe  de  la  conque:  en  forte  que,quoique  les  imprefîions  que 
les  corps .  réfonnans  font  d'abord  fur  la  membrane  externe  du  tan> 


Ri  flexions 
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auditif ,  qui 
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bour,  &  fur  l'air  de  fa  cavité  5  enfuite  fur  les  membranes  délicates 
qui  bouchent  la  fenêtre  &  la  porte  du  labyrinthe  ,  &  fur  l’air  en¬ 
fermé  dans  fes  cavitez  ,  &  enfin  fur  les  differentes  productions  ci- 
devant  marquées ,  tant  de  la  branche  fuperieure,  que  de  l’inferieu¬ 
re  du  tronc  même  du  nerf  mol  de  l'Oreille,  fe  faffent  fucceflive- 
ment  j  elles  fe  font  néanmoins  avec  tant  de  vîteffe  ,  qu'on  peut  di¬ 
re  quelles  font  faites  prefqu'en  même  temps.  On  comprendra  ai»- 
fément,  fi  je  ne  me  trompe ,  par  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu'ici  ,  que 
fi  on  a  differentes  perceptions  de  couleur ,  comme  on  a  en  effet 
toutes  les  fois  que  la  lumière  eft  refléchie  vers  les  yeux  par  plu- 
fleurs  objets ,  dont  la  furface  extérieure  eft  differente  ;  on  doit 
avoir  aufli  differentes  perceptions  de  fon  toutes  les  fois  que  les  bran¬ 
ches  du  nerf  auditif  répandues  fous  diverfes  formes  dans  le  laby¬ 
rinthe  ,  font  ébranlées  par  plufieurs  differens  corps  réfonnans. 

Il  paroît  évidemment  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l’or¬ 
gane  immédiat  &  complet  de  l'oüie  eft  compofé  de  trois  parties , 
lefquelles  concourant  toutes  enfemble  ,  le  rendent  parfait.  Ces 
trois  parties  font  la  membrane  nerveufe  de  la  conque  ,  ordinaire¬ 
ment  feule ,  &  quelquefois  jointe  à  un  petit  nerf  tendu  en  forme 
de  petite  corde,  au  milieu  de  la  cavité  de  la  conque ,  la  fécondé  la¬ 
me  fpirale  du  nerf  mol  de  l’Oreille,  &  fes  trois  autres  lames  fpira- 
les.  Il  nous  refte  feulement  à  examiner  laquelle  de  ces  trois  par¬ 
ties  fert  le  plus  utilement  &  le  plus  efficacement  à  produire  le  fon. 
Comme  ce  fentiment  n’eft  excité  que  par  l’impulfion  communi¬ 
quée  à  l'air  du  labyrinthe  par  l’aélion  des  corps  réfonnans  ;  il  eft 
confiant  que  plus  une  des  parties  ci-deffus  marquées,  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  l’organe  immédiat  de  l'oüie ,  eft  fufcepti- 
ble  de  mouvement ,  plus  elle  eft  propre  à  contribuer  à  fa  produc¬ 
tion.  Or  la  première  ,  la  troifiéme ,  &  la  quatrième  lame  fpirale  du 
nerf  auditif  étant  continues  ,  &  ayant  par  confequent  cinq  ou  fix 
fois  plus  de  maffe  que  la  fécondé  5  elles  doivent  recevoir  cinq  ou 
fix  fois  plus  qu'elle  de  cette  impreffion  qui  leur  vient  de  la  part 
des  corps  réfonnans  5  &  par  confequent  elles  fervent  plus  utile¬ 
ment  &  plus  efficacement  à  exciter  le  fon.  La  fécondé  lame  fpi¬ 
rale  du  nerf  mol  de  l’Oreille  ,  quoique  moins  étendue  que  la  mem¬ 
brane  nerveufe  de  la  conque ,  ne  laiffe  pas  d'être  fufceptible  d’une 
plus  grande  quantité  de  mouvement  qu'elle ,  non-feulement  parce 
quelle  a  plus  de  çonfiftancç ,  8 c  par  confequent  plus  de  fermeté  & 

de 
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de  folidité,  mais  encore  parce  quelle  eft  tendue  &  comme  fuf- 
pendue  dans  le  lieu  ou  elle  eft  cachee  5  au  lieu  que  la  membrane 
nerveufe  de  la  conque  &:  des  conduits  demi-circulaires  du  laby¬ 
rinthe  eft  comme  colée  aux  parois  de  leurs  cavitez.  Ceft  pour¬ 
quoi  nous  établirons  la  première  ,  la  troifiéme ,  &  la  quatrième  la¬ 
me  fpirale  du  nerf  auditif  ,  pour  la  première  &  principale  partie  de 
Ebrgane  immédiat  de  l’oüie  :  nous  regardons  la  fécondé  lame  fpi¬ 
rale  de  ce  nerf  comme  la  fécondé  partie  de  cet  organe  5  nous  éta- 
bliftons  la  membrane  nerveufe  de  la  conque  &  des  trois  conduits 
demi-circulaires  du  labyrinthe  pour  la  troifiéme  &  moins  principa¬ 
le  partie  du  meme  organe  ;  &:  parce  que  les  trois  parties  de  l’orga¬ 
ne  immédiat  de  l’oüie  peuvent  être  mal  difpofées  indépendam¬ 
ment  les  unes  des  autres ,  ou  toutes  enfemble  s  il  doit  neccffaire- 
ment  arriver  dans  ces  deux  occafions  ,  ce  qui  arrive  lorfque  les  fi¬ 
bres  d'un  feul  &  même  nerf  diftribuées  dans  certains  mufcles ,  $c 
dans  la  peau  qui  les  couvre,  fe  bouchent  5  ou  en  partie  féparemenc 
les  unes  des  autres  ,  ou  toutes  enfemble  :  lorfqu  elles  font  bouchées 
en  partie,  &  quelles  font  par  confequent  obligées  de  refufer  un 
paftage  tout-à-fait  libre  aux  efprits  animaux  5  ou  celles  dont  les 
conduits  infenfibles  font  fermez ,  s’inferent  feules  dans  les  fibres 
motrices  d’un  feul  mufcle,  par  exemple ,  &  alors  ce  mufcle  eft  pri¬ 
vé  de  fon  mouvement  ;  ou  elles  fe  diftribuent  dans  la  peau  ,  & 
pour  lors  la  peau  n’a  plus  de  fentiment:  mais  lorfque  toutes  les  fi¬ 
bres  d’un  feul  &  même  nerf  font  embarraffées  intérieurement,  les 
parties  où  elles  aboutiftenr,  font  neceffairement  failles  d'une  paraîy- 
fie  parfaite  ,  à  moins  quelles  ne  reçoivent  du  cerveau  ou  de  la 
moelle  de  l'épine  ,  plufîeurs  nerfs  dont  quelques-uns  reftent  en 
état  de  bien  faire  leurs  fondions  naturelles  3  tandis  que  les  autres 
en  font  incapables  :  il  en  doit  être  ,  &  il  en  eft  véritablement  de 
même  des  differentes  branches  du  nerf  mol  de  l’Oreille,  En  effet  , 
lorfque  la  membrane  déliée  de  la  conque ,  ou  les  deux  branches 
du  nerf  auditif  qui  la  produifent  en  fe#  répandant  ,  fc  bouchent  ,  il 
furvient  une  petite  dureté  d’Oreille  :  quand  la  fécondé  lame  fpira¬ 
le  du  même  nerf  eft  mal  difpofée  ,  le  refte  de  l’organe  de  l’oüie  de¬ 
meurant  en  fon  entier  ,  la  dureté  d’Oreille  ne  manque  pas  de  fur- 
venir  ;  &  elle  eft  même  plus  grande  que  celle  qui  fuit  l’obftruéHoii 
de  la  membrane  nerveufe  de  la  conque.  Toutes  les  fois  que  le  tiffu 
intérieur  de  la  première  ,  de  la  troifiéme  ,  &  de  la  quatrième  lame 
Tv«'te  de  l'Oreille.  M 
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nerveufe-fpirale  de  la  coquille  ,  fe  trouve  embarraflfé  par  des  cor- 
pufcules  étrangers ,  qui  s’y  infînuent  8c  s’y  arrêtent ,  la  durete  d  O- 
reille  qui  furvient  alors  ,  eft  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  au¬ 
tres  cas ,  dont  nous  venons  de  parler.  Enfin  quand  il  fe  forme^  en 
même  temps  un  grand  embarras  au  dedans  des  trois  parties  de  1  or¬ 
gane  immédiat  de  l’oüie  ,1e  nerf,  dou  elles  tirent  leu,r  origine,  de¬ 
vient  paralytique,  8c  on  perd  entièrement  Tome.  Ce  n’eft  pas  que 
ce  Cens  ne  puiffe  s’alterer  fouvent  par  d’autres  endroits  que  ceux 
que  nous  venons  de  marquer,  comme  on  peut  l’inferer ,  tant  de  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  première  Partie  de  ce  Traité  ,  que  de  ce  que 
nous  avons  mis  en  avant  depuis  le  commencement  de  la  fécondé  , 
jufqu’à  la  defeription  du  labyrinthe. 


CHAPITRE  VIL 


Explication 
delîx  princi¬ 
pes  ,  fur  kf- 
quels  font 
fondez  les 
raifonne- 
mens ,  qui 
font  voir 
que  l’cfprit 
animal  eft  la 
eaufe  immé¬ 
diate  des 
fcu&uolis. 


Où  l’on  prouve  Pe'xiftence'  de  l’efprit  animal . 

NO  u  s  efperons  que  ceux  qui  ont  une  connoiftance  afTez  éten¬ 
due  de  la  ftruéhire  du  corps  humain ,  des  principes  delà  Phy- 
fique  ,  8c  des  loix  de  la  Méchanique  ,  goûteront  la  maniéré  dont 
nous  avons  expliqué  le  fon  5  8c  parce  que  plufleurs,  par  une  pré¬ 
vention  mal  fondée  ,  nient  l’efprit  animal  que  nous  admettons  ,  8c 
par  lequel  nous  avons  tranfmis  jufqu’au  cerveau  les  imprefiions  des 
corps  réfonnans ,  nous  avons  jugé  à  propos  den  prouver  1 exiften- 
ce,  avant  que  définir  ce  Traité  ,  8c  pour  cela  nous  allons  faire  voir 
évidemment  dans  ce  Chapitre ,  par  des  raifonnemens  Phyfiques- 
Mechaniqucs,  fondez  fur  fix  principes  evidens  ,  tirez  de  1  Anatomie 
8c  de  la  Phyfique ,  qu’aucune  fenfation  ne  peut  fe  produire,  fans  que 
l’efprit  animal  en  foit  la  caufe  prochaine  8c  immédiate. 

Premier  Principe. 

La  dure  &  la  piemerê  ri ont  aucune  liai/ 'on  étroite  &  immédiate 
avec  le  centre  o  vale  du  cerveau.  Ce  principe  eft  fi  évident ,  qu’il  n’a 
befoin  d’aucun  éclaire iflement  ;  puifque  les  Médecins  même  les 
moins  verfez  dans  l’Anatomie ,  fçavent  que  les  envelopes  menir 
braneufes  du  cerveau  ne  pénétrent  point  dans  fon  tiflii  intérieur, 
où  fon  centre  ovale  eft  caché. 
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....  .  1  . 

•Second  Principe. 

Les  corps  mois ,  &  meme  les  fouples ,  font  tres-fufceptibles  dè  mou¬ 
vement  ,  &  ne  font  nullement  propres  a  communiquer  celui  qu'ils  re¬ 
çoivent,  On  ne  fçauroit  douter  de  la  vérité  de  ce  principe  ,  fi  on 
fait  attention  à  ce  que  l’experience  nous  apprend,  que  tous  les 
efforts  des  boulets  de  canon  ,  tirez  contre  les  murailles  d'une  Ville 
affiegée ,  font  prefque  tout-à-fait  inutiles ,  toutes  les  fois  que  ces 
murailles  fe trouvent  revêtues  de  facs  pleins  de  laine,  par  exem¬ 
ple ,  ou  de  fable,  comme  le  furent  celles  de  Toulon  dans  le 
dernier  fiége  qu’il  a  fouffert  3  parce  que  la  laine  &  le  fable  que 
contiennent  ces  facs ,  reçoivent  facilement  le  mouvement  qui  leur 
vient  de  la  part  des  boulets  de  canon  ,  &  rien  communiquent  pref¬ 
que  point  aux  murailles  qui  en  font  couvertes.  L’experience  nous 
apprend  encore  ,  qu’une  baie  de  paume  pouffée  avec  toute  la  force 
d’un  bras  puiffant  contre  un  refeau  de  fil  tombe  par  terre,  au  lien 
de  fe  réfléchir  ,  parce  que  ce  refeau  fe  trouve  fort  fufceptible  de 
mouvement,  par  la  grande  foupleffede  fon  tiffu  ,  5c  n’eft  par  con- 
fequent  nullement  capable  d’en  communiquer  ,  a  caufe  de  fa  trop 
foible  refiftance. 

Troisième  Principe. 

il  ri efl  aucun  nerf  qui  ne  foit  mol ,  non-feulement  dans  fa  pre¬ 
mière  origine  (  nous  entendons  dans  le  centre  ovale  du  cerveau  )  mais 
encore  dans  la  fécondé  ,  c  ef- a-dire  ,  dans  la  moelle  allongée  de,  ce 
vifcere ,  &  dans  la  moelle  de  l'epine.  Si  quelqu  un  nie  la  vérité  de 
ce  principe,  il  la  reconnoîtra  fort  aifément,sil  examine  la  tiffure 
intérieure  des  nerfs  des  pieds,  des  jambes,  des  cuilfes  ,  par 
exemple  3  car  en  les  examinant  proche  la  portion  de  la  moelle  de 
l’épine  ,  qui  eft  contenue  dans  la  cavité  des  vertébrés  des  lombes , 
&  de  l’os  facré  ,  d’où  ils  prennent  leur  fécondé  naiffance  ,  il  verra 
certainement  que  la  fubftance  de  la  moelle  de  1  epine ,  qui  s  infirme 
dans  les  cavitez  de  leurs  petites  fibres  ,  revêtues  chacune  en  parti¬ 
culier  de  la  pie-mere,  eft  très  -  molle  ,  &  qu  elle  doit  être  regardes 
à  peu  près  comme  la  moelle  des  plus  petites  branches  du-fureau ,  & 
par  confequent  fpongieufe.  Pour  achever  de  mettre  dans  tout  ion 
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jour  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  d’avancer  ,  nous  examinerons 
dans  la  fuite  la  ftrudaire  des  nerfs  optiques ,  $c  des  olfa&oires  ;  & 
nous  en  expliquerons  en  paffant  les  fondions:  nous  ajouterons  me¬ 
me  quelques  nouvelles  reflexions ,  que  nous  avons  faites  fur  la  dif- 
ttûbutipn.des  nerfs  de  fouie., 

QjJ  A  T  R  I  E*  M  E  P  R  I  N  C  I  P  H. 

Tous  les  nêrfs  du  corps  humain  ,  $  tous  leurs  ramèaux  considé¬ 
rez,  depuis  leur  origine  jttfqu  a  leurs  e  xt  r e  mite  z,  ^  font  fort  fouples  , 
&  ont  quelque  chofe  de  different  dans  leur  tiffure.  La  première  par¬ 
tie  de  ce  principe  n’a  pas  befoin  d’éclairciffement ,  a’y  ayant  per- 
fonne,à  notre  avis  ,  qui  doute  de  la  foupleffe  des  troncs  &  des 
branches  des  nerfs.  Pour  démontrer  la  vérité  de  la  fécondé  aux 
perfonnes  qui  ignorent  la  ftrudure  du  corps  humain  ,.  c’eft-à-dire  , 
pour  leur  faire  connoître  les  inégalitez  qui  fe  trouvent  naturelle¬ 
ment  dans  la  tiffure  des  nerfs  5  nous  ferons  remarquer  première¬ 
ment,  qu’ils  ont  pour  la  plupart ,  tantôt  un,~&  tantôt  plufieurs  gan¬ 
glions  naturels  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  vingt-troifié- 
me  de  notre  Nevrographie ;  :  en  fécond  lieu  ,  qu’à  mefure  que  les 
nerfs  s’infinuent  dans  les  membranes  du  corps  ,  par  exemple  ,  ils 
s’y  répandent  de  telle  maniéré  avec  les  envelopes  membraneufes 
que  la  dure  Se,  læpie-mere  leur  fourniffent  ,  &  avec  leur  propre 
fubftance  moëlleufe  ,  qu’ils  font  la  meilleure  partie  de  leur  tiflu. 
Enfin  nous  ferons  remarquer  que  les  nerfs  du  cœur-,  par  exemple  , 
fe  changent  avec  leurs  tuniques  &  leur  fubftance  intérieure ,  en  deux 
membranes  qui  fenvelopent  de  toutes  parts  ,  lui  fourniffent  une 
infinité  de  fiîamcns  nerveux  ,  qui. .s’inferent  &  fe  terminent  dans  les 
parois  de  les  conduits  charneux.,  A  l’égard  des  nerfs  des  autres  muf- 
cies ,  leur  tunique  extérieure  fe:  change  en  leur- membrane  propre  , 
&  celle  que  la  pie-mere  leur  fournit ,  fe  divife  avec  leur  fubüance 
moëlleufe  en  tm  nombre  indéfini  de  fibres-  nerveufes  ,  qui  commu¬ 
niquent  les  unes  aux  autres  aboutiffent  aux  tuniques  de  leurs 
conduits  charneux  ,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  la  féconds* 
■Differtation  de  notre  réponfe  a  deux  Lettres  du  fçavant  M.  MangeU , 
Les  nerfs  confiderez  depuis  leur  fécondé  origine  jufqu’aux  autres 
parties  du  corps,  dont  ils  vont  pénétrer  le  dedans  ,  fe  prefententàs 
là  vue.  fous  la  .  tonne  de  petites  cordes  ;  &  ils  ont  une  certaine: 
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jfolîdîté  ,  qui  ne  les  empêche  pas  d’être  fouples  &  plians  5  mais  dans 
leurs  origines  ils  font  mois,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  troi- 
fîéme  principe. 

Cinqjjie’me  Principe. 

Tous  les  corps  fufceptibles  de  mouvement  doivent  être  exempts  der 
toute  forte  d'embarras  ,  afin  de  pouvoir  en  communiquer  librement  a 
d'autres  corps  ,  lorfque  l'occafion  s  en  prefente  ,  à  proportion  de  cù 
qu'ils  en  ont  reçu.  Nous  regardons  ce  principe  comme  très-certain , 
11’y  ayant  perfonne  ,  à  notre  avis ,  qui  ne  convienne  avec  nous  , 
qu’un  homme  portant  fur  fon  dos  un  gros  fardeau  ,  par  exemple , 
ou  attaché  aux  murailles  d’une  prifon  avec  des  chaînes  de  fer ,  peut 
bien  recevoir  du  mouvement  de  la  part  d*un  autre  homme  ,  qui  le 
poufferoit  de  toute  fa  force  avec  les  mains  5  mais  qu’il  n’en  fçau- 
roit  communiquer  ,  fe  trouvant  accablé  fous  le  poids  d’un  gros  far¬ 
deau  >  omembarraffé  par  des  chaînes,  à  proportion  de  ce  qu’il 
pourroic  en  recevoir. 


Sixie’me  Principe. 


Il  y  a-  une  liaifon  fort  étroite  entre  tous  les  nerfs  du  corps  ,  fàr  lès 
branches  qui  partent  de  leurs  troncs ,  ils  font  7neme  fortement  atta~ 
cheT^au  crâne  &  aux  vertebres  de  l épine  du  dos  par  leurs  envelopes 
membraneufes.  La  venté  de  la  première  partie  de  ce  principe  pa- 
roîtra  fort  évidemment  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  jetter  les 
yeux  fur  la  vingt-troifiéme  ,  la  vingt-huitieme,  $c  la  vingt-neuvieme 
figure  de  notre  Nevrographie 5  &  ils  reconnoitront-  celle  de  la 
féconde  partie  ,  s’ils  examinent  attentivement  la  maniéré  dont  les 
nerfs  fortent  de  la  cavité  du  crâne  ,  &  de  celle  des  vertèbres  de 
l’épine  du  dos  ,  ou  s’ils  lifent  ce  que  nous  avons  dit  la-defTus  dans  le 
troifiéme  Livre  de  notre  Nevrographie ,  page  16I.  ou  nous  avons 
parlé  comme  il  fuit.  Demum  circa  nervos  hoc  notandum  fuperefi  , 
eos  f ci  lice  t  écalvarid  ,  &  e  vertebris  emergendo  ,  crajfæ  memngis  w- 
terventu  foraminum  ,  per  qua  tranfeunt  ,  marginibus*  adeo  arUe* 
adhœrere ,  ut  vix  forti  manu  ab  ipfis  feparan  pofstnt. 

Tous  les  Philofophes  &  Médecins  conviennent  ■  aujourd'hui , 
que  les  differentes  imprefTions  que  font  les  objets  extcrieins  fur  les 

M-iiy 


Lès  împîef-  - 
fions  faiies*1 
p?c  leS’t'b-*- 


jets  exté¬ 
rieurs  fur  les 
organes  des 
feus  ,  font 
portées  juf- 
qu’au  centre 
ovale  du  cer¬ 
veau  par 
renrremife 
des  nerfs. 


Les  impref- 
fions  des  ob¬ 
jets  fur  les 
organes  des 
feus  ne  font 
poinc  com¬ 
muniquées 
au  centre 
ovale  du  cer¬ 
veau  par  les 
tuniques  des 
nerfs  ;  & 
pourquoi. 
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organes  des  fens ,  font  portées  par  l’entremife  des  nerfs  ju (qu’au 
cerveau  5  où  elles  donnent occafîon  à  la  production  des  differentes 
idées  de  l’ame.  Et  parce  que  tous  les  nerfs  du  corps  jettent  leurs 
premières  racines  dans  le  centre  ovale  de  cevifcere,  comme  no  115 
l’avons  démontré  dans  notre  Nevrographie  5  il  faut  necelfairemenc 
que  tous  les  ébranlemens  faits  fur  les  parties  nerveufes  des  organes 
des  fens  extérieurs  foient  portées  jufqu  a  ce  centre ,  comme  juf- 
qu'à  leur  dernier  terme  ,  par  les  envelopes  membraneufes  que  la 
dure  8c  la  pie-mere  fourniffent  aux  nerfs  ,  ou  par  leur  fubftance 
moëlleufe ,  ou  par  le  fuc  nerveux  ,  ou  par  quelqu’aurre  liqueur  fine, 
dont  cette  fubftance  eft  naturellement  abreuvée  ,  qui  ne  fçauroic 
tomber  fous  les  fens  ,  à  caufe  de  f  extrême  fubtilité  de  fes  parties. 

Les  impreffions  que  font  les  objets  fur  les  organes  des  fens  ex¬ 
térieurs  ,  ne  peuvent  point  être  communiquées  au  centre  ovale  du 
cerveau  ,  par  les  envelopes  membraneufes  des  nerfs,  fuivant  le  pre¬ 
mier  principe ,  n'y  ayant  aucune  étroite  liaifon  entre  leurs  premiè¬ 
res  racines  ,  8c  les  productions  de  la  dure  8c  de  la  pie-mere ,  dont 
ils  font  revêtus.  D'ailleurs  la  portion  de  la  dure-mere  ,  qui  fournit 
une  tunique  aux  nerfs  qui  partent  de  la  moelle  allongée  du  cerveau, 
eft  fi  fortement  colée  à  la  furface  interne  des  os  pierreux  ,  que  quel¬ 
ques  grands  que  puiffent  être  les  ébranlemens  de  cette  tunique  ,  il 
faut  abfolument  qu’ils  fe  terminent  dans  la  bafe  du  crâne  5  à  moins 
qu’ils  ne  fe  faffent  par  une  irritation  extrêmement  violente ,  comme 
eft  celle ,  par  exemple  ,  que  produit  l’efprit  de  nitre  ,  quand  on  le 
prefente  au  nez  des  Apoplectiques;  car  les  ébranlemens  que  font 
alors  les  parties  falines  de  cet  efprit  fur  les  branches  des  nerfs  ol- 
fa&oires  en  s’infinuant  dans  les  narines ,  en  irritent  tellement  les 
tuniques  ,  que  leur  irritation  ne  fçauroit  manquer  de  fe  communi-, 
quer  à  la  dure  8c  à  la  pie-mere  ,  puifqu’elles  en  font  véritablement 
les  productions  ,  8c  ont  par  confequent  une  étroite  liaifon  enfem- 
ble  ,  qui  ne  fe  trouve  ,  ni  ne  fe  trouvera  jamais  entre  ces  membra¬ 
nes ,  8c  le  centre  ovale  du  cerveau. 

A  l'égard  de  la  fécondé  tunique  des  nerfs ,  elle  ne  fçauroit  com¬ 
muniquer  les  mouvemens ,  qui  lui  viennent  de  la  part  des  objets 
des  fens  extérieurs  ,  au  centre  ovale  du  cerveau,  non  feulement  par¬ 
ce  que  la  pie-mere  qui  la  leur  fournit ,  n’eft  point  étroitement  liée 
à  ce  centre  ;  mais  encore  parce  quelle  fe  plie  8c  fe  replie  tellement, 
pour  s  infirmer  dans  tous  les  filions  de  la  fubftance  cendrée  exterieu- 
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fe  du  cerveau  Sc  du  cervelet ,  qu’il  faut  necefïairement  que  tou¬ 
tes  les  fecouflfes  que  lui  donnent  les  objets  ,  s’amortififent ,  8c  le 
perdent  entièrement  dans  fes  plis  8c  fes  replis  ,  fi  elles  parviennent 
jufqu'à  eux. 

Nous  nous  fommes  trouvez  fouvent  en  convention  à  Paris  8c  Réfutation 
ailleurs  ,  avec  de  fçavans  Philofophes  ,  8c  des  Médecins  d’une  gran-  d*  ce°upxuq°Jà 
de  réputation ,  avec  qui  nous  avons  eu  l'honneur  de  nous  entrete-  prétendent, 
nir  fur  la  maniéré  dont  fe  font  les  fenfations  de  lame  5  8c  nous  n’en 
avons  encore  vu  aucun  ,  qui  n’ait  goûté  les  raifons  que  nous  avons  objets  fur  les 
rapportées  ci-defliis ,  pour  faire  voir  que  la  dure  8c  la  pie-niere  ne  ^sanc^Js 
fçauroient  contribuer  à  leur  production  comme  caufes  prochaines  8c  communi- 
immédiates  5  mais  il  n'y  a  pas  eu  un  feul  de  ces  Philofophes  8c  de  <îuécsau 
ces  Médecins,  qui  ne  nous  ait  paru  tout-a-lait  convaincu,  que  les  îafufcftance 
impreffions  que  font  les  objets  fur  ce  que  les  organes  des  fens  ont  intérieure 
de  nerveux  ,  font  portées  jufqu  au  cerveau,  non  par  la  vibration  des  qU’iis  fuppo- 
envelopcs  membraneufes  des  nerfs  ,  mais  par  celle  de  leur  fubftan-  fcnt  fibteuf®» 
ce  intérieure  ,  qu’ils  fuppofent  fibreufe  8c  tendue.  Or  cette  fuppo- 
fition  paroîtra  fauflfe  aux  Phyficiens  8c  aux  Médecins  qui  vou¬ 
dront  fe  donner  la  peine  de  lire  avec  attention  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  fécond  Livre  de  notre  Nevrographie ,  page  152.  en  y 
expliquant  par  les  paroles  fuivantes ,  la  confidence  du  cerveau  8c 
de  la  moelle  de  l’épine.  Cum  e  contra,  hac  fola  cerebri  &  mêdulU 
fpinalis  fubfiantiis  difcrimmis  ratio  interfit ,  ut  ifia  e  vertebrarum 
fpecu  recens  extrada  ,  illà  paulb  dunor  videatur.  At  fi  medulla  fipi- 
nalis  una  cum  cerebro  notfn  a  'èr  i  expofita  relinquatnr ,  multo  mollior 
evadit  quant  cerebrum ,  adeo  ut  veluti  difiolvatur ,  &  præ  mmia  moU 
litie  fiere  ad  mfiar  calidœ  pulticula  piano  cuidam  corpon  aff'uftœ ,  difi- 
fiuat  ;  quod  albas  ,  quibtts  confiât ,  fibnlLts  medullans  cerebri  fubftan- 
tiæ  fibrillis  tenuïores  ac  teneriores  efie  indicat  :  ex  quibus  haud 
dubie  fit  ,  ut  alba  medullœ ftpinalis  w  oleo  coffœ  fiubfiantia  in  fibrd- 
las  dividi  nequeat  3  qu  'm  potins  digitis  tratfata  velut  in  pulverem  fa¬ 
cile  redigatur  ;  li cet  cerebn  in  oleo  excoch  medulla  in  tenues ,  e  qui¬ 
bus  confiât  ur^  fibras  dirimi  pofsit.  _ 

Puifqu  il  paroît  par  le  paflage  que  nous  venons  de  rapporter  ,  que  h  ^oîic îfe' * 
la  fubftance  blanche  de  la  moelle  de  l'épine  ed  naturellement  fort  ac  h  f,bf- 
molle  ,  comme  il  n’y  a  nul  lieu  d’en  douter  ;  veu  qu'étant  expofée 
pendant  la  nuit  à  l'air ,  elle  s'abreuve  d  humiditez  ,  Sc  prend  la  for-  nstS*. 
me  d’une  bouillie  chaude  y  qui  a  beaucoup  de  fluidité  3  il  ed  evi- 


<?6  Traite  de  /’ Oreille»  "Part .  U* 

dent  que  la  fubftance  intérieure  de  tous  les  nerfs  qui  en  partent  î 
n  étant  qu’une  extenfion  de  fa  partie  blanche ,  doit  conferver  quel¬ 
que  molleffe  dans  toutes  leurs  branches ,  depuis  leur  origine  juf. 
qu  a  leurs  extrémitez ,  fans  qu  elle  devienne  fibreufe  &  fort  ten- 
duë  j  de  forte  qu’il  n’eft  aucun  filament  nerveux  dans  tout  le  corps , 
quelque  petit  qu’il  foit,  qui  ne  cache  au  dedans  de  foi  une  fubftan¬ 
ce  moëlleufe  fpongieufe ,  que  nous  regardons  comme  la  matrice 
de  l’efprit  animal  ,  veu  quefes  pores  en  font  toujours  remplis.  Quoi¬ 
que  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les  fenfations  fe  faffent  par 
la  vibration  des  petites  fibres  tendues  ,  qu’ils  fuppofent  à  faux  dans 
la  cavité  des  nerfs  ,  nous  paroiffe  entièrement  détruite  par  le  fé¬ 
cond  5  le  troifiéme ,  &  le  quatrième  principe ,  par  ce  que  nous  avons 
dit  en  les  expliquant,  &  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
ne  bifferons  pas  d’en  confirmer  la  fauffeté ,  &  de  la  mettre  dans 
tout  fon  jour  par  ce  qui  fu;t. 

Explication  Les  nerfs  optiques ,  qui  font  d’une  extrême  molleffe  dans  leur 
dda  confif-  prcmjere  origine,  ne  font  pas  plutôt  revêtus  de  la  dure  &  de  la 
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relie  des  pie-mere ,  que  leur  tronc  paroit  beaucoup  moins  mol  que  leurs  pre- 
nerfs  opu-  miers  principes  ;  &  à  mefure  qu’ils  fe  dépoiiillent  de  leurs  envelop- 
îcurufage. 6  f  es  membraneufes ,  pour  s’infinuer  dans  le  globe  des  yeux  ,  leur 
fubftance  moëlleufe  prend  la  forme  de  cette  membrane  blanche  , 
qu’on  appelle  Retine ,  dont  le  tifïli  eft  fi  mol  Se  fi  délicat  ,  qu’il 
eft  prefque  impoffible  de  la  toucher,  quand  on  fait  la  diffe&ion  des 
yeux  ,  fans  la  déchirer.  Pour  peu  d’attention  qu’on  faffe  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  on  comprendra  aifément ,  que  la  retine  eft 
très-propre  ,  fuivant  ïe  fécond  principe  ,  à  recevoir  par  fa  grande 
molleffe  toutes  les  impreffions  que  peuvent  faire  fur  elle  les  rayons 
de  la  lumière  ,  &  on  ne  doutera  pas  qu’elle  ne  foit  incapable  de  les  ' 
tranfmettre  par  fa  fubftance  propre  jufqu’au  cerveau.  En  effet,  à 
bien  confiderer  l’extrême  molleffe  &  la  fbupleffe  de  la  retine  ;  il 
femble  que  fa  tiffure  n’a  été  faite  ,  telle  quelle  eft  ,  par  le 
Créateur ,  qu  afin  que  les  rayons  de  la  lumière  réfléchis  par  les 
objets,  s’arrêtent  en  elle  ,  pour  y  peindre  lafurface  extérieure  des 
objets  qui  les  ont  réfléchis  dans  le  fond  du  globe  des  yeux  ,  6 C 
pour  en  tranfmettre  en  même  temps  la  peinture  jufqu’au  centre  ova¬ 
le  du  cerveau  ,  par  le  mouvement  qu’ils  communiquent  à  l’efprit 
animal ,  qui  occupe  les  pores  de  cette  membrane. 

Les  nerfs  olfatftoires ,  revêtus  d’une  production  de  la  pie-mere 

fi 
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fi  mince  ,  qu'à  peine  eft-elle  perceptible,  paroiffent >  Se  font  mê¬ 
me  en  effet  beaucoup  plus  mois  que  les  optiques  :  dès  qu’ils  font 
arrivez  à  l’os  cribleux ,  chacun  d'eux  jette  du  bout  de  Ton  tronc 
plusieurs  petites  branches  d’une  molleffe  extrême,  qui  s'infinuent 
dans  les  trous  qui  font  aux  cotez  de  l’apophyfe  appelîée  U  Crè¬ 
te  du  Coq .  Quelques  molles  que  (oient  dans  leur  origine  les  petites 
branches  de  ces  nerfs ,  elles  ne  laiffent  pas  de  prendre  bien-tôt  une 
confîftance  affez  ferme  ;  parce  que  la  tunique  que  la  dure-mere  leur 
fournit  à  mefure  qu’elles  fortent  de  la  cavité  du  crâne  ,  en  ferre 
le  tifîii. 

Les  rameaux  des  nerfs  elfactoires  n’ont  pas  plutôt  paffé  du  deW 
dans  du  crâne  dans  les  narines ,  qu’ils  s’infinuent  &:  fe  répandent 
dans  tout  le  tiffu  de  la  membrane  qui  couvre  la  (ûrface  intérieur 
re  de  leur  cavité  ,  &  forment  avec  elle  l’organe  de  l’odorat ,  de  for¬ 
te  que  toutes  les  fois  que  les  corpufcules  qui  s’échapent  des 
corps  odoriferans ,  entrent  dans  les  narines  ,  ils  y  ébranlent  les 
branches  de  ces  nerfs  :  or  le  mouvement  qu’ils  leur  donnent,  doit 
être  neceftairement  reçu  en  partie  par  leurs  envelopes  membra- 
neufes  ,  en  partie  par  leur  fubftance  moëlleufe  ,  abreuvée  de  fuC 
nerveux  ,  qui  la  conferve  dans  Ion  état  naturel  ,  &  en  partie  pat 
i’efprit  animal ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  corps  liquide  con¬ 
tinu  depuis  les  extrêinitez  de  toutes  leurs  branches ,  avec  le  li* 
quide  de  même  nature ,  qui  fe  trouve  naturellement  répandu  dans 
toute  la  fubftance  moëlleufe  du  cerveau. 

La  partie  de  mouvement  communiquée  aux  tuniques  des  ra¬ 
meaux  des  'nerfs  olfa&oires  par  les  corps  odoriferans ,  doit  fe  ter¬ 
miner  à  la  bafe  du  crâne  par  le  premier  &  le  fixiéme  principe  5  & 
la  partie  qui  en  a  été  reçue  par  leur  fubftance  moëlleufe,  doit  sa* 
iBortirSc  fe  perdre  tout-à-fait ,  fuivant  le  fécond  principe,  dans  leurs 
troncs  extrêmement  mois  j  de  forte  que  le  fuc  nerveux  ne  pouvant 
point  être  la  caufe  immédiate  des  fenfations  de  famé  ,  comme  nous 
le  ferons  voir  dans  la  fuite  ,  il  ne  refte  du  mouvement  communi¬ 
qué  aux  nerfs  olfacloires  par  les  corps  odoriferans,  que  la  partie 
qui  en  a  été  reçuë  par  leur  efprit  animal  ,  qui  puiffe  tranfmcttrc 
leurs  impreffons  jufqu’au  centre  ovale  du  cerveau  :  c’eft  là  ou  çes 
impreftîons  donnent  occafion  à  la  production  des  differentes 
odeurs ,  fuivant  les  differentes  modifications  que  leur  donnent  les 
corpufcules  qui  s'échapent  des  differens  corps  odoriferans. 

T  faite  de  l'Oreille,  N 
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En  examinant  les  nerfs  auditifs  depuis  leur  fécondé  naiffance 
jufqu’au  trou  interne  de  l'Oreille  ,  on  reconnoît  aifément  qu’ils  ne 
font  guere  moins  mois  que  les  olfa&oires  5  &  en  recherchant 
les  routes  que  tiennent  leurs  trois  rameaux  toujours  revêtus  d’une 
production  de  la  pie-mere  ,  on  remarque  que  le  plus  gros  s’atta¬ 
che  aux  parois  du  trou  du  noyau  pyramidal ,  par  où  il  pafle  pour 
entrer  dans  la  coquille  ,  &  que  les  deux  plus  petits  s’attachent  aufi 
fi  aux  cotez  des  trous  par  où  ils  paffenc  ,  pour  s’infînuer  dans  le 
veftibule  5c  dans  les  conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe  ;  on 
obfervc  enfin  que  ces  nerfs  fe  répandent  au  dedans  du  labyrinthe  , 
en  des  membranes  d’une  tiffure  fort  molle  5c  très-délicate  :  ainfi 
après  avoir  réfléchi  fur  toutes  ces  circonflances  ,  il  eft  fort  aifé  de 
comprendre  que  les  nerfs  auditifs  ne  peuvent  tranfmettrc  les  ébran¬ 
lement  que  font  fur  eux  les  corps  réfonnans ,  que  par  l’efprit  ani¬ 
mal  dont  ils  font  abreuvez. 

Nous  dirons  ici.  en  paflant  5  qu’il  ne  fera  pas  difficiles  qui  vou¬ 
dra  lire  attentivement  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  de  s’apper- 
cevoir  que  l’ignorance  de  ce  que  la  ftruéture  du  corps  humain  a 
de  plus  caché  5c  de  plus  propre  pour  en  regler  5c  foutenir  l’œco- 
nomie  ,  eft  la  principale  fource  de  tant  d’hypothefes  chimériques  , 
qui  conduifent  ordinairement  à  de  faux  raifonnemens ,  5c  donnent 
lieu  par  ce  moyen  à  tant  de  fautes  toujours  impunies ,  qui  fe  com¬ 
mettent  journellement  dans  l’exercice  de  la  Médecine  5c  de  la 
Chirurgie  ,  au  grand  préjudice  de  la  fan  té  des  hommes.  Ainfï 
nous  oferons  reprefenter  ,  non  avec  defficin  de  fâcher  perfonne  >  à 
Dieu  ne  plaife  ,  mais  uniquement  par  l’amour  de  la  vérité  5c  du 
bien  public  ,  qu’on  devroit  bannir  toutes  ces  fortes  d’hypothefes 
des  écoles  de  Médecine  ,  où  elles  fe  fabriquent  ,  5c  même  du  ca¬ 
binet  des  Médecins ,  qui  par  une  opinion  préfomptueufe  de  leur  gé¬ 
nie  ,  infpirée  par  l’amour  propre  ,  fe  lanTent  faifir  de  l’envie  ftateufe 
d’écrire  ,  pour  fc  donner  un  rang  parmi  les  Auteurs. 

On  ne  peut  point  rapporter  les  fenfations  au  fuc  nerveux,  com¬ 
me  à  leur  caufe  prochaine  &  immédiate  ,  parce  qu’il  n’efl:  autre 
chofe  que  le  fiic  nourricier  du  cerveau  ,  de  la  moelle  de  l  épine  &c 
des  nerfs  :  pour  ne  pas  admettre  ce  fuc  que  certains  Médecins 
nient  ,  il  fatidroit  commencer  par  nier  celui  qui  nourrit  toutes 
les  plantes  ,  ce  qui  feroic  une  abfurdité  inoiiie. 

Et  pour  donner  une  idée  claire  de  fa  nature ,  nous  en  viendront 
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ci  abord  à  ce  principe  très-certain  &  reçu  de  tous  les  Philofophcs  ;  Méc  de  la. 
que  tous  Les  corps  fe  nourrijfent  de  fubstances  toutes  fembUbles  a  cel-  netVcu3;. 
les  dont  ils  font  comptiez.  Iifdem  nutrimurquibus  confiamus.  Or  il 
nous  a  toujours  parû  par  les  Analifcs  exaéfes  ,  rapportées  dans  notre 
Nouveau  Système  des  Liqueurs  du  Corps  bumain^uc  nous  avons  faites 
de  la  partie  blanche  du  cerveau  ,  &  de  la  moelle  de  l'épine  5  quelle 
eft  compofée  de  phlcgme ,  de  foufre  très-fin  ,  de  fel  fale-acre  ,  6c  d  u- 
ne  petite  quantité  de  terre  blancheatre  6c  legerc:  lefiic  nerveux  eft 
donc  compofé  de  pareilles  fubftances  ,  fuivant  le  meme  principe  » 
bien  rectifiées  par  plufieurs  filtrations  5  tellement  qu’en  fortant  du 
cerveau  6c  de  la  moelle  de  l'épine  ,  comme  de  fes  deux  fources 
prochaines  ,  il  s'infinuë  dans  la  cavité  des  nerfs  pour  les  nourrir  » 

&  y  entretenir  la  confiftance  naturelle  de  leur  fubftance  moëlleufe  , 
le  trouvant  pourvu  de  parties  très  convenables  a  leur  nourriture. 

De  même  que  les  parties  phleginatiques  ou  aqueufes  du  fuc  Lefucner- 
nerveux  lui  donnent  une  entrée  aifee  dans  le  tiffu  intérieur  des  d3nj  jes 
nerfs,  comme  il  n’y  a  aucun  lieu  d’en  douter,  fes  parties  fulfu-  nerfs,  pat 
rées  l'attachent  aufli  aifément  par  leurs  branches  infiniment  petites  P"«j* 
à, leur  moelle  ,  Sc  l’y  colent  de  maniéré  qu’il  devient  prefque  infenfi- 
ble  ;  mais  pour  cela  fon  exiftence  n’en  eft  pas  moins  certaine^, 
puifquii  n  eft  point  de  corps  vivant ,  dont  les  parties  puiftent  croî¬ 
tre  jufqu’à  un  certain  point ,  &  fe  nourrir  enfuite  ,  fans  recevoir 
dans  leur  tiffu  intérieur  quelque  fubftance  fluide  convenable  à  leur 
accroiffemcnt  6c  à  leur  nourriture.  Il  eft  vrai ,  nous  1  avouons ,  qu- 
lorfqu'on  coupe  tranfverfalement  un  nerf  d’une  groffeur  confidera- 
ble  *  on  ne  fait  fortir  de  fa  cavité  en  le  comprimant ,  qu’une  fubf¬ 
tance  blanche  moëlleufe, Sc  tant  foit  peu  humide  ,  mais  fi  on  diftil- 
ie  au  bain-marie  une  certaine  quantité  de  leurs  plus  gros  troncs, 
dépoüillez  ,  autant  qu’il  eft  poflible  ,  de  leurs  v.aifleaux  fanguins  , 
on  en  tire  une  lymphe  aqueufe  6c  un  peu  onéhieufe  ,  que  nous  pre¬ 
nons  avec  raifon  pour  le  fuc  nerveux.  u  foc  net* 

'  Si  ce  fuc  prouve  quelque  molleffe,  comme  on  n’en  fçauroit  dou- 
ter ,  à  la  fubftance  intérieure  des  nerfs  par  fes  parties  aqueufes  inh-  tetieilcc  des 
riment  petites ,  &  très-pliantes  ,  il  la  rend  auffi  poretife  dans  toute 
fon  étendue  par  les  fulfurees ,  les  falines  ,  Sc  les  terrefucs  ;  n  étant  parties  fui- 
pas  poflible  ,  à  caufc  de  l'inégalité  de  la  maffe,  de  la  figure  ,  &  de 
la  furface  de  toutes  fes  differentes  parties ,  qu  elles  pmflent  jamais  6ksKnef. 
s'approcher  affez  prés  les  unes  des  autres  ,  pour  ne  pas  laiffer  en-  un. 
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tre  elles  de  petits  vuides,  qui  forment  ces  petits  canaux  mfenfibîes,: 
par  où  le  fuc  nourricier  des  nerfs  eft  porté  depuis  leurs  premières 
racines  jtifqu’à  leurs  dernieres  extrémitez  $  &  parce  qu’il  n’eft  point 
de  bon  Phyficien  ,  à  notre  avis  ,  qui  ne  convienne  avec  nous  ,  que 
ce  fuc  ne  fçauroit  conferver  par  lui-même  fa  fluidité  naturelle  ,  ni 
fe  coler  à  la  moelle  des  nerfs ,  nous  dirons  qu’il  faut  necefTairement 
te  fi*c  ner-  qu’il  foit  toujours  imprégné  d’une  fubftance  plus  fine  &  plus  ltquh 
jours  im-  dc  ^e  lui  ,  qui  par  ion  mouvement  entretient  fa  fluidité  ,  &  qui 
f«bSnceUne  ^  Par  *~es  Parcies  élaftiques ,  qu’il  fe  cole  infenflblement  à  la  moël- 
pius  Hquidc  *e  ^es  nerirs  5  a  inclure  qu’il  en  pénétré  le  tiffi^pour  la  nourrir,  & 
que  lui.  reparer  la  perte  de  ce  qui  s’en  diffipe  continuellement.  Or  c’eft 
cette  meme  fubftance  plus  fine  &  plus  liquide  ,  que  le  fuc  nerveux* 
que  nous  appelions  e/prit  animal. 

wxnepcut  ,  •Le  ^tIC  nerveilx  confideré  indépendamment  de  toute  liaifon  avec 
point  être  la  d’autres  corps,  ne  peut  contribuer  par  lui-méme  à. la  production 
dîaUccdTC‘  des  fen^aci9ns  5  comme  caufe  prochaine  5  parce  quil  ne  f^iuroit 
fenfations  ;  porter  en  un  inftant  jnfqu’au  centre  ovale  du  cerveau  , les  ébranle- 
^pourquoi.  mens  faits  par  les  objets  fur  les  organes  des  fens  ;  veu  que  les 
branches  de  fon  foùfre  lient  tellement  enfemble  tous  les  principes 
dont  il  eft.compofé,  qu’il  ne  fçauroit  communiquer  que  fucccfiî- 
vement  les  mouvemens  qu’il  eft  capable  de  recevoir  :  ce  fuc  ne  peut 
point  encore  concourir  à  produire  les  fenfations  ,  comme  caufe 
immédiate  par  lç  cinquième  principe  ,  parce  qu’il,  a  une  liaifon  fi 
étroite  avec  la  moelle  des  nerfs  &  qu’il  s’y  trouve  fi  embarralfé  , 
qu’il  ne.  fçauroit  tranfinettre  jufqaau  cerveau  les  impreflions  des 
objets  fur  les  ôegaaes  des  fens  ,  cela  par  oit  clairement  par  ce  que 
nous  avons  dit  en  expliquant  le  cinquième,  &le  fixiéme  principe. 
Ea  p aniySe  Comme  tout  Médecin  doic  toujours  avoir  en  vue  les  moyens  de 

HppoTtée  à  reiK‘re  &  fûre  la  pratique  de  la  Medecine  ,  nous  dirons  ici 
Pleurs  eu  pafiant,  que  la  paralyfie  des  membres  peut  dépendre  ,  tantôt  du 
fuc  nourricier  des  nerfs  trop  épais,  qui  en  s’infinuant  dans  leur  tifi- 
fu  ,  en  bouche  les  pores ,  &  y  empêche  le  cours  libre  de  le/prît 
animal  ;  &  tantôt  d’un  fuc  lymphatique  trop  aqueux  ,  tel  qu’eft 
celui  ;  par  exemple,  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  hommes 
faifis  d’une  apoplexie  ,  produite  par  des  humeurs  fereufes,  qui  eft 
finvie  le  plus  fouvent  de  la  paralyfie  de  quelque  partie  du  corps  5 
parce  que  ce  fiic  *  erf  s’infinuant  dans  les  nerfs ,  y  relâche  leur  moëL- 
^  >;5c.çoiifèquemment  leurs  tuaiqu.es  3,  &  s’il  n  y  empêche  pas  h 


£bap.  VIL  Où  l'on  prouve  l’exiflence ,  fi*-  loi 
cours  libre  de  lefprit  animal ,  comme  nous  en  fommes^  perfuadez 
depuis  long-temps,  il  le  noyé  5  pour  ainfi  parler  ,  8c  relâche  le  ref- 
fort  de  Tes  parties  élaftiques  ,  à  peu  près  comme  la  pluye  relâche 
celui  de  l’air ,  8c  le  rend  beaucoup  moins  pelant  qu’il  n’a  coutume 
de  l’étre  dans  un  temps  ferain  Sc  fur  tout  lorfque  le  vent  du  Sep¬ 
tentrion  fouffle.  La  paralyfie  peut  encore  dépendre  de  l’intercep¬ 
tion  de  la  circulation  du  fang  dans  les  parties  qui  en  font  affli¬ 
gées  ^  parce  que  le  flux  continuel  de  cette  liqueur  dans  tout  le 
corps,  eft  abfolument  neceflairc  pour  tenir  par  fa  chaleur  les  pores 
des  nerfs  dans  leur  ouverture  naturelle ,  Sc  par  confequent  dans  lui 
état  à  pouvoir  donner  un  paflage  libre  a  lefprit  animal  qui  leur 
vient  du  cerveau  8c  de  la  moelle  de  lepine.  La  paralyfie  enfin, 
peut  être  produite ,  par  une  comprefllon  trop  forte  du  cerveau  , 
telle  qu’eft  ,  par  exemple  ,.  celle  qui  fe  fait  dans  1  apoplexie  cau- 
fée  par  l’enfoncement  de  quelque  os  du  crâne ,  par  du  fang  trop 
abondant ,  8c  retenu  trop  long-temps  dans  les  vaifleaux  fanguins  , 
quiarrofent  ce  vifeere  ;  ou  par  la  luxation  de  quelque  vertebre  de 
I*épine  du  dos ,  qui  prelfe  fortement  la  moelle  de  1  épine *- 

Puifqifon  ne  fçauroit  rapporter  les  fenfations  de  lame  aux  tu¬ 
niques  des  nerfs,  ni  à  leur  fubftance  moëlleufe  ,, comme  à  leurs 
cames  immédiates  Suivant  les  raifonnemens  Phyfiques  -  Mécano 
ques  ,  que  nous  avons  fondez  fur  des  principes  certains  8c  evidens  ; 
8c  que  le  fuc  nerveux  ne  fçauroit  contribuer  à  leur  prodinftiou  aul- 
fi  comme  caufe  immédiate,  non-feulement  parce  qu  il  fe  trouve 
fort  lié  avec  la  moelle  des  nerfs ,  mais  encore  parce  qu  il  eu;  com- 
pofé  de  differens  principes  très-propres  à  fe  lier  étroitement  enfeim- 
ble  ,  8c  à  s’attacher  aifément  à  d’autres  corps  ,  il  faut  neceflaire- 
ment  que  la  liqueur  plus  fine  que  lui ,  dont  il  a  befoin  abfolument 
d’être  toujours  imprégnée  pour  la  confervation  de  fa  fluidité  na^ 
turelle  ,  foît  cette  caufe  prochaine  8c  immédiate  yquf  produit  ou 
donne  occafion  à  la  prodmftion  des  fenfations  ;  8c  c  eft  cette  me¬ 
me  liqueur  que  mous  avons  appellée  ci-devant  Efpnî  animal ,  dont 
nous  allons  tirer  l’exiftence  du  principe  fuivant  ,  reçu  chez  tous 

les  plus  fçavans  Philofophes.  . 

Le  mouvement  continuel  qui  fefait  en  tout  fens,  des  p orties  des 
corps  liquides  ou  fluides  ,  dans  lequel  confifte  U  liquidité  ou  la  flui¬ 
dité  ,  leur  eft  communique  far  la  matière  du  premier  &  du  fécond* 
élément ,  qui  en  occupe  les  pores. 


Dcmonftra- 
tion  de  Pe- 
xiftencc  de 
l’efptit  ani¬ 
mal  y  tirée 
<Tun  princi¬ 
pe  de  Phy  {i- 
que  très- 
«rtain. 
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Ce  principe ,  qui  le  trouve  du  goût  de  tout  le  inonde ,  &  patie 
pour  certain  chez  tous  les  habiles  Physiciens,  étant  fuppofé  ,  nous 
difons  qu’il  efl:  impoflüble  que  la  fluidité  du  fuc  nerveux  le  confer- 
ve,que  par  une  fubftance  plus  fubtile  que  lui ,  &  qui  ait  même  quel¬ 
que  rapport  par  fa  nature  à  cette  matière  du  premier  &  du  fécond 
élément ,  qui  eft  la  caufe  immédiate  de  l'agitation  continuelle 
dans  laquelle  font  toutes  les  parties  des  corps  liquides  ,  les  unes  à 
l’égard  des  autres.  C’eft-à-dire  que  l’efprit  animal  doit  être  com- 
pofé  de  molécules ,  qui  par  la  petiteffe  extrême  ,  &  la  Simplicité 
admirable  de  la  figure  de  leur  maSTe ,  puiflTent  fe  mouvoir  librement 
au  dedans  des  nerfs ,  à  peu  près  comme  les  parties  de  la  matière 
du  premier  &  du  fécond  élément  fe  meuvent  dans  tous  les  corps 
liquides  ,  fans  prendre  aucune  liaifon  avec  les  principes  prochains 
dont  ils  font  compofez ,  qui  puiSTe  leur  oter  la  liberté  de  s’y  mou¬ 
voir  aiSement. 

L’cxiftence  de  l’efprit  animal  nous  paroît  évidemment  prouvée 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  5  &  nous  efperons  qu’il  n’y 
aura  à  l’avenir  que  les  |Phyficiens  ou  les  Médecins  qui  chauffent 
leur  bonnet  de  travers ,  qui  la  nient  5  du  moins  s'ils  ont  quelque  fa- 
geflTe,  il  ne  le  feront  qu'aprés  avoir  combattu  &  détruit  les  preu¬ 
ves  que  nous  en  avons  données  jufqu’ici  à  priori  ,  &  a  pofieriori  , 
comme  l’on  dit  5  &;  celles  que  nous  en  donnerons  dans  la  première 
&  fécondé  Differtation  de  notre  Reponfe  à  deux  Lettres  du  célé¬ 
bré  M .  Manget .  Ainfî  nous  fini  (Tons  ce  Chapitre  &  le  Traité  de 
1  Oreille  5  nous  le  finitions  en  fouhaitant  avec  ardeur  que  tous  ceux 
qui  le  liront,  fe  fervent  de  cet  organe  ,  principalement  pour  enten¬ 
dre  la  voix  du  Seigneur ,  comme  il  convient  à  de  véritables  Chré¬ 
tiens  ;  &  qu'ils  recherchent  fa  ftruéhire  délicate  &  merveilleufe  , 
pour  s’en  faire  un  fujet  d’admiration  ,  qui  les  anime  à  glorifier  de 
plus  en  plus  le  Créateur  fur  l'excellence  &  la  perfeâion  de  fes  ou¬ 
vrages. 


Fin  du  Traité  de  V Oreille, 


V 


TABLE 

DES*  PRINCIPALES  MATIERES 

contenues  dans  le  Traité  de  l’Oreille. 


DIvision  de  l’Oreille  en  ex¬ 
terne  &  interne ,  yage  i 
Ide'e  generale  des  parties  de  1  Oreil¬ 
le  ,  2 

Noms  particuliers  de  certaines  parties 
de  1  Oreille  ,  la  même . 

Les  ufa°es  de  Vhelix  &  de  l’anthelix 
font  renvoyez  à  l’explication  de 
ceux  des  cavitez  qu’ils  aident  à 
former  ,  la  meme. 

Ufages  du  tragus ,  3 

Les  fortes  fecoufles  de  l’air  déran- 
gent  quelquefois  l’organe  de  l’oiiie, 

la  meme. 

Ufages  de  l’antitragus  ,  la  meme. 

Ufages  du  petit  lobe  de  l’Oreille  j 

la  meme. 

Defcription  des  quatre  cavitez  de 
l’Oreille ,  q. 

Explication  de  la  première  planche  , 

la  meme. 

Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  première  ,  la  même. 

Ufages  de  la  première  &dela  fécon¬ 
dé  cavité  de  l’Oreille  ,  y 

Ufages  de  la  troifiéme  &  de  là  qua¬ 
trième  cavité  de  l’Oreille  ,  la  même. 
Les  cornets  fervent  à  perfectionner 
1  oiije  ,  la  même. 

Les  Oreilles  étant  coupées  ,  on  en¬ 
tend  difficilement  &  confufcment , 

la  même. 

Dénombrement  de  toutes  les  parties 
dont  l’Oreille  eft  compofée  ,  6 

Ufages  de  la  peau  de  l’Oreille  , 

la  même. 


Ufages  des  vaifleaux  graiffieux  de  l’O¬ 
reille  ,  la  mêmç. 

Defcription  du  petit  lobe  de  l’Oreil¬ 
le  ,  y  " 

Ufages  du  petit  lobe  de  l’Oreille  , 

la  meme. 

Defcription  des  vaifieaux  fanguins  qui 
arrofent  l’Oreille,  &  leurs  ufages  , 

la  mê?ne. 

Defcription  des  nerfs  de  l’Oreille  ,  & 
leurs  ufages  ,  g 

Defcription  des  mufcles  de  l’Oreille  , 
__  &  leurs  ufages ,  la  même. 

Explication  de  la  féconde  figure  de  la 
planche  première  ,  ta 

Le  cartilage  de  l’Oreille  s’attache  im¬ 
médiatement  au  haut  de  l’entrée  de 
la  partie  olfeufe  du  conduit  de 
l’oüie  ,  i2 

Defcription  du  ligament  anterieur  de 
1  Oreille,  la  même. 

Defcription  du  ligament  poflerieur 

r5 

Defcription  de  la  membrane  de  l’O¬ 
reille  ,  &  fes  ufages ,  la  même, 
Defription  du  cart  liage  dé  l’Oreille  , 
&  fes  ufages ,  la  même. 

Defcription  du  conduit  de  l’oüie ,  & 
fes  ufages,  i ^ 

Defcription  des  glandes  qui  occupent 
le  dedans  du  trou  de  l’Oreille  7 
&  l’explication  de  leurs  ufages  , 

la  même , 

Defcription  de  la  partie  offieufe  du  con¬ 
duit  de  foiiie  ,  &  fes  ufages  ,  15 

Explication  de  la  fécondé  planche  >16 


TABLE 


"Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  fécondé  ,  la  meme. 

Defcription  des  deux  membranes,  qui 
couvrent  la  furface  intérieure  de  la 
partie  offeufe  du  trou  de  l’Oreille  , 
Se  leurs  ufages  ,  la  meme . 

Erreur  de  ceux  qui  ont  pris  quelques- 
unes  des  glandes  du  conduit  de 
ro.üie  pour  un  mufcle  particulier , 

\7 

La  cjoifon  qui  fe  trouve  dans  l’extré¬ 
mité  du  conduit  de  fouie  ,  eft  une 
membrane  double  ,  la  même. 

La  membrane  externe  du  tambour  eft 
tranfparente ,  18 

La  circonférence  du  petit  os,  dans  le¬ 
quel  la  membrane  du  tambour  eft 
enchaflee  ,  a  des.  élévations  qui  la 
rendent  inégale  dans  le  fœtus  ;  mais 
cet  os  pr.efque  rond  dans  le  fœtus , 
devient  peu  à  peu  égal  ,  &  prend 
une  figure  un  peu  ovale  ,  lamême» 
La  membrane  externe  du  tambour  un 
peu  ovale  dans  les  adultes ,  eft  un 
peu  inclinée  de  haut  en  bas  ;  de 
pourquoi ,  la  rneme . 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la 
planche  féconde ,  1 9 

La  membrane  externe  du  tambour  eft 
un  peu  concave  au  dehors  ,  de  con¬ 
vexe  au  dedans  ;  de  pourquoi  , 

la  même. 

La  membrane  externe  du  tambour  a 
une  liaifon  étroite  ,  non -feulement 
avec  toutes  les  differentes  parties, 
.qu’il  contient  ,  mais  encore  avec 
toutes  les  branches  du  nerf  mol  de 
l’Oreille ,  répandues  dans  le  laby¬ 
rinthe,  20 

La  membrane  externe  du  tambour  def- 
fend  les  parties  qu’il  contient ,  des 
injures  du  temps ,  la  même. 

L’oüie  s’alccre  en  quelque  façon  ,lorf- 
que  l’air  contenu  au  dedans  du  tam¬ 
bour,  ceffe  d  etre  fnffifamment  com¬ 
primé  ,  la  même» 


Divifion  de  l’Oreille  Interne  entant 
bour  de  labyrinthe  ,  22 

Defcription  des  trois  premières  ou¬ 
vertures  ,  qu’on  découvre  dans  la 
cavité  du  tambour,  le  haut  de  fa 
caiffe  étant  ôté  y  25 

Le  pus  qui  fe  forme  quelquefois  au  de¬ 
dans  del’apophyfe  inaftoïde ,  fe  faic 
un  paffage  dans  la  cavité  du  tam¬ 
bour  ,  de  même  dans  le  conduic  de 
l’Oreille ,  la  même *' 

Defcription  de  l’éminence  offeufe  , 
qui  eft  joignant  le  bord  de  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  l’embouchure  de 
la  caverne ,  creufée  au  dedans  de  l’a^ 
pophyfe  maftoïde  ,  24 

Defcription  de  l’enfoncement  qui  fe 
trouve  au  côté  interne  de  l’éminen¬ 
ce  offeufe  ,  dont  on  vient  de  parler  , 

la  meme. 

Defcription  de  la  fécondé  éminence 
offeufe  de  la  cavité  du  tambour  , 

la  même . 

Defcription  de  la  quatrième  &  de  la 
cinquième  ouverture  de  la  cavité 
du  tambour ,  qui  font  la  fenêtre  & 
la  porte  du  labyrinthe ,  la  même 
Defcription  du  finus  ofteux,  au  dedans 
duquel  le  corps  du  petit  mufcle  de 
l’Oreille  interne  eft  naturellement 
caché,  2  y 

Defcription  de  la  poulie  du  tambour , 

1  I  * 

la  meme • 

Defcription  de  la  membrane  interne 
du  tambour  ,  2(5 

La  membrane  interne  du  tambour  en** 
velope  de  toutes  parcs  les  quatre  of*‘ 
felets ,  qu’il  contient  dans  fa  cavité  , 

'  28 

La  membrane  interne  dti  tambour  fort 
deffechée  femble  former  au  dedans 
de  foi  plufteurs  petites  cavitcz  , 

la  me  me'. 

Idée  de  la  membrane  tranfverfale  du 
tambour,  2  9 

Ufages  de  la  membrane  interne  du 

tambour  à 


DES  M  A 

tambour  >  la  même . 

Expériences  qui  prouvent  la  commu¬ 
nication  qu’il  y  a  naturellement 
entre  l’air  du  tambour  ,  2c  celui  du 
labyrinthe ,  30 

L’air  du  labyrinthe  ne  fiirpafle  pas  en 
fubtilité  ,  autant  que  les  anciens 
Anatomiftes l’ont  cru,  celui  que  le 
tambour  contient ,  3 1 

L’air  trop  fubtil  n’eft  pas  propre  pour 
exciter  le  Ton  ,  la  même. 

Les  fuffiimigations  faites  avec  des  her¬ 
bes  odoriférantes  dans  le  conduit  de 
'  l’oiiie,  conviennent  à  la  dureté  d’O- 
reille ,  &  même  à  une  furdité  ré¬ 
cente ,  la  même. 

La  membrane  interne  du  tambour 
ferc  pour  comprimer  l’air  de  fa  ca¬ 
vité  ,  &  pour  tranfmettre  l’impref- 
fion  des  corps  réfonnans  dans  le  la¬ 
byrinthe,  la  même. 

Uiages  des  vaiffeaux  fanguins  de  la 
membrane  interne  du  tambour  ,  3  2 
La  tenfion  violente  de  la  membrane 
interne  du  tambour  excite  une  vive 
douleur ,  qui  s’étend facilement  dans 
tout  l’organe  de  l’oüie,  &  quelque¬ 
fois  dans  le  dehors ,  même  dans  le 
dedans  de  la  cête ,  la  même. 

Le  fang  qui  arrofela  membrane  inter¬ 
ne  du  tambour,  caufe  en  elle,  & 
confequemmentdans  les  nerfs  audi¬ 
tifs  ,  par  lui-même  ,  ou  par  fa  va¬ 
peur  ,  ces  fortes  d’ébranlemens 
qui  excitent  le  bourdonnement ,  le 
fifflement  ,  2c  le  tintement  des 
Oreilles ,  la  même. 

Les  quatre  offelets  de  la  cavité  du  tam¬ 
bour  font  naturellement  blancs  ; 
mais  plus  dans  l  adolefcence  que 
dans  les  premières  années  de  l’âge  , 

33 

Ces  offelets  font  moins  gros  dans  le 
foetus  s  que  dans  les  enfans  de  plu- 
fieurs  années  ;  leur  grande  dureté 
£c  leur  folidité  n’empêchent  pas  que 
T ra'it'e  de  l' Oreille. 


T  I  E  R  E  S. 

de  petits  vaiffeaux  fanguins  n’en  pé¬ 
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Ces  olfelets  perdent  quelque  chofe  de 
leur  facilité  à  le  mouvoir  ,  à  mefüre 
que  l’homme  avance  en  âge ,  45 

Comment  &  en  quel  feus  le  mufcle 
monogaftrique  meut  premièrement 

.  le  marteau  &  l’enclume  ,  &  confe- 
quemment  l’os  lenticulaire  de  l’é¬ 
trier  ,  46 

L’efpace  que  le  mufcle  monogaftrique 
fait  parcourir  aux  quatre  olfelets  de 
la  cavité  du  tambour  eft  fort  petit  ; 
&  pourquoi ,  47 

Dcfcription  du  petit  mufcle  de  l’O¬ 
reille  interne  ,  la  même . 

Ce  mufcle  lie  enfemblç  la  tête  de  l’é¬ 
trier  ,  l’os  lenticulaire ,  &  le  bout 
de  l’apophyfe  grêle  de  fertclume  par 
la  fin  membraueufe  de  fou  tendon  , 

48 

Comment  &  en  quel  fens  le  petit  muf¬ 
cle  meut  lcâ  olfelets  dans  lefquels 
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fon  tendon  s’inferé ,  &  comment  il 
•  fait  entrouvrir  la  fenêtre  du  laby¬ 
rinthe  ,  1“  même. 

Quoique  ce  mufcle  falfe  entr’ouvrir  la 
fenêtre  du  labyrinthe  ,  elle  ne  laide 
pas  d’être  toujours  bouchéopar  ces 
membranes,  qui  couvrent  les  deux 
faces  de  la  bafe  de  l’étrier ,  la  même. 
Ce  même  mufcle  fait  un  peu  incliner 
la  tête  du  marteau ,  &  le  corps  de 
l’enclume  du  dehors  du  tambour 
vers  le  dedans  ,  4 9 

L’efpace  que  le  petit  mufcle  fait  par¬ 
courir  aux  quatre  olfelets  eft  fort  pe¬ 
tit  ;  &  pourquoi ,  la  même . 

La  volonté  n’a  aucune  part  à  la  premiè¬ 
re  aélioti,  qui  détermine  les  efprits 
animaux  à  couler  vers  les  mufcles 
de  l’Oreille  interne  ;  &  pourquoi , 

50 

Le  mouvement  des  mufcles  de  l’Oreil¬ 
le  interne  eft  véritablement  mecha- 
nique  ,  la  meme. 

La  membrane  externe  du  tambour  & 
les  deux  mufcles  contenus  dans  fa 
cavité ,  tiennent  les  quatre  olfelets 
dans  une  efpece  d’équilibre  ,  5  1 

Explication  du  mouvement  mechani- 
que  des  mufcles  de  1  Oreille  inter¬ 
ne  ,  la  meme. 

La  membrane  externe  du  tambour 
e'eant  déchirée  ou  confumée,  l’oüie 
en  eft  altérée  ,  5T 4 

Ce  fentiment  ne  dépend  pas  abfolu- 
ment  de  la  membrane  externe  du 
tambour,  &  des  parties  contenues 
dans  fa  cavité  ,  larnêrne . 

Defcription  de  l’aqueduc ,  &  fes  ufa- 

ges  ,  55 

Explication  de  latroifiéme  planche, <56 
Explication  de  la  première  figure  de 
la  planche  troifiéme  ,  la  meme . 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la 
planche  troifiéme ,  57 

Explication  de  là  troifiéme  figure  de 
la  planche  troifiéme ,  la  même , 
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Idée  generale  du  labyrinthe ,  58 

Chofes  à  remarquer  dans  le  dehors  du 
labyrinthe  ,  U  même. 

Idée  generale  de  la  ftruclure  intérieu¬ 
rs  du  labyrinthe  ,  la  même . 

Defcription  des  trois  conduits  demi- 
circulaires  du  labyrinthe  ,  &  leurs 
ufages,  5P 

Defcription  de  la  conque  ,011  veftibw- 
le  du  labyrinthe  ,  &  fes  ufages,  60 
Explication  de  la  quatrième  planche  , 
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Explication  de  la  première  figure  de  la 
planche  quatrième  ,  la  même. 

Explication  de  la  fécondé  figure  de  la 
planche  quatrie'me ,  63 

Explication  de  la  troifiéme  figure  de  la 
planche  quatrie'me ,  6 4 

Explication  de  la  quatrie'me  figure  de 
la  planche  quatrie'me  ,  6 5 

Defcription  de  la  coquille  ,  &  l'expli¬ 
cation  de  certains  ufages  particuliers 
de  fes  parties ,  la  meme. 

Defcription  du  carrefour  du  labyrin¬ 
the,  68 

Ufages  communs  des  cavitez  du  laby¬ 
rinthe  ,  la  meme. 

Il  y  a  deux  trous  dans  la  paroi  ofieufe  , 
qui  fe'parc  le  fond  du  trou  interne 
de  l’Oreille,  de  la  conque  ,  6 9 

Defcription  du  nerf  auditif ,  70 

Defcription  de  la  membrane  nerveu  fe 
de  la  conque  ,  de  fon  e'minence  ol- 
feufe  ,  &  du  petit  nerf  qui  fe  trouve 
quelquefois  tendu  au  milieu  de  fa 

cavité',  la  meme. 

Defcription  de  la  membrane  nerveu- 
fe  ,  toujours  abreuvée  d’une  liqueur 
très-claire ,  qui  couvre  la  furface  in¬ 
ferieure  des  trois  conduits  demi- 
circulaires  du  labyrinthe  ,  71 

Le  tronc  du  nerf  auditif  apres  avoir 
jette'  pluficurs  branches  ,  s’infinuë 
dans  le  trou  du  noyau  pyramidal 
:  de  la  coquille  ,  la  meme. 

La  membrane  très- déliée  du  nerf  au- 
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clitif  couvre  la  furface  intérieure  de' 
toute  la  coquille  ;  elle  eft  une  efpe- 
ce  de  refeau  compofé  de  vaifteaux' 
fanguins  ,  &  de  conduits  lympha- 
tiques-artericls  :  l’ufage  de  ces  difre-’ 
rens  vaifteaux  ,  la  même. 

La  coupe  du  nerf  auditif,  Ôc  fies  ufages  » 
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Defcription  de  la  première  lame  fpira- 
le  du  nerf  mol  de  l’Oreille  ,  &  de 
fon  axe,  7$ 

Il  y  a  trois  cavitez  aveugles  dans  U 
fofle  de  la  coquille  remplies  d’air  : 
les  ufages  de  cet  air ,  .  74 

Defcription  de  la  fécondé  &  de  la  troi- 
fie'me  lame  nerveu  fe -fpirale  de  la 
fofie  de  la  coquille  ,  la  même. 
Il  y  a  deux  cavitez  fpirales  dans  la  fof- 
fe  de  la  coquille  ,  l’une  anterieure  , 
&  l’autre  pofterieure  ;  l’anterieure 
s’ouvre  dans  la  rampe  anterieure  du 
conduit  fpiral  demi-ovale  de  la  co¬ 
quille  ,  8e  la  pofterieure  s’étend: 
dans  la  rampe  pofterieure  du  mê¬ 
me  conduit ,  75^ 

Les  lames  nerveufcs-fpirales  delà  co^ 
quille  font  de  véritables  produc¬ 
tions  du  nerf  auditif;  elles  font  tou¬ 
jours  abrcuve'es  d’une  liqueur  très- 
fine  ,  lamême. 

Defcription  de  la  lame  fpirale-demi- 
ovale  du  conduit  fpiral-demi-oyale 
de  la  coquille,  76 

Il  y  a  deux  rampes  ,.  l’une  anterieure  , 
de  l’autre  pofterieure  ,  dans  le  con¬ 
duit  fpiral-demi-oyale  de  la  coquil¬ 
le,  77 


Les  parties  d’air  de  la  cavité  fpirale  an¬ 
terieure  ,  celles  de  la  rampe  ante¬ 
rieure  du  conduit  fpiral -demi-ovale, 
de  celles  du  carrefour  ,  doivent  être 
regardées  comme  parties  d’un  feul 
8c  même  air  étendu  fans  aucune  in¬ 
terruption  ,  la  meme. 

Explication  de  la  cinquième  planche , 
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cavitez  ,  ne  laiffent  pas  d’être  fuf-  Preuves  de  la  mollcffe  de  la  fubftan- 
ceptibles  de  mouvement ,  85  ce  inferieure  des  nerfs,  lamérne. 

Les  fons  n’ont  pas  été  plutôt  commu-  Explication  de  la  confiftance  naturel- 
niquez  aux  quatre  lames  nerveufes  le  des  nerfs  optiques  ,  &  de  leur 

de  la  coquille ,  qu’ils  font  portez  ufage  ,  ç6 

dans  l’axe  de  la  première  de  ces  la-  Explication  de  la  ftruÆfcure  des  nerfs 

olfaéloires  ,  &  de  leur  fonction  , 


mes  ,  la  meme. 

Les  fons  communiquez  à  la  membra¬ 
ne  nerveulé  de  la  conque  font 
portez  dans  le  tronc  du  nerf  mol  de 
l’Oreille  ,  8 6 

Reflexions  fondées  fur  la  diflribution 
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Idée  bric've  de  la  diflribution  des  nerfs 
auditifs  ,  &  des  differentes  formes 
que  prennent  leurs  branches  au  de¬ 
dans  du  labyrinthe,  98 

du  nerf  auditif,  qui  ferviront  d’é-  Suites  ordinaires  des  fauffes  hypothe- 
clairciflement  aux  difficultez  que  les  fes  que  font  certains  Médecins  , 
perfonnes  peu  verfées  dans  l’Anato-  la  meme. 

mie  pourront  trouver  dans  l’expli-  Idée  de  la  nature  du  fine  nerveux ,  99 
cation  de  la  maniéré  dont  le  fon  Le  fuc  nerveux  s’infinuë  dans  les  nerfs 

par  fes  parties  aqueufes  ,  la  meme. 
Le  fuc  nerveux  rend  la  fubftance  in¬ 
térieure  des  nerfs  poreufe  par  fes 
parties  fulfürées  ,  par  les  falines ,  & 
les  terreftres  ,  la  meme. 

Le  fuc  nerveux  eft  toujours  imprégné 
d’une  fubftance  plus  liquide  que 
lui,  100 


eft  reçu  dans  l’organe  immédiat  de 
l’oiiie ,  87 

L’organe  immédiat  de  l’oiïie  eft  com- 
po!é  de  trois  parties,  lcfquelles  con- 
fiderées  comme  liées  enfemble  ,  le 
rendent  complet;  les  unes  de  ces 
trois  parties  fervent  plus ,  &  les  au¬ 
tres  moins  à  produire  le  fon  ,  88 


Explication  de  fix  principes  fur  lef-  Le  fuc  nerveux  ne  peut  point  être  la 
quels  font  fondez  les  raifbnnemens  caufe  immédiate  des  fenfations  ;  & 
qui  font  voir  que  l’cfpvit  animal  eft  pourquoi  ,  la  meyne. 

la  caufe  immédiate  des  fenfations,  La  paralyfie  peut  être  rapportée  à  -plu- 

90  fleurs  caufes ,  la  meme. 

Les  impreflions  faites  par  les  objets  Démonftration  del’exiftencede  l’efprit 
extérieurs  fur  les  organes  des  fens  animal, tirée  d’un  principe  de  phyfi- 
ionc  portées  jnfqu’au  centre  ovale  que  très-certain , 
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